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X  E  s    VIES 

DES 
HOMMES  ILLUSTRES 

DE      LA 

FRANCE, 

C  O  NT  I  NUEES 

Par  M.  l'Abbe*  PERAU,  Licentiè  de  U 
Aiaifon  &  Société  de  Sorbonne. 

TOME    DIX-SEPTIEME; 


A     AMSTERDAM,. 

A   PARIS,  chczLfi  Gras, Grande S^lc 
du  Palais  ,  à  IX  couronnée,         f- 

M.  DCC.  XL  IX.         ^^ 


;    LES;  HOMMES 

^  ILXU  S'T  R  ES 

DE  LA  FRANCE- 


ÏIENflU  PË  LORRAINE  > 

^.      '  PREMIER   DU  KOM, 

Dhc  de  Cnifi  j  Prince  de  JoinvUU  l 
Pair  y  &  Grand-Maître  de  France  , 
Chffvalier  dép  Ordres  du  Rai ,  Génê^ 
rai  de  fes  armées  ^  &  Gouverneur 
•/..de^ÇHaf^pagné  &  de'  Brie  ;  autre^ 
-,  ment  apfem  Guisé  le  K^lafre'. 
SoHs  Henri  // ,  Fr  an  fois  I/j  Char* 
les  IX  &  Henri  IIL 

I A  vie  de  Henri  de  Gaifc 
I  prcfence  un  •mélange  bifarre 
[ide  grandèîy  qualités  8c  de 
vices  éclatons  ,    dont    le 
monftrucat    affcmblagc    occafionna 
Tome  Xril.  A 


1  H  E  N  R  X    L 

•    dans  fc  Rt>yaume  rerrévoTuuotisl^Tii 
;    |>ius  extraordinaires^  -Peu  s  en  fkjlià 
î    qttc  l'Etat  nclfut  cntiércnienc bo^]q| 
'   Verfé  par  les  pcrnicUuTes  iotrigucsdl 
w.  e^  SetgtKttr  ambitieux:  tl  devint  lé 
Tyran  de  fqn  Souverain  ,  8c,  TçHoagea 
dan&  des-  dét)iarche$  âèshbnoTâines  » 
qui  le  rçn^ircnc^Jç  oijépps.  4^5  peu- 
ples. L'infortuné  Mortafi^ué  cflaya  en 
vain.df  fecouec  4o  joug,  gn  mf^ry 
tuer  ce  »  Prince  ;    Guife*  ;  "quoique 
mort  ^  fut  e£icûi:£.{slu&j;ed4>iuai>{iP 
que   lorfqu'il  éfo^t  jl  )a    iççç  ^^i 
faûions^  i--fon^'Cfëd«  tiftujUirs  fiil 
fiftant  j,  Ic^v^ngp.ardc.  i\cnjtcj^i}Çf  faite 
fur  fa'perlonne  ;  &  le  fanacifme  qu'il 
a  voit  inrpir^  aù^  peuplé^  >;  .{porta  ^en^ 
fin  le  coup  fun^fte  qui  i|f cacha  la 
Couronne  &  1^  vie  ai^  damier'  des 
Valois.  •     .,-.;,   ^i    ■  ,-'.^.  f  .\  :V/.   % 
1^50..    Hgni  (le  Q»if^;  nigii^N:Ià  ijik.de 
NaiiTance  Décembm  1 5  5 oi-  rît:  ôttft  pooT .pcre 
du  Duc  de  François  de.G'uifç  .,/Uai^des  plus 
"*  ^        grands  Capiraincç  devfon  Jîéclc; .  Sa 
xnere  s'appelloit  Anne  d*Eft. ,   elle 
étpitfiUfe  cfc  H«ccid'e  d)Eft4l3iî  np^ 
Puéjdfe.FerrAiîft...:.  -  :  :•  T^  ^  j;         ./Ji 
ffon  cdttca.      Le  jeun^  d^CJ^ifc reut  .(iti<  éduca| 
tioo«    '    ti^n  conforme  iikti  illuilos  naiflàncëf 
iies  riches.tako&àmt  U  nacare  ièm 


Duc  DE  Guis  I,  f 

1>loit  avoir  été  prodigue  à  foin  cgard  , 
(c  déployèrent  de  bonne  heure.  Se  A 
ne  tarda  pas  à  d'eynncf  pont  ravttftîti 
les  plus  hautes  e(jpérancesf  ;  betlfeliie , 
fi  une  ambitiom  fans  bornes  n'côc  pas 
Cmpoifonné  dans  la  fuite  des  fcmcn-- 
^çs  précienfcs  dont  il  ne  devoir  réfuU 
ter  cjue  des  vertus  dignes  des  Hétos. 

Mais    malhcureulemcnc    pour  ce   npartîci- 
îeunc  Prince  \  on  fe  prefla  un  peu  P«  ^9  ^^' 

'  ,     ,  ;        ,.*...*  i;c    heure 

trop  de  le  rendre  lemom  des  intrigues  aux  iiuri- 
■qui  partageorent  la  Cour  au  fujet  des  8""  ^^  ^ 
affaires  de  la  Religion  \  il  vit  former 
fous  fes  yeux  cette  famcufc  union ,  fi 
connue  dans  notre  HiftQirc'fpus  le 
nom  de  Triumvirat^.  Elle  fut  jotée  j  e  $  |, 
folenanellemenf  à  Fontainebleau  entre 
le  Connétable  &  fe  Duc  de  Guifc  ; 
ces  deux  Seigneurs  la  cimentèrent 
par  un  zdx  de  religion  ,  en  commu- 
niant cnfeniblé  le  jour  de  PS^quesi  5ç    jat^ttefe 
dès  le  mîême  foir  ,    le  Connétable  ^^  ^*' 
donna  au  Duc  de  Guife  &  au  Maté-  joinvuie 
chai  de  Saint- André  un  grand  repas ,  ^""1?"^  ** 
où  il  invita  le  Prince  de  Joinville  :  p«c,^ 
(c croit  le  nom  que  portoit  le  jeune 
de  Guife  du  vivant  de  fon  pcre  )  ce 
Prince  qui  û*avoit  pas  encore  atteiixc 

•  Vùjen,  4  yi9  di  rAmkal  de  Cott^i. 
Aij 


4  H  E  N  R  I    I. 

I  J  (î  I.  fa  treizième  année ,  étoic  déjà  regardé  - 
çpmnic   capable    de    participer  aux 
pirojecs  que  Ton  formpic  ppur  la  ruinç^^ 
4cs  Proteftanj?. 

Il  parue  peu  après  dans  une  çirr 

conftancç  d'éclat ,  où  malgré  fa  jeu^^ 

ueflc  5  il  repréfenta  avec  toute  la  di-? 

gnité  d'un  Seigneur  t  formé  dcpuist 

.,   long-tems  aujc  ufages  de  la. Cour. 

ïifaîtics  Ce  fut  ^u  Sacre  de  Charles  IX  ,  qui 

de"  grand   ^^  ^^  ^^1  ^^^^  ^^  Mai  I  J^  i  j  le  jcunc 

Chambcu   JoinviUc  fut   chargé    d'y   faire   les 

cre  ^"c  ^^  fonctions  de  grand  Chambellan  à  la 

Charles IX.  place  du  Duc  loD  père,  qui  aflift^  à 

cette  çérémpnie  à  fon  rang  de  Pairie. . 

Difiicuités      Cela  ne  fe  paffa  p^s  (ans  beaucoup 

Sr  u  MaV  d^  difficultés  dc  la  part  de  la  Maifon 

foncieLon-  de  Longue  ville  ,  à  laquelle  le  Duc  d^ 

fuTefie  uGui'fe    avoit    çnlevé  la  Charge  dç 

Charge  àe  Çhanibellan  ,  dont   elle  avoit  joiii 

JpLaaibci-   pendant  près  de  fix  vingt  ans.  Jaquc-î 

la^  jinc  de  Rohan  j  veuve  de   Françoif 

d'Orléans ,  Marquis  de  Rothclin  ^ 

avoit  écrit  çn  Cour  pour  deqiander 

Îpe  le  Duc  de  Longuçville  fon  fils  > 
ût  chargé  de  faire  au  Sacre  les  fonc- 
tions de  grand  Chambellan.  Le  Duc 
4e  Guife  appréhendant  que  la  Maifon 
de  Longuevillc  ne  prontât  de  cette 
i>4:ca4on  jpçar  fe  rçral^lir^  Se  {>e^t-èci:Q 


DutiDEGdiSB.  y 

fe  conferver  pour  Tavcnir  dans  une  i  5  tf 
Charge  qu'on  lai  a  voit  enlevée  , 
n'ofa  pas  faire  rcfuftr  abfolumcrit  lii 
grâce  que  Madame  de  Rothelin  de- 
mandoit  ;  mais  il  lui  fit  répoTidrc 
qu'en  lui  accordant  ce  qu  elle  fouhai- 
toit ,  on  feroit  obfervcr  que  ce  n'croic 
pas  un  droit  dont  on  pût  Ce  prévaloir 
pour  la  fuite. 

En  effet ,  dans  lade qui  fut  pâffé 
à  cet  égard  ,  il  fur  ftipulé  formelle- 
ment que  te  Due  de  LongueviUe  repré- 
femeroit  le  grand  Chambellan  à  la  plaça 
du  Duc  de  Guife*  Le  Duc  de  Longue- 
viJle  indigné  de  la  claufe  ,  refufa  ab- 
folument  la  grâce  qu'on  prétendoit 
lui  accorder ,  &  à  fon  refus ,  le  Prince 
de  Joinville  fit  au  Sacre  les  fonâiion) 
de  Chambellan* 

Cette  grande  cétémonie  aufoic  dft 
fe  faire  bien  plutôt  ;  mais  elle  avoic 
été  retardée  jufqu'alors  par  les  broiiiU 
lèries  que  les  différentes  faâions  en- 
tretenoient  dans  l'Ecat  *.  On  avoit 
cru  pouvoir  y  remédier  à  l'avéne- 
inent  de  Charles  IX  à  la  Couronne, 
en  tenant  les  Etats  qui  avoient  été 
indiqués  à  Orléans,  fous  le  règne  aui& 

*  Ftiile l'Amiral,  an.  ijf^.  t$£Ofé^e* 
A  iij 


A  J  6  x.çoatK  que  naalfeeiarciiK  4e  François  IT^ 
On  les  avoit  ouverts  à*i  mois  de  Jan- 
vier de  cette  année  ;  mais  le  peu  de 
fuccès  qu  on  avoit  lieu  d'en  attendre  y 
les  %voit  fait  jtran^férer  au  mois  de^ 
Mai,  On  commenta  dorrc  à  les  re- 
prendre à  Ponroife ,  où  on  les  avoit 
affignés.  Ils  forent  intfcrrompus  en- 
core une  fois  >  &  renvoyçs^  au  mois- 
4' Août  :  on  choifit  Saint  Germain  cn-^ 
Lay e  pour  le  lieu  de'  T Aflemblée, 
.  Cette  continuation  n'eut  pas  pluç» 
de  fuccès  que  le  eommcncemcnt  tw 
avoit  eu ,  &  enfin  il  n'en  réfulta  d'au- 
tres fruits,  :  que  TimpoCtion  de  difFé^ 
fentes  taxes  dur  les  divers  corps  de 
l'Etat» 

Une  autre  AiTcmblée  prefqu'auflî; 
folemnelie  s'ouvrit  peu  après  ,  &  tint 
rôusles  efpriciscn  fufpéns  for  le  fruic 
Colloque  qui  devoit  en  réfuher.  Ce  fat  la  fa- 
OcPoifli.  jpeufe  Conférence  que  les  Prélats  Ca- 
tholiques  eurent  à  PoiflS ,  avec  les> 
Miniftrcs  Proteftans ,  au  fujet  de  U 
Religiôji.  On  commença  par  haran'* 
gtier ,  on  difputa  cnfuitc  5  &  enfin  on 
termina  par  fe  quereller  fans  riea 
conclure» 

Les  Huguenots  fiers  du  privilége^ 
qu'on  leur  avQic  accordé  d'expokE 
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pt^lf<]uemeric  leur  doéktinc  ,  tmagi- 1  ^  &t2 
lîcfcnc  ea  tonféqaence  avoir  droit 
M'exercer  ^atement  leur  Religion^ 
L*Anïinal  de  CoUgni,  un  de  leurs  prin- 
tipaul  Cfaeâ  $  les  appuyant  de  tout 
fon  crédit ,  ils  devînrenc  infolens  6C 
fc  firent  redouter  de  la  Cour^ 

Le  gotivernetnenc  trop  foibte  pour     Meure- 
faifir  !«  îndwes  capables  d'arrêter  le  "7/ j/*^ 
h)al ,  publia  ^fférens  Edirs  pour  &  Religion, 
contre  les  Proteftans ,  &  fe  rendit  in- 
finiment tnéprifablé  par  cette  contra- 
riété. Au  milieu  de  ces  agitations ,  les 
Catholiques  &  les  Huguenots  cher- 
chèrent à  appuyer  leur  caufe  par  les 
armes  î  ce  ne  futd*abord  que  de  four- 
des  menées  »  tant  en  France  que  dans       ♦  ^  *• 
les  Pays  étrangers  ^  njais  enfin  Torage     ^ 
qu  elles  fcilfthloiehtaûqonccr  ,  éclata  '  ' 
avec  foreur  à  l'occafion  d'un  tumulte^ 
dans-  lequel  les  gens  du  Duc  de  Guife 
maflàcrcrent    inhumainement     une 
grande  quantité  de  Hi!guenots ,  qui 
s'étoîent  affcmblés  dans  une  grange 
pour  y  tenir  un  prêche. 

Ge   malheureusl  événewicnt  ,    fi   on  prend 
Connu  ious  lé  nom  de  M^ffaert  de  les  armes. 
Vajft ,  fnt  comme  le  fignal  des  guerres 
qui  dcchitcrcnt  le  Royaume  dans  la 
iuite.  On  prit  ouvertement  Icsarmet 
A  iiij 
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I  5  tf  i.  de  patt  &  d>utte  5  où  felormà  Aei 
alikpccs  ayec   l'Ecringcr  9 .  chaquq 
Parti  s'empara  des  Places  ^u'il  troivys^ 
à  fa  bienféànce  ^  &  Ioq  nç  perif^  , 
qq'à  fc  ménager  des  avan^gfes  les  uns 
fur  les  autres.  Les  Huguenots  fc  rca-* 
dirent  maîtres  dXDrléans,  dont  ils  fi-» 
rent  leur  Place  d  armes  i  les  Catholi- 
ques de  leur  coté  allèrent  afliégec 
Rouen,  qui  étoir  occupée  par  les 
Huguenots.   La  Ville  fut  eoiportéc 
après  une  longue  réfiftance  ,  &  coût  y 
fut  mis  à  feu  &  â  fang. 
L'armce       Le  Prince  de  Condé  &  lesautreu 
nocs""C  ^^^^^  Huguenots ,  outres  de  la  perte 
proche  «îc  d'une  Place  de  cette  importance  ,  en- 
Pans.        ^reprirent  de  s'en  venger  fur  la  Capi- 
rcpou%°$?'  taie  -,  ils  s'approchèrent  de  Paris  ,  & 
^     commencèrent  par  rav4gpr  les  cnytï 
rons  y    mais  les  troupes;  du-  Roi  les 
kyant  bientôt  obligés  de  fe  retirer  , 
ils  prirent  leur  route  vers  laNorm^a- 
die  ,  où  ils  furent  fuivis  par  l'armée 
BataïUe  de  royale.  Les  deux  armées  fc  joignirenç 
'^^"**       dans  les  plaines  de  Dreux  >  où  il  y  eut 
une  fanglante  bataille ,  dôdt  le  fuccès 
fut  long- tems  incertain  ^  le  Conné-^ 
table  fut  pris  par  les  Huguenots ,  8c 
le  Prince  de  Ccfndé  par  les  Cacholi- 
oues  :  on  fe  battit  de  patt  &  d'autre 


^  D  U  C   D  E   G  u  Ts  E.  9 

sivec  un  égal  acharnement  ;  cependant  c  5  tf  a.« 
la  déroute  parut  fe  mettre  dans  rarméc 
royale  >  &  il  y  eut  même  des  fuyards 
qui  vinrent  annoncer  à  la  Cour  que 
tout  étoit  perdu  ;  mais  le  Duc  de  Guife 
qui  fe  réfcruoit  pour  le  coup  de  par- 
tie ,  fit  avec  le  corps  qu'il  comman* 
doit,  un  mouvement  fi  bien  ordonné, 
qu'il  rétablit  le  combat  ;  il  mit  a  foti 
tour  les  Huguenots  en  déroute  ,  6c 
rcfta  maître  du  champ  de  bataille. 

Cette  viftoire  mit  le  comble  à  la 
réputation  du  Duc  de  Guife.  On  pu- 
blia fes  éloges  de  toutes  pat ts  *,  la 
Cour  le  regarda  comme  fon  libéra- 
teur ,  &  lui  fit  des  remercimens  con- 
formas au  fer  vice  qii'il  venoit  de  ren- 
dre ,  lorfqu'il  alla  à  Ramboiiillet  pouc 
rendre  compte  au  Roi  Sc  à  la  Reine- 
merc  de  tout  le  détail  de  cette  aftion. 
Le  Roi  lui  donna  alors  le  commande- 
ment général  des  troupes  ,&  auffi-tôc 
il  repartit  pour  marcher  contre  l'Ami- 
ral ,  qui  s'étoit  retiré  à  Orléans  avec 
les  déoris  de  fon  armée.  Le  Duc  de 
Guife  mit. le  fîégc  devant  cette  Place , 
&  il  alloit  s*cn  rendre  maîrre,lorfqu'il 
fntaflTaflîné. 

Tels  furent  les  événemens  qui  fe 
païTcrcût  depuis  le  Sacre/du  Roi  > 

Av 
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i  S  S  z.  JLifqu'a  h  mort  du  Duc  de  Guife  r 
^         c'eft-à-dire,  depuis  le  mpis  de  Mai 
T^6i  y  jufqo'cn  Février   iJ^J.    Le 
jeune  Joinville  prit  part  à  tous  ces 
niouvcmens ,  auflî  bien  qu'aux  négo- 
ciations que  la  Reine  -  mcre  fit  enta- 
mer à  plufieurs  reprifes,  fort  pour 
procurer  la  paix ,  foit  pour  amufer  les- 
Proteftans.  La  vivacité  du  jeune  Prin:- 
ce ,  &  une  forte  de  maturité  qu'il 
avoir  déjà  dans  lefprit,  le  porca  à 
s'inftruire  des  détails  >  à  former  des 
eonjeârurcs ,  &  à  faire  des  raifonne- 
mens  plus  forts  que  fon  âge  ne  pa^ 
•     loiffbit  comporter.  Il  joignoit  à  cela 
beaucoup  de  finefle  &  de  diffiit^ula- 
tion.  Le  Dtic  fbn  père  qui  érudioir 
avec,  foin  le  caraâiere  de  ce  fils  bien- 
aimé  »  prévit  avec  chagrin  que  ce? 
fcmences  d'ambition  &  d'intrigues  ne 
prendroient  que  trop-tôt  de  funcftcs 
dccroifTemens  dans  un  jeune  fujet ,, 
qui  ayant  déjà  aflcz  de  capacité  pour 
^  concerter  des  cntrcprifcs  ,  paroiflfbic 
avoir   d'ailleurs  toutes   les  qualités; 
propres  pour  les  mettre  à  exécution. 
lâée  que  II  prédit ,  félon  le  rapport  de  M.  de 
Guife"avoiî  Thou  y  quc  cc  jeune  Prince  fe  laiffe- 
du  Prince  foit  avcuglct  pat  fou  ambition  v  & 
%l^^^'  qa'eny  vré^es  careflcs  &  des  flatteries 


DucdbGuise.         rr 
S'un  peuple  inconftanc  &  léger  ,  il  i  5  5  i«  . 
enrretiendroit  le  fea  des  guerres  civi- 
les ,  &  en  fcroic  enfin  la  viâiime. 

Le  Duc  de  Guife  fe  confirma  de 
plus  en  plus  dans  fcs  idées  ,  lorfqu'il 
examina  la  conduite  que  tint  Ton  fils 
dans  les  commencemens  du  âcge 
d'Orléans  ,  où  il  fit  fes  premières 
armes.  La  bravoure  étoit  comme  n^ 
turelle  aux  Princes  dt  cette  Maifon  , 
ainfi  il  ne  fut  pas  étonné  de  voir  le 
jeune  Joinville  foutenir  àccc  égard  la 
réputation  de  k$  Ancêtres  -,  mais  il  fie 
une  attention  particulière  aux  maniè- 
res engageantes  arec  lefquclles  il  s*in-  . 
iînuoit  habilement  dans  Tefprit  i^c9 
Officiers  &  même  des  (impies  foldats  ^ 
&  il  prcflentit  dèflors  combien  il  fc 
rcndrott  un  jour  redoutable  dans  TE- 
cat ,  s'il  fe  livroit  aux  intrigues  6c  aux 
cabales  dcia  Cour. 

Il  eft  à  préfumer  que  le  Duc  de  Le  Duc  Je 
Guife  n'auroic  rien  négligé  pour  ^^^J^ 
réformer  avec  le  tems  le  caradtere  de 
ce  jeune  Prince  ;  mais  il  fut  malhcu- 
reufement  afTaffiné  dans  le  tems  qu'il 
étoit  à  la  veille  de  fe  rendre  maître 
d'Orléans. 

Cet  événement ,  fî  malheureux  par 
lui-même  >  le  fut  çncore  plus  pour  le 

Avj 
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I  5^1.  Prince  de  Joinvillc,  qui  n'avoir  plus 
perfonne  qui  eue  fur  lui  aflèz  d'anto- 
rité  pour  lui  donner  les  confeils  donc 
Confeiis  il  avoic  bcfoin.  Le  Duc  fon  perc  , 
T^  Guifr  ^y^*^^  y^^^  encore  fix  jours  depuis  (z 
donne  au  blcffurc ,  lui  fir  au  lit  de  la  mort  une 
Prince  de  ^onguc  exhortation  ,  dans  laquelle 
après  lui  avoir  recommande  de  crain- 
dre Dieu ,  d'être  fidèle  à  Ion  Roi ,  & 
de  refpcâier  fa  mère ,  il  l'avertit  de  ne 
pas  aller  à  la  fortune  par  des  voyes 
criminelles ,  telles  que  lont  celles  que 
Ton  fuit  ordinairement  à  la  Cour.  Il 
lui  parla  fortement  fur  le  danger  de 
Tamour  des  femmes  ,  &  fur  Tattcn- 
tign  qu*il  devoir  avoir  de  ne  jamais 
entrer  dans  des  intrigues  fécretes.  Il 
lui  recomjxianda  enfin  de  ne  pas  am- 
bitionner les  grandes  Charges  de  l'E- 
tat ,  qui  expoîent  à  mille  dangers  ceux 
qui  les  pofledenr ,  en  attirant  fur  eux 
lajaloufie»  Tenvie^  &  la  haine  d'en- 
nemis -puilfans/ 

Ces  fagcs  leçons  ne  firent  qu'une 
irnpreffion  paffàgere  :  l'aflàffinat  du 
Duc  de  Guife  étant  l'ouvrage  des 
Huguenots ,  &  même  de  l'Amiral  à 
ce  qu'on  croyoir -,  c'en  fut  aifez  pour 
que  le  jeune  Guife  fe  livrât  tour  entier 
au  rcflentimenc  le  plus  vif»  Se  a  cette 
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îidinc  implacable  qui'fcfornèant  avec  i  J  ^  Jf* 
l'âge,  produîiir  ks  troubles  affreux 
iionc  la  France  fut  agitée  par  la  fuite. 

La  mort  du  Duc  de  Guifc  fut  fuivie  Paix  entre 
de  la  paix  :  on  avdit  déjà  entamé  i"uci»kt 
quelques  négociations  à  ce  fujeç  avant  Hugueaoïtrf 
fa  blelTure  i  mâi^  une  confçrence  qu'ici 
eut  avec  la  Reirie  peu  de  tems  avant 
de  mourir  ^  détermina  ceUe  Princcllc 
à  finir  abfolument  la  guerre,  La  coiv- 
clufîon  de  la  paix  fur  accompagnée 
d*un  Edit ,  qui  accordoit  aux  Protêt 
^ans  la  liberté  de  tenir  leurs  Aflcm* 
blées  dans  toutes  tes  Villes  dont  ils 
Croient  maîtres  au  commencement  de 
cette  année  î  par  ce  nvême  Edit ,  le 
Roi  fit  fçavoir  qu'il  pardonnoit  tout 
le  palTé)  il  difpenfoit  le  Prince  de 
Condé  de  rendre  compte  des  deniers 
qu'il  avoit  levés  pour  les  frdis  de  la 
guerre  ,  &  enfin  il  déclaroit  que  les 
Seigneurs  &  autres  OflSciers  qui 
avoient  fuivi  le  parti  du  Prince-^  n'a- 
yoient  rien  fait  qu'avec  de  bonnes 
intc  ntions. 

Aulîi-tôt  que  la  grande  affaire  de  la 
paix  fut  terminée  ,  on  rendit  de  parc 
&  d'autre  la  liberté  aux  prifonniers. 
Le  Prince  de  Condé  &  le  Conné ca- 
ble ,  qui  a  voient  été  pris  l'un  &  1  au:rc 
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I  5  ^  }.  à  la  bataille  de  Dreux  ,  Tim  par  le* 

Catholiques  &  l'autre  par  les  ProteC- 
tans ,  reparurent  à  k  Cour,  Le  Prince 
y  fixa  fon  féjour ,  par  radràïè  qu'eut 
la  Reine^mere  de  favorifcr  une  paflîon 
qu'il  avoic  pour  une  de  fes  filles 
d'honneur.  A  l'égard  do  Connétable  , 
on  fut  fort  étonné  de  le  voir  partir 
prcfqu'auflî  -  toc  pour  (c  retirer  st 
Chantilliv 

En  prenant  congé  da  Roi ,  il  ne 
dit  rien  du  fujet  qui  le  détcrminôit  à' 
s'éloigner  v  tnaisil  fut  aifé  d'en  décoil^ 
^^*^'!"^«  vrir  lapaufe.  Le  Prince  de  Joinville, 
▼iiic  prend  que  j'appellerai  déformais  Duc  de 
Duc^^dc^^  Guife>(nomqu'ilpritimmédiatenienc 
Guifc.       après  la  mort  de  (on  père,  )  venoit  d  e- 

II  fucccde  tre  nommé  Grand-Maître  de  la  Mai- 
daS"  fa"*  ^^"  ^«  Roi  ^  Charge  dont  te  feu  Duc 
Chargé  de  de  Guifc  n'avoit  été  tevêttf  y  que  par* 
M?î"re  de  ^^  q^i  on  avoit  obligé  le  Connétable  l 
ht  Maifoa  la  luî  céder^  Ce  Scigncat  s'attendoit 
du  Rof.  ^Y  rentrer  à  la  mort  de  ce  Prince ,  oa 
wmcnT^Û  ^^^  moins  de  la  faire  paflTer  à  un  de  fes 
Connéta-  fils  ;  mais  la  Cour  prit  des  arrange- 
?e*  «tcc*^  "^^"^  contraire^,  &  crut  devoir  ré- 
Charge,      compenfer  dans  la  pcrfonne  du  jeune 

de  Guife ,  les  important  fervices  que 
le  feu  Duc  fon  pcre  avoit  rendus  £ 
i'Etat.  Le  Connétable  irrité  >  fc  recti:» 
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Jonc  de  la  Cour,  L  cloigncment  d'un  l  5  ^  J^ 
mécontent  de  cette  importance ,  in- 
trigua d'autant  plus  la  Reine ,  qu'on 
avoir  abfolunicnt  bcfoin  de  lui  pour 
Icxpcdition  da  Havte  qu'elle  médi- 
toit.  Cette  habile  Princeflc  trouva^ 
bientôt  un  moyen  sûr  pour  le  faire 
revenir,  en  faifant  donner  à  Damville 
fon  fils,  le  Gouvernement  d«  Lan* 
gucdoc- 

Ainfi  la  grand:e  Mâîrrifc  de  France' 
qui  avoir  déjà  valu  le  bâton  de  Ma- 
Techal  de  France  au  fils  aîné  du  Con- 
nétable ,  la  première  fois  qu'il  avoir 
été  oblige  de  s*cn  défaire ,  fit  avoir 
cette  fois-ci  à  un  autre  de  fes  enfans  ,. 
le  Gouvernement  d'aune  des  plus  belles 
Provinces  du  Royaume,. 

Indépendamment  de  la  Charge  de     te  Due 
Grand-Maître,  le  Roi  donna  encore  ll^^^f% 
au  Duc  deGuife  le  Gouvernement  de  GouYcrnc- 
Champagne ,  &  ki  accorda  plûficurs  ^^mpa»* 
aiures  grâces ,  qui  annonçoient  qu'il  gnc, 
joiiiroit  bientôt  à  la  Cour  de  la  plus 
grande  faveur* 

D'un  autre  côte ,  on  tâcha  de  le  L'aflaflin 
venger  de  Taflaffinat  du  Duc  fon  père,  ^"  /5H,?"S 
en  puniflant  le  coupable  du  même  puni  com- 
fupplice  que  Ion  fait  (ubir  aux  crimi-  '^^^ ^^\^^^ 
iiclrdc  Iczc-majeftfaa  premier  chef.  Majifté;  * 


î  ^  W  E  N  R  l  -i.     ^ 

t  î  <J  J^.Poltrot  fieur  de  Mcré  ,  qui  avoit  cié 
convaincu  d  avoir  fait  le  coup  ,  eut 
les  membres  déchirés  aVec  des  tenail- 
les ardentes  y  puis  il  fut  tiré  à  quaiffc 
chevaux  -,  enfuite  on  lui  coupa  la  tête 
jque  Ion  plahra  au  bout  d'une  pique 
en  Place  de  Grève  >  &  enfin  (on  corps 
ayant  été  coupé  tn  qnarre  quartiers  , 
on  ks^lailFa  long-  tems  expofés  aux 
cjuàtré  portes  principales  de  la  Ville. 
Uftc  punition  auflî  folemnelle  ne 
(in  point  capable  d'appaifer  les  Guifes. 
Ce  n'étoit  pas  précilément  à  Poltrot 
qu'ils  en  vouloient  \  ils  remontoient 
plus  loin  ,  8c  demandoient  qu'on  les 
vengeât  de  ceux  qui  par  leurs  confeils, 
avoicnt  été  les  auteurs  de  cet  infâme 
âdaflînat  :  ils  accufoicnt  en  particu- 
lier l'Amiral  y  &  en  effet ,  il  y  avoit 
dequoi  former  contre  lui  de  véhémens 
foupçons.  Le  jeune  de  Guife  en  par- 
ticulier en  écoit  fi  intimement  con- 
vaincu ,  qu'il  ne  fut  pas  poflîble  de 
l'appaifer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eut  tiré 
la  vengeance  la  plus  cruelle. 

tes  Prin-       Les  Princes  Lorrains  firent  toutes 
CCS  Lor-   Jç5  tentatives  poffibles  ,    pour  que 

rams  de-     ,,         ..  ^         ^     r  i         ^  ^j 

mandent  lon ^informât  contre  les  auteurs  de 
oueronin.  ^ct  aflafiSnat.  Ils  parurent  à  la  Cour 
fujet  de ,  avec  uuç  nombrîutc  Imte  de  GeouU- 
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liôtnmes  qui  leur  étoienc  attachas.  Se  x  $  6  fi 
ils  parleront  H  hautement  contre  les  l'a/Taffinac 
Gplignis ,    que  TAmiral-  qui  depuis  ^^f^  ^* 
là  paix  ércit  à  Chatillon,  ayant  rélola 
de  paroîcre  &  d'aller   remplir  à  la 
Cour  les  devoirs  de  fa  Charge ,  le 
Prince  de  Condc  vint  le  trouver  i    - 
ËlTonne ,  pour  lui  dire  de  la  part  de) 
Xeurs  Majeftés  de  différer  pendant 
quelque  tems  à  fe  montrer  y  parce  qu^ 
les  fadieux  écoient  fi  animés,  que 
1  autorité  du  Roi  ne  feroit  pas  capable 
d'empêcher  les  entreprifes  de  fcs  en* 
demis* 

.  Condé  peu  après  parut  au  Cônfeit 
&  parla  avec  véhémence  en  faveur  de 
l'Amiral.  Le  Maréchal  de  Montmof* 
jenci  prit  auffi  Ton  parti  ,^  tant  en  foa 
flom^  que;  de  la  part  dû  Connétable  i 
jqui  n  croit  pas  encore,  revenu  à  la 
Cour.  D'Andelpt  qui  afliftoit  à  ce 
Con{eil>  ne  parla  pas  avec  moins  de 
v'vacité  5  &  il  demanda  de  plus  qu'on 
nommât  des  Commiffaires  pour  in* 
former  de  la  gcftion  du  feu  Duc  d< 
.Guife#  ,    ■  -.  r-    ' 

La  Cour  juftement  allarmce  de  ces  ta  (?ôi» 
demandes  refpedives  »  qui  ne  ten- f^'^^"*;^^;; 
doient  qu'a  rallumer  dans  le  feiti  de  Tuire  k  c«* 
l'Etat  le  feu  des  guerres  civiles,  réfo-  ^"^^ 
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j  j  (î  3r  qu'ainfi  la  Cour  ne  fc  endroit  pis  (î- 
tôt  dans  la  Capitale.  La  maladie  de 
cette  PrinéefTc  avoit  été  otcafionnéc 
par  une  chute  qu'elle  avoit  faite  eh 
partant  de  Gaillon;  elle  s'étoit  donnée 
un  coup  violent  à  la  tête ,  &  cepen- 
dant elle  avoit    vdulu    remonter  i, 
cheval ,  malgré  routes  les  remontran- 
ta  maladie  ces  qu'on  put  lui  faire,  Lp  mal  ne  tarda 
f^ê'e^'îr  P^5  à  fc  faire  fenrir  ,  &  lorfqu'on  fut 
Cou^   à     à  Meulaiî ,  les  douleurs  devinrent  & 
itteuian.     ^j^^^  ^  ^^^,jj  fallut  abfolument  s'arrè- 
tér.  On  lui  fit  quelqiies  incitons  à  la 
tête  j  qui   la   mirent  à  rextrêmité, 
iCcpcndant  eUe  fcevinr  atfCtz  promptc- 
tticnt,  &  enfin  elle  recouvra  la  fanté. 
Cet  événement  arrêta  la  Cour  à  Meu- 
■lan ,  pendant  tout  le  mois  de  Scptcn*- 
iire ,  &  l  on  n* en  partit  que  lorfque  U 
iPrincefle  Elit  entifrauchtTctabiie; 
•    Ce  contre^ems  dérangea  les  idées 
ides  Guiféà  :  tout  ledr  monde  é'toit 
prêt  pour  le  tems  qu'ils  avoicnt  défî*- 
gné  •,  mais  il  y.  en  avoit  plùficurs  i 
qui  diflfércnteis   aflfàires'  né  permet- 
joicnt  pas  dé  (ejourner  long- tems  i 
Paris,  :Le  Printc  dfe  Vaudemont  entre 
autres ,  s'y  ennuyoit  beaucoup  ,  Se 
.  e       menaçoit  de  s'en  retourner ,  fi  Ton  ii^ 
^niflbit  pas  bientôté  . 
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Ï.CS  Guifcs  qui  avoicnt  intcccc  de  j  y  (f  jj 
profiter  de  la  préfçnçç  d'un  parent  de 
çetce  imporcaqce  »  prirent  le  parti  de 
donner  à  Mçiilan  la  fccne  qu'ils  s'é-  . 
tpicnt  attendus  de  reprcfcntçr  à  Paris. 
Ce  fpedacle  devoit  perdre  beaucoup 
de  fa  fplçndcur  dans  un  endroit  auffi 
peu  cQn(id4ra.b}e  9  mais  il  fallut  fe 
prêter  aux  circonâances  ,  puifqu'on 
ce  poùyoic  f^iire  mieux  pour  ie  pré-^ 
fcnt. 

On  vit  donc  arriver  à  Mf  ulan  *  les  tes  Gujft» 
Princes  de  la  Maifon  deGuifc  dans  ^-^^^^ 
Tappareil  le  plus  lugubre.  Antoinette  gLeRequéi* 
de  Bourbon  ,  merc  dû  feu  Duc  d©  ^^^  Z'^^'dt 
Gyife  9  cQndui(pic  la  marche  i.  elle  raiTaflinat 
étpit  fuiyie  d'Anne  d'Eft  ,  veuve  de  dufcuDuc, 
ce  Prince ,  &  de  fcs  .trois  enfans  j 
Henri  l'aîne  ,.  Louis  qui  fut  dcputt 
Cardinal ,  &  Charles  ii  connu  dans  la 
fuite  foa^  le  nom  deJ>ue  de  May ennc j 
cette  Qiar^e   étoic   fermée  par  lès 
parens  .&  Je^  amis  de?   Guifes.  Ut 
étoiont  tous  en  habits  de  deiiil  ;  les 
PrincelTes  étpient  revêtues  de  grandes 
robes  à  queues  traînantes ,  les  femmes 
de  leur  fuite  avoient  le  yifage  coijvert 

»  M.  de  thon,  Mézerai  &  le  P.  Daniel , 
font  pa^Ter  cette  (cène  â  Paris.  Voyez  à  c« 
{ujct  la  npiç  de  la  page  4^4.  du  Tom,  XIY^ 
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I  ^  <?  j.  de  voîlcs  noires ,  &  faifoient  tout 
retentir  de  ieur$  gémiflcmens. 

Ce  cortège  ayant  ^ré  incrodoit  dans' 
lappartctnent  dn  Roi ,  les  PirinceiTes' 
&  tous  ceux  qai  les  accompagnoienr 
fe  jetterent  a  genoux ,  le  Roi  les  in* 
yitaà  fe  relever.  Se  particuliéretnent 
k.mere  &  la  femme  du  feu  Duc.  U 
les  écouta  avec  bonté ,  &  reçut  leur 
&e<juête9eii^rûme€Cant  d  y  avoir  tout 
regard  qu'elles  pouvoient  défircr  ^ 
;  .&  adrelTant  la  parole  à  Ancoinecte  de 
«téponftf   Bourbon ,  il  lui  dit  -.  ^  Il  mt  femhle  I 

fiainto^B»  ^t^oir  imUdire  ^  Dku  faifoit  régner  ' 

Qfâifs.     :  Us.  Rois  par  ta  Juftk^  :  cefi  fourqmi  jt  ' 

'VOits  ai  ci^divafit  diSl ,  ma  Confine  ; 

•  •  que  je  vous  U  ferais  faire  ^  cjuand  votu 
p^en  requériez..  Le  cas  înefemklejimat- 
kfurcMx  \  faiSi  à  ung  Prince  tant  recom  * 
mandé  dt  fes  firvices ,  &  qu'il  tenolt 
Usn,  en  F  armée  qtu  favois  hrfquil  fui 
ainfi.  malheureupn^ent  ttié^  qtue  mot^ 
ptefim  la  pourfuiverois  :  peur  ce  vetex-je 
quelle  fait  ouverte  é^  fai&e  fi  bonnf^  que 
DicH  &  Is  monde  en  demeurent  fatis^ 
faiS^s,  &  quem^  wtfiienee  en  fait  def- 
fbargees 
Le  metne  jour  le  Roi  fit  sépondre  i 

.^M0mQins4eCon4i,tm.W^fMg.t6U  • 


Dufr  9B  GtTi^c.        if 
URequêç*(?p*r  w  écw.qai  y:f\ii joint  X  S  ^  5f 
fou^  Gç  .citf e  ,1,  ]I>€!^r€p,  apposi.pAr  emtt 

Xf^^^W^éffÀXfÇon^n  en  ccss  rcrm^s  j 

^^nim.^fPHrfi^Vft'^rtJîifilU^  pour  U 

iffiés  ^hi^\1iOfmofjfiuté^,  deladiShlca^ 
£».^anifif90,  '^jF:aifSi'ja»>  Confiil  privé 
dftdUi^  Seiffttan  icnHÀNHUé^nC  Mc«- 
ian)  le  xm^p  i<i($frMeiSgpiffnhrt yfof 
mifit^  imi  fifxmpiirpii^  Signé  ^  0$ 

.£4td>s^k^i  ^  f  '  r,.-7  .-i;  " .  -L    ■  .'» 

QçGte     (}çm/ir<cfie  '  <ijÈS     GoHc$    &     EmlbarrM 

celksf  qu'il^  fixent  ctens  k  fuitp^  rcSu['iJ 
lorfqaç  le  R^  for  dc.rêrour.à  Paris.»  différend 
jctqercnt  MGpWf.Hai9<S;tm^rârKl  cmï-  ^^fsCpî 
fe^rr^î.  CaA/erioc  dçjMiédioi»  fe  doii*  Ugnî^i)  ^  ' 
lam  Jbifim<|^^  le^  P$i(^alices^  voiûnes *        , .  / 
a^imoiént-le^  Ptjincc^'i  Lorrains  par 
ieuf$\Etxiii&kf:s.»  afin;  de  replonger 
l'Etui  datw  de  fiouvcaax.  tr<?ubleis\» 
fvojt  pM^le  pafH:i^c  dlctûeurcr  neutre 
ciicrc/lesr. Ouïras  Se  4ss  Cdigbiia.  i  Ct 
céfcpwntT^caonwn^  cçujoursk  faciit 
té  A'èti?4  l^arbiowi^dc  leurs,  différends , 

f /:^4aM;  /f  tut  dêl'Af^éU  #  (*^  J  {i^r    . 
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I  5  tf.  j.  afin  de  comitîctttc  ctsicLÙiohf^VSni 
eoncre  l'autre  ^  ouiès  tdnir  €nttCpt6t 
fclonquc  k  raiïbri  cfEtat  y  ou  celle  tfe 
fon  ptopre  intérlt j)aroît?dïcrit'4'Éxii 
ger.  Cette  Brk^euc  fat  afez  hàbilé 
pour  cnipechèr^  qûc5(i9ys  cç&grarfài 

Ce  fut  pW.f©ïrtifllÂfre'^u'il*!ié  fe  frcni  v| 
point^^c  Jiige^'^en  Fian€c^<j^^plifrci!è 
décrder'cette  "affaire  /  &  eniirf  le  Kcfi 
s'eii  réferva  la  connbiffkncc^;  6c;6t^ 
donna  une  furféâncc  à  toute ipourfôit^ 
pciidaï>trc(pàceid6€rcisan^i  ''  (  ^^^ 
i  i  On  ^oit  parîtrtie  letiirç  qû%  b  R-eimô 
écrivit  le  1 1  Janvier  i  j6^^^i*^Vei^tti« 
A  Renneè  ,  Aftib'adàdeiir  de'  Ffince 
^n  Allemagne  ,  combien  cette-  niôlt* 
haireufe  affaire  av^it  dohnéd'ocdti. 

[   ^  '        pation  à  la  Cour  dcpuk  la  première 
^coiede  Requête  prefennée  à  Mculan/  Et  fera 

î^fMj-çt?  ^  feulement  ,dit'U  Reine ,' ce  mot  de  Zet^ 
trt  peur  vaui' dire  qu  après  phjkHrt  Ré* 
quêtes  proposées  ^  tant  par  ma  Confine  la 
JDucheJJide  Guîfe  ,  que  par  lefiejkr  dh 
£haflUUn  ,  Admirai  de  France'i  Jkr'lê 
fait  de  leur  diffirènd-,  &  infikktVkUjk^ 
'ùons  prùpo$ees  par  les  ^uns  &  fHY:  lei 
/mtres  y  tant  centre  ies  Conf s  d^^^àrli'* 
ment  de  ce  Royaume ,  que  contre  le  Grand 
Çonfeil^^mefines  contre  tes  pktHÎer$ 
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f^  frincipAUx  du  ConftU  du  Roi ,  mon-  X  J  ^  J  • 
dit  S.  &  fils  ;  tdlcmeni  quil  fc  peut 
dire  que  luj  &  mej  ejiions  Àemeur  & 
ùfus.  finis  y  pour  leur  faire  droit  fur 
Iturfdites  Requêtes  &  différends  ;  le  Roy 
mondit  S.&fils,aefté  contraint  pour  le 
poids  c^  importance  de  t* affaire  de  rete^ 
nir  À  lui  &  àfaferfonne ,  U  cennoiff an- 
ce  audit  d^rend  CT  de  le  tenir  en  eftat  ; 
fitfpens  C^  fursiance  pour  le  temps  & 
termes  de  trois  ans  ,  ou  tel  autre  temps 
quUl  lui  plaira ,  félon  qttefes  affaires  U 
pourront  porter. 

^L'Arcec  qui  ordonnoit  aux  Guiies 
de  furfeoir  à  toute  pourfuite ,  leur  fut 
fignifié  le  cinquième  de  Janvier.  Les 
Princes  de  cette  Maifon  cioicnt  venus 
la  veille  au  Louvre ,  pour  prendre 
congé  du  Roi  &  de  la  Reine  (a  merc. 
Leur  delTcin  étoit  de  partir  inceffam* 
ment  de  Paris ,  pour  (c  rendre  à  Join- 
villc  j  où  ils  comptoient  recevoir  le 
Cardinjal  de  Lorraine  ,qui  arrivoic  de 
Trente ,  d  où  il  éroit  parti  Immcdia» 
tement  après  la  conclufion  du  Conci-  ^ 
le.  Ils  avoicnt  paru  chez  le  Roi  avec 
un  nombreux  cortège  de  Seigneurs  & 
deGeniilshomnies  ,  dans  refpérance 
apparemment  qu'en  fe  montrant  avei 
appareil ,  ils  intimideroient  la  Coût 

romejrii:  b 
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«5^4%  &  cmpèdicroient  I  effet  de  fArrcf,^ 

donc  ils  fe  voyoieni  menacés»  Mais 

ils  dirent  trompés  dans^  icar  atceme  » 

&  il  n'y  eut  rien  de  changé  dans  ce 

qui  avoit  été  réglé  au  Conkil. 

Le  Duc  de      te  Duc  dc  Guifc  9  &  les  Princes  9c 

Sîiuc  ^  PrinceflTes  de  fa  Maifon  ,  partirent 

recevoir  le  donc  fort  Kiëcontens  pour  Xoinviile , 

Lowiinc.   ^"  ^^  Cardinal  dc  Lorraine  fc  rendit 

peu  de  tetns  après.  L'arrivée  de  ce 

Prélat  fit  renaître  leurs  efpéranccs ,  de 

ils  crurent  que  fa  préfence  à  la  Cour , 

donneroit  a  leurs  affaires  une  forme 

plus  aranrageuiè  ^  mais  il  en-  arriva 

foat  autrement  ,    il  fit  différentes 

Conifaite  tcntativcs    qui    ne    réoffirent    pas. 

éuCardinai  L'Edit  de  pacification  éioir  peu  de 

des  Hugue-  ^n  gout  i  Cependant  lesconjonâures 

»^«^        aftuelles  ne  permettant  pas  dc  travail 

let  à  le  rompre ,  il  fe  retourna  habile-^ 

ment ,  &  fut  le  premier  à  confciller 

au  Roi  de  le  faire  obferver  exaâe-^ 

ment ,  6c  de  punir  avec  févériré  qui-i 

tx>nque  refufcroit  de  s'y  foumettrc* 

Les  Proteftans  auffi-bien  que  ccu^ 
des  Catholiques  qui  redoutoient  les 
troubles  ,  fiitent  d'autant  plus  furpris 
de  voir  ce  Cardinal  tenir  une  route  fi 
pacifique  ,  qu'ils  avoient  compté  que 
fa  préfenee  ne  manquetoit  pas  dérailla 


Duc  Di  Gui5h;  1> 
ner  btencoc  un  incendie  ,.  qu'on  15^4^ 
avoir  en  tant  de  peiné  â  éteindre  :  mais 
ce  qui  leur  6r  alcurs  le  plus  dejplaifir , 
c'cft  que  ce  Prélar^aptès  avoir  féjoUf né 
peu  de  teins  à  Iz  Cour  >  s'en  alla  â  fon 
Archevêché  de  Rheims»  oà  Ton  fçur 
qu'il  deroit  pailèr  le  reftc  de  Tan- 
née. 

Les  Guifes  n'ayant  donc  rien  pu   LesCuifet 
cnrreprcndre  coonx  l'Amiral ,  ni  par  {ç^^'e^u,^' 
eux-mêmes ,  ni  par  le  crédit  du  Car-  étr;)ngeret 
Anal,  changèrent  de  batteries,  Sc'^lJ^' 
firent  intervenir  les  Puifiànces  étran- 
gères. La  Cour  étant  alors  i  Fontaine* 
bleau,  on  y  vît  arriver  le  Nonce  du' 
Pape  &  les  Ambaifadears  de  TEmpe-^ 
reur ,  du  Roi  d'Efpagne  &  du  Dnc  de 
Savoye  ,  qui  rous  proposèrent  diffë- 
rens  articles  concernant  la  Religion  » 
Se  fupplierent  enfaite  le  Roi ,  de  la 
part  de  leurs  Maures,  de  faire  punir 
les  auteurs  des  derniers  troubles  ^  êC'* 
en  particulier  de  faire  faire  des  re-^ 
.  cherches  au  fujet  de  raffaifînac  du  feu 
Duc  de  Guife  »  &  d'en  punir  fevére* 
ment  les  auteurs. 

Ils  Brent  aufll  beaucoup  de  mou  ve« 
mens  pour  engager  la  Reine  à  encrer 
dans  leurs  idées ,  uuis  on  avoit  alors 
hieu  d'autres  choies  à  faire.  Le  tréfor     . 

B'ij 
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royal  ctok  cpuifé,  il  falloir  cepen- 
dant trouver  de  l'argent  pour  acquit- 
içt  les  dettes  de  l'Etat  ,&  entr 'autres 
pour  payer  les  troupes  étrangères ., 
qu'on  ne  pouvoit  point  renvoyer  fans 
argent.  D'ailleurs  la  Reine  avoir  pro* 
jerté  un  grand  voyage  :  fon  defTeia 
ctoit  de  proniener  le  Roi  dans  les 
principales  Villes  de  fon  Royaume^ 
Toutes  ces  cîccohftances  demandoienc^ 
des  foins .&  de  largcnt,  &  ne  per^ 
incttoient  pas  de  porter  fes  vues  fup 
d'autres  objets. 
î  J  ^  5-     On  fc  contenta  donc  de  donner  de 
belles  patoles  auxAmbaffadeurs.  Le 
Roi.  les  pria  de  remercier  leurs  Maîtres  » 
4e  fa  part,  &  de  les  affurer  qu'il  auroic . 
foin  que^  la  Jaftice  fût  exaâemenc, 
obfervée  dans  fon  Royaume.  Et  par 
rapport  aux  différens  détails  de  leurs, 
remontrances ,  Sa  Majefté  leur  pro« 
i^ic  de  donner  fa  réponfe  par  écrit.    ^ 
TQUccela  fe  paflfa  dans  le  mois  de 
Février  t  pendant  ce  tems-là ,  on  fai- 
foit  toujours  les.  préparatifs  pbur  le 
voyage  de  la  Cour ,  &  enfin  le  départ 
Le  Hoi  fe  gf  Iq  j^^i^  fuivant.  Le  Roi  vifita  la 
Ser  ??fit«  Gbampagoe  >  le  Barrois ,  la  Bourgo-p: 
les  Provin- ^ç  ^  Ic  Lvonnois  ,  la  Ptovencc ,  le 

ces  «c  Ion  y  \       0^    %    ^^  r  '  f 

Royaume.  Langucdoc  &  k  Guycnue.  Les  encrées 
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folemndles  quâ  ce  Princç  fit  dani  t  5  tf  $i 
toutes  les  grandes  Villes ,  rallentireni 
un  peu  la  marche  de  la  Cour ,  de  forte 
que  Ton  n'arriva  à  Bayonne  qu  au 
mois  de  Juin  15^5. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  ainfi  éloi<» 
gné  ,  il  y  eut  à  Paris  un.  événement 
d  éclat,  qui  penfa  renouvcUer  les  trou* 
blés ,  &  remettre  tout  en  combuftioni 
Le  Cardinal  de  Lorraine  qui*  s'étoic 
retiré  à  Rheims  ,  comme  je  l'ai 
dit ,  réfolut  de  venir  à  Paris.  Il  paflfa 
d'abord  à  Soidbns  >  pour  y  conférer 
avec  le  Prince  de  Condé ,  qui  y  étoit , 
allé  voir  Catherine  de  Bourbon  fa 
fœur  ,  qui  étoit  Abbeffc  de  N.  D.  dp 
cette  Ville.  De  SoilTons ,  k  Cardinal 
fe  rendit  à  Saint  Denis ,  où  il  manda 
quelques  Princes  de  fa  Maifbri  y&uà 
grand  nombre  de  fes  amis.  Son  dcf*- 
lein  étoit  d'entrer dâns^Pâds,  comme  -  .:■: 
en  triomphe ,  ayant  outre  fa  Compa- 
gnie une  fuite  nombreufe  de  gens  .  :.  .  .. 
armés.     . 

.  Il  faut  obfer vcr^qqe  pour  maîntcniD  te  Cardi- 
le  bon  ordre  dans  Paris ,  le  Roi  avoir  ".If  ^o'* 
i&it  publier  und  défenfe  de  porter  des*  jette  d'en- 
armes ,  fous  quelque  prétexte  que -ce  ave/ de"* 
pût  être.  Il  y  avoit  eu  depuis  peu  une  Garder. 
fxceptipn  en.  fayeur  du  Cardinal  de 

Biij 
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4(  5  £  y.  Lorraine  >  i  qui  le  Roi  âvoh  pentiTs 
ck  Te  faire  accompagner  par  des  gcn> 
armés* 

Le  Maréchal  de  Moncmorenei  qui 
éroic  alors  Gouverneur  de  Paris  > 
nTignoroit  pas  la  permiffion  que  le 
Roi  avoir  accordé  au  Catdinal  -,  maii 
comme  ce  Prélat  n'avoit  pas  daigné 
l'en  informer  y  le  Maréchal  (è  crut 
suitorifé  à  faire  obfèrver  les  Edits  àa 
'Roi  contre  le  port  des  armes.  Cepen* 
dant  pour  prévenir  route  émeute^ 
i^onrmorenci  alla  au  Parlemef)t ,  oà 
il  rçavoicbieti  que  les  Giniès  avoiene 
beaïicoup  d'ami^.  Là  ,  il  fe  plaignie 
que  contre  les  Ordonnances  de  Sa 
Majefté  ^  il  y  avoir  autour  de  Pariât 
des  gens  arrné^^  êc  que  félon  le  devoir 
et  Ùl  Charge  ,  il  alloit  travailler  à  l» 
diiliper.  ' 

Monetno-  Le  Maréchal  s*attendott  bien  que 
préMrc^%  ^  Cardinal  fcroit  informé  de  cette 
rempécber  démarche  y  &c  qu'il  ne  fe  hazarderoit 
point  à  entrer  dans  Paris  avec  foi> 
.?•  -  ^  cortège ,  "fansie  prévenir  fur  la  per- 
mi0ion  que  le  Roi  Uti  avoit  donnée 
-•  d  avoir  des  Gardes.  Le  Prélat  s'in- 

quiéta peu  des  avis  que  fes  amis  lui 
donnèrent,  &  il  partit  de  Saint  Denise 
dans  laxlifpofitioa  4  cocrer  dans  Fari| 


Dtre  9%  Gist^t.         il 
avec  couc  fon  monde.  Il  avoit  entre  i  5  (?  5« 
autres  avec  lui  le  Duc  d'Auioale'  fan 
£cere ,  &  le  ysmit  Doc  de  Guife  »  fon 
nevea. 

Le  Cardtoal  avoît  fait  à  peq  près 
U  moitié  du  chemin  de  Saint  Denis  i 
Paris ,  lorfqae  le  Prevôc  des  Mare* 
chaux  vint  de  la  paf  t  du  Gouverneur 
lui  tncinier  Tordre  de  faire  mettre  bas 
les  armes  aux  gens  de  fa  fuite.  Le 
Prélat  loin  de  faire  attention  à  cet 
avk,  croc  au  contraire  que  c'éfoic 
ime  in&ike  qu'on  lui  faifoit  ;  de  forte 

2 ne  fans  rien  répondre  au  Prevot  »  il 
t  doubler  le  pas  i  fes  gens  >  a6n 
d'arriver  au  plutôt  dans  Paris  :  il  y 
entra  en  elFet ,  avant  que  le  Ma^réchal 
pùx  être  informé  y  mais  le  Cardinal 
étant  près  de  TEgtife  des  Innocens  9 
Montmorenci  parut  â  la  tète  de  fes 
Gardes ,  &  chargea  ceux  du  Cardinal • 
il  y  en  eut  quelques-uns  de  tués  de 
part&  d^aotre.  Le  Prélat  e&ayé  mit 
au  plus  vîce  pied  i  terre  ^  &  fe  faitva 
dans  la  boutique  d'an  Marchand  » 
avec  le  Duc  de  Guife  êc  le  Diic  d'Aa« 
maie  ,  &  ils  jr  refterent  jufqu'au  fotr. 
Lorfqoe  le  cunuilte  parut  appaifé ,  ils 
(k  retirèrent  fecrettemcnt  à  l'Hôtel  de 
Qoni  »  ne  dbs  Matbucins. 

w%  •••• 
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Le  lendemain  le  Cardinal  envoyA 
dire  au  Prévôt  des  Marchands  de  par- 
ler au  Maréchal  ;  mais  celui-ci  exi« 
géant  toujours  au'on  lui  communi- 
quât le  brevet  du  Roi ,  &  le  Prélat 
perfiftant  à  le  refufer ,  &  n  ofant  pas 
néanmoins  rcfter  à  Paris ,  après  l'af- 
front qu'il  venoit  de  recevoir  ,  fut 
-  contraint  de  profiter  d'une  nuit  pour 
fe  fauvcr  à  Rhcims ,  d  où  il  s'en  alla 
dans  le  pays  Meflîn. 
i  $  6  6.    Dès  qu'il  fut  parti ,  on  ?it  leS'Guifcs 
Mouvc-   paroitre  en  armes  dans  Paris ,  avec 
n^^L  **!i!  une  fuite  aflcz  nombreufe  ;   Mont- 

Ouiies   au  •  //•  «•!  • 

fujer  de  moreuci  prefumant  quils  avoient 
fai"I"^'au  d^flfeih  de  faire  du  bruit ,  écrivit  à 
Çar^Unai.  l'Amiral  de  venir  k  trouver  au  plutôt 
avec  fes  amis.  L'Amiral  qui  étoit  à 
Chjarillon  depuis  le  départ  du  Roi , 
en  partit  audi-tôt ,  &  ferenditiParis 
le  1 1*  de  Janvier ,  avec  un  cortège  de 
cinq  cens  chevaux. 

Tous  ces  mouvemens  cauferent  de 
mortelles  inquiétudes  aux  Bourgeois  ; 
mais  heureufemenc  leur  craime  fut 
bientôt  difllipée ,  les  deux  Partis  fe 
contentèrent  de  faire  bonne. conte- 
jiance  pendant  quelques  jours ,  après 
lefqueis  les  Guiles  s'étant  retirés  chez- 
eux>  l'Amiral  pacûc  d^.Parl^  pea 


DucpeGuise.         }} 
après  )  &  s'en  retourna  à  Châcillon.  i  ^  6  6f 

On  -ne  fut  pas  fi-rôt  tranquillifc  4 
la  Cour  fur  cet  événement.   Le  Roi 
en  avoir  été  informé  par  les  plaintes 
réciproques  ,  que  le  Cardinal  &  le 
Maréchal  firent  l'un  de  l'autre.  On     ta  Conr 
crut  d'abord  tout  appaifer  ,  en  difant  P^^l?*^  *^«» 
que  cette  atraire  leroit  examinée  mu-  pourappd« 
rement,  &  qu'on  rendroit  juftice  à  ^^^  ^^ 
qui  elle  étoit  due;  mais  la  démarche  de  mem. 
l'Amiral  faifanr  appréh^der  que  la 
chofe  n5  devînt  plus  CcnçiiCc ,  le  Roi 
envoya  le  Chevalier  de  Seurre ,  pout 
ordonner  de  fa  part  aux  deux  Partis 
de  pofer  les  armes.  Le  Duc  d'Âumale 
eiu  ordre  de  fe  retirer  en  Champa- 
gne. Le  Chevalier  fe  tranfporta  en- 
luitc  à  Châtillon ,  pour  dire  à  l'Ami- 
ral d'y  refter  jufqu'à  ce  que  le  Roi  lui 
eût  fait  fçavoir  les  volontés.  . 

L'efpéce  d'exil  dans  lequel  on  en- 
voya le  Duc  d'A,umale  ,  penfa  occa- 
flonner  de  nouveaux  défordres.   Ce    Proîetdes 
Prince  fe  rendit  à  Rheims ,  où  le  Car-  Guifcs 

j.      1     1     •  .         ,     .  contre    les 

dmal  de  Lorraine  etoit  encore ,  oC  Mommo- 
là,   il  fe  tint  plufieurs  Conférences  ^'*^?»*'^* 
fur  les  mefurcs  qu'on  pourroit  pren-       ^" 
drc  pour  fe  vanger  du  Maréchal  de 
Montmorenci  &  de  l'Amiral.  On  ne 
-trouva  point  de  meilleur  moyen ,  que 

Bv 
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1-5  6.6'.  de  former  contr'cux  une  ligue  de  toui^ 
les  Grands  du  Royaume.  Heureufe-f 
ment  cette  intrigue  fut  découverte 
par  une  Lettre  qui  fut  interceptée^ 
On  y  apprit  qu'il  y  avoit  déjà  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  ,  qui  fc 
préparoient  à  éclater  au  premier  fî- 
gnal  :  on  y  trouva  une  lifte^fur  laquelle 
ctoient  les  noms  de  Louis  de  Bour- 
bon ,  Duc  de  Montpenfier  >  de  Se- 
baftien  dc-#jxerobourg  >  Comte  de 
Martigues;  de  François  le  Roi  de 
Chavigriy  \  de  Charles  d'Angennes  > 
Evêqùe  du  Mans,  &c.  Cette  Lettre 
éroit  du  Duc  d'Aumale ,  quîmandoic 
quantité  de  détails  au  Marquis  d'EI- 
beuf  >  fpn  frère. 

JU  Reine  ayant  eu  conKmmicationr 
èc  cette  Lettre  ,  crut  dé^a  voir  la 
guerre  fe'renouvelkr  dans  k  Royau- 
me, On  imagina  les  moyens  les  plus 
prompts  pour  arrêter  ces  mouvemens  ^ 
©cafin  que  Paris  Ait  du  moins  pré^ 
fçrvé  de  l*orage  qui  fè  formoit  >  elle 
.fit  défendre  de  nouveau  aux  Guifes  Se 
aux  Colignis  d'aller  dans  cette  Ville» 
-  Le  Roi  s  adreflfà  au  Parlement  >  pour 
que  çettç  Cour  fît  fçavoir  fes  ordres 
aux  Seigneurs  y  à  qui  Sa  Majefté 
interdlfoic  l'entrée  ae  la  Capicalei; 


Duc  »i  Cvîs^0        tî 
Ijsl  Lettre  qui  contenoit  ces  ordres  »  i  $  6  t. 
étoit  dactée  do  Mont  de  Marfan  :  le    NouveUet 
Roi  ravoir  écrite  de  fa  propre  main  »  {"^^^'"r'^à 
aaffi-bieuque  la  Itfte  des  Seigneurs  ^  cet  égard. 
i  qui  il  défendoit  de  fe  troavef  à 
Paris  y  le  jeune  Doc  de  Guife  étotr  i 
la  tète ,  enfoite  le  Doc  d'Aamale  fou 
onde  9  le  Dac  de  Longueville  >  le 
Dac  de  Nevers  »  rAmiral  »  d' Andelot» 
la  Rochefbacautt  y  Porcien  Se  Sou* 
bife.  En  éloignant  de  la  Capitale  des 
Chels  de  cette  con^détarion ,  te  cal* 
me  y  fbt  bientôt  rétabli  y  8c  perfonne 
n'ofa  faire'  de  mouyenaentu 

Le  jeune  Duc  de  Guife  n'ayant  y,p^  ^* 
donc  plus  la  liberté  de  réâder  à  Paris  ^  trouver  le 

rrit  le  parti  de  Toyagcr  •,  il  fe  rendit  ^^î  i 
Bayonne ,  où  le  Roi  devoit  avoir  ^^^^ 
une  entrevue  avec  l£ibelle  fa  fœur  y 
Reine  dTEfpagne»  Gctte  Princcffc  y 
arriva  le  quinzième  de  Juin  y  te  j 
pafla  trois  femaines  ,  pendant  lef-* 
quelle  on  n'entendît  parler  que  de 
ballets  y  de  caf oufels  &  de  fètcs  bril- 
lantes y  qui  occafiocinereot  ddS'dépeiv^ 
firs  exhorbttames*  » 

Au  miHca  de  cette  diffipation  ^  la 
Reine- n^re  travaitloit  férieufement . 
à  un  projet ,  qui  eut  enfin  malbeu-* 
reufeœent  fon  e^Lrcncîan  quelque» 

Bvj 
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i  $6  6.  années  après*  Cette  PritiçcfTe';  dont 

la  diffioiulation  faifoic  le  principal  \ 

<:araâ:cre ,  avait  eu  foin  de  fi  bien  j 

couvrir  fon  jeu,  qu'il  femUoir  qu  elle  j 

n'àvoit  d'autre  deûein ,  qued*amufci: 
la  Reine  d'Efpagne,  fa  fille.  Afin  de 
la  voir  plus  commodément ,  elle  avoit 
fait.conftruire  une  gallerie  ^  qui  com*  j 

xhuniquoitdefonlogi^iceluidecerte  I 

Confë-   Princeflc.Par ce  moyen,elle  fc  rendoit 
rcnces  de  prefque  toutes  les  nuits  au  logis  de  la 
ayonne.    j^ç^^^  d'Efpagnc  J  maîs  c'ctoit  moins? 

f>our  la  voir  ,  que  pour  conférer  avec 
e  fangeux  Duc  d'Atbe ,  au  fujerd^mc  i 

^  alliance  que  la  France  vouloir  faire 

avec  PEfpagne ,  pour  extirper  de  con*  ; 

cert  le  Proteftantifme  ,  qui  s'étpit  j 

répandu  dans  les  Etats  des  deux  Cou-  j 

lionnes.. Quelque  feercr  que  la  Reine  i 

eut  foin  d'obferver  ,.  les  ProtcftaîîS  en  ' 

découyrirerit  jaflcz  d'abord  pour  for- 
mer des  foupçons ,  qui  ne  te  réalife- 
renr  que  trop,  peu  après  *• 
-  Au  fortir  de  Bayonne  ,  la  Cour 
alla  à  .Nérac ,  6c .  pafla  fcnfuitç  dans^ 
différentes  autres  Villes,  d*où  elle  fc 
rendit  à  Bloîs  >'oà  elle  devoit  paffer  le 

*  Voyez  ce  que  j'ai  Ht  â  ce  fajet  dans  la 
Vi*  de  l'Amiral  &  dans  celle  du  Maréchal' 
dcTavancs,  zu^ijif^ 

/ 
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rcftc  de  Tannée.  On  apprit  alors  q*ue  i  j  tf  ^» 
ia  guerre  s'aliumoit  en  Hongrie  entre 
TEmper eur  &  les  Turcs.  Le  Duc  de  Le  Doc  de 
Gmfc  qui  brûloir  d'envie  de  fignaler  ^"*uçj*j* 
.  fon  courage  ,  profita  de  cette  con-  Hongrie, 
jonâiure  pour  paffer  en  Allemagne  , 
où  il  fervit  dans  les  troupes  de4*Em-  ^ 
peteut ,  &  ne  revint  en  France  eju'à  la 
Un  de  l'année  fuivantc. 

Peu  de  mois  après  fon  dcparr ,  il  fc 
tint  i  Moulins  une  Aflembléc  folem- 
nclle  9  que  le  Roi  avoir  indiquée 
dans  cette  Ville ,  &  où  il  avoit  mandé 
tous  les  Grands  du  Royaume  ,  &  les- 
premiers  Prcfidens  de  fcs  Parlemens. 
Ce  fut  là,  qu'après  plufieurs  régie-    Reconcï- 
mens,  qui  rarent  faits  pour  le  bien  Haiiun  des 
de  rEta*r ,  on  négocia ,  ou  plutôt ,  ^^M^m!!" 
comme  dit  Mézerai ,  on  plâtra  un  morcnd» 
accommodement  entre  les.  Çuifes  &  coHpûs» 
}cs  Colignis.  Cela  fe  pafifa  co  prcfcnpc 
du  Roi ,  qiii  avoir  fait  venir  à  Mou- 
lins la  Veuve  du  Du(^  de  Guife  ,  le 
Cardinal  de  Lorraine  &  1- Amiral  (4). 

■  (  4  )  Les  Hiliorkns  ne  font  point  d*iaccor<f 
for  un  fait  q\ït  concerné  l'Affcmblée  de. 
Moulins.  'Lès  uns  prétcndenr  que  Henri  de 
Guifê  n'y  àûiùâ.  pas  ;  d'autres  âffurent  le 
contraire.  Je  me  fuis  déterminé  pour  le 
premier  reotiment  fur  la  parole  de  Caftelnao; 


B  f  6  6.^  Il  y  eut  en  mèmcteoi^  «ae  récoitci- 
liation  entre  ce  if^ême  Cardinal  Se  1^ 
Maréchal^  de  Montmarenci.  Tout 
cela  fe  fn  par  oîdredd  Roi  v  ainfi 
Ton  fçut  à  (juoi  s*en  tenir  fur  k  fine©* 
rite  des  fentimens  de  chacun.. 

4tKeiur  «oQteaiporatQ  >.fitt  £t  ^n  fujet  ife 
cette  Affemblée.  Vray  eft  ^ue  tei  enfms  dm 
Duc  i$  Cuifi  efiaient  t^hfims  ^  hwrs  d$  lit 
Cour. 

Mézctai  eil  «la  mètnea^is ,  &  ctit  formelle* 
aient  :  Le  jeuuê  Due  (  deGoife  }  n'y  ittUi 
pas  j  ilétoh  âiXifmtt  fes  fremkres  ofmetk  U^ 
guerre  de  Hongrie  ^  ttoU  il  ne  revins  ^'i  Im 
fin  de  cette  mnee  f  i  J^^  ) 

M.  de  Thou  ,  ôr  après  îd  fe  P.  Daniel  > 
ibnt  d'une  opinion  contraire,  U'accommodê^ 
ment ,  dit  M.  de  Thoii  ^  fi  fit  avec  Anne  dTEfi^ 
veuve  du  Dite  de  Guifi  &  le  Cardind  de  Lor^ 
raine  ,  frère  du  feu  Duc ,"  mait  nonptts  avec- 
Henri  fin  fils.  Jl  etoit  depuis  peu  revenu  de 
.  Hongrie  ....  Il  fi  eonduifit  dans  cette  offMtè 

de  telle  fapn^  Bc  eompefm  fièhnfon.vifè^e  v 
fu'ilfut  aiié  de  remarfUer  que  ^  quoifu^il  n^ 
s'opposât  fat firmellement  a  Raccommodement^ 
il  ne  fa  crojoit  pas  Migé  a  tenir  dans  U  fùitif 
hs  articles  ,  dont  ht  mettes  étvient  eonventts 
entr^eux. 

Le  P.  Daniel  s^'feonct  aînfi  i  te  Roi  a/vpit 
fait  venir  l*'Amiral  a  MouUm ,  oUfe  frauveif 
le  jeune  Duc  de  Cuifi  ^  ^i  avoit  foujernset/h 
êempagné  ce  f  rince  dftrattt  le  vioytge. 

Ce  qui  m*a  détersninl  â  ne  pas  m'ç»  ra{h» 

f  ou«r.  i  h  aarraM^  4e  ç,%%  4fiu  HxSmm^ 
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Cette  grancJe  affaire  terminée ,  le  X  ^  ^  (^ 
Roi  revint  enfin  à  Paris  >  où  Ton  fut   Reioardu. 
quelque  tems  fan»  entendre  parler  de  ^  ^  **' 
rien  ,  qui  pût  rencmvelFer  les  trembles. 
L'éloignement  des  Chefs  de  parti  ne 
contribuoît  pas  peu  à  afTurer  la  tran- 
quillité publique.  Le  Prince  de  Condé 

e'cft  <jae  ;'«  cru  trouver  quelques  errètirii 
iâùs  leur  vieil,  i^.  A  l'égard  du  P.  Daniel  , 
il  n'a  pas  dû  dire  q.ue  le  ^une  de  Gnlfe  eâi 
unjours  accompagné  le  Roi  durant  foir 
▼oyage  i  car  il  eft  certain  que  le  Roi  fc  mir 
tn  roure  i  la  fin  de  Pbyver  i  ^64  y  fie  que  te 
Duc  de  Guifff  étoit  encore  i  Paris  au  cooi-r 
Biencemenr  de  1 56  5^  H  étoit  avec  le  Cardin 
Bal  de  Lorraine ,  lorfijue  ce  Prélat  fut  infulcé* 
rue  S.Denis.  Il  y  étoii  encore  vers  le  mois  de 
Mai  de  cette  même  année,  pui^u'ii  fut  con>- 
pris  fur  la  lifte  de  ceux  à  qui  le  Roi  défendoir 
de  demeurer  i  Paris^;  &  H  paroît  que  le  dépit 
Je  ne  pouvoir  fe  trouver  dans  cette  Ville  avec 
ceux  qui  cabalorent  contre  les  Montmoren- 
cis,  détermina  fon  voyage  pour  Bayonne^ 
od  il  fe  rendit  le  mois  fuivant.  Il  reila  alors 
quelque  tems  avec  le  Roî  ;  &  Sa  Majefté  fe 
rapprochant  dé  (à  Capitale,  Guife  qui  ap- 
©réirendok  d*y  avoir  du  défagrémeot ,  prir 
le  parti  d'aller  fervir  ea  Hongrie.  Au  refte-, 
le  P .'Daniel  obferve  que  les  fentimens  fonr 
fartage  fur  la  préfe^ce  du  Duc  de  Guife  â 
rAffçmblée  de  Moulins.  * 

z®.  Par  rapport  à  M.  de  Thou ,  il  eft  aifé 
et  £iire  voir  qu^il  fe  contredit  dans /a  nar-^ 
tatioD.  U  aflure  que  quaa({  le  Duc  (le  Guife 
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;i  $  6  6.  Se  les  Colignis  s'éioient  retirés  dand 
leurs  terres ,  le  Duc  de  Guife  ctoit  en 
Hongrie  uniquetnenc  occupé  alors  da^ 
foin  de  fe  faire  un  nom  par  les  armes» 
A  la  vérité ,  le  Cardinal  de  Lorraine 
étoît  de  retour  à  Paris  >  avec  la  Dat 
chcffc  de  Guife  ^  mais  ni  l'un  ni  Tau»- 
.  tre  n'ofbient  recommencer  à  fe  plain- 
dre ,  après  avoir  folemnellemenc  pto^ 
mis ,  en  préfencc  du  Roi ,  d'oublieir 
tout  le  paffé. 

D'ailleurs,  la  Ducheflc  de  Guife 
a  voit  bien  d'autres  chofcs  à  faire ,  que 
de  vangcr  la  mort  de  fon  mari.  TouE 
avoir  changé  de  face  dep^iis  quelque 

parut  à  Moulins  y  il  étoit  depuis  feu  revenu  de 
Hongrie  ;  mais  félon  ce  même  Auteur ,  U 
guerre  de  Hongrie  occupa  toute  Tannée 
ij<r^.  Cette  guerre  n^étoît  pas  même  com« 
mencée  dans  le  tems  de    l'Afiemblée  de 
Moulins  ,  on  en  étoit  encore  aux  prépara^ 
^     tifs.  Bien  plus  ,  M.  de  Thou  parle  «n  ï$C6 
de  l'arrivée  du  Duc  de  Guife  en  Hongrie. 
Vers  ce  même  tems ,  dit  il  en  parlant  des  Sei* 
gneurs  qui  arrivoient  en  Hongrie  au  mois  de    . 
,  Juillet  I  jdtf  ,  0»  vit  arriver  de  France  le  jeunt 
Henri  de  Lorraine ,  fils  dn  Duc  de  Cmfê  tué k 
Orléans.  Ainfî  M    de  Thou  ,  en  (uppofànc 
%  que  le  Duc  de  Gui(ê  ait  adîfté  â  TAflemblée 

de  Moulins  »  auroit  plutôt  dû  dire  qu'il  (e 
préparoit  â  partir  pour  la  Hongrie  ,  que 
d'avancer  qu^il  en  étoit  leveou  depuis  peu* 


Duc  DE  Gtrrst,        4% 
tems.    Ce  n'étoit  plos  cette  Veuve  1  j  tf  tf. 
cplorée ,  qai  ne  s'annonçoit  que  par    ii  r^  pro« 
des  gémiflcmens  &  des  larmes  :  la  '^^^^  ^ 
fource  yenoic  de  s'en  carir  dans  des  entre  la 
foins  d'une  efpéce  bien  différente,  &  ^^^q^^^ 
elle  venoit  enfin  de  réuflir  à  fixer  le  le  Duc  de 
cœur  du  Prince  le  plus  aimable ,  le  Nemours. 
mieux  fait  »  &  le  plus  înconftant  qu'il 
y  eut  jamais  eu. 

C'étoit  le  fameux  Duc  de  Nemours 
de  la  Maifoti  de  Savoyc  :  je  ne  puis 
mieux  le  faire  connoître ,  qu'en  expo- 
faut  le  portrait  que  Tilldlrc  Madame 
de  la  Fayette  nous  en  a  tracé  dans  la 
Frincejft  de  Clevts  *.  Cet  Ouvrage  eft 
un  roman  5  mais  le  portrait  du  Prince 
n'en  eft  point  un  :  Tingénieux  Auteur 
qui  Ta  tracé  ,  n'a  fait  que  rapprocher 
les  différens  traits  qui  Ibnt  épars  daAs 
les- Ecrits  du  cems,  &  furtout  dans 
Brântoflie.  * 

»  Ce  Prince ,  dîf^tte ,  étoit  un  chet  Tortttut 
j^d^œuvre  de  là  nature  :  ce  qu'il  avoir  ^^^^ 
ndc  moins  admirable  >  c'étoir  d'être 
nTbomme  du  monde  le  mieux  fait  0c 
9»  le  plus  beau  :  et  qui  le  mettoit  att- 
«defliis  des  autres,  étok  unevaledr 
»  incomparable ,  &  un  agrément  dans 

t  f^ojéx,rrin9^JkCkvnp  f^.  1^ 
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1i  j  6  6.  »fon  cfprit ,  dans  fon  yifagc  &  dans 
wfes  adtions  ,  que  1  on  n'a  jamais  vu 
»  qu'à  lui  fcul  :  il  avoit  un  en joûmenc 
»qui  plaifoit  également  aux  hommes 
»  éi  aux  femmes  :  une  adrefle  excrapr- 
n  dinaire  daiis  tous  fes  exercices ,  une 
>)  manière  de  s'habiller  qui  éroic  tou- 
i>]ours  fuivie  de  tout  le  monde  ,  fans 
»  pouvoir  être  imitée  5  &  enfin  un 
»air  dans  toute  fa  perfonne  ,  qui  fai- 
ï^foit  qu'on  nç  pouvoir  regarder  qtic 
j>lui  dans  tous  les  lieux  où  il  paroif- 
»  foit  :  il  n'y  avoir  aucune  Dame  dans 
DÏa  Cour,  dont  la  gloire  n'eût  éié 
>  flattée  de  le  voir  arraché  à  elle  :  peu 
»de  celles  a  qui  il  s'éroit  arraché ,  Ce 
jtpouvpîent  vanrer  dfc  lui  avoir  ré- 
»(îfté  9  &  même  plusieurs  à  qui  A 
«n'avoir  poinr  témoigné  de  pafliion  , 
n  n'a  voient  pas  laiflc  cren  avpirppur 
»  lui.  Il  avoit  tant  de  douceur  &  tant 
»  de  difpofirion  à  la  galanterie ,  qu'il 
i»ne  pouvoir  refufer  quelques  foins  à 
!•  celles  qui  t^choienr  de  lui  plaire  t 
nainfi  il  avoit  pluCcurs  MaurcfTes, 
«mais  il  écoir  difficile  de  devinée 
»  celle  qu'il  aimoir  vérirablemenr* 
.  Ce  Prince  jetta  les  yeux  fur  la  Du^- 
chcflc  de  Guife  :  elle  avoit  encore  de 
la  jei^nefie  ^  des  grâces  »  de  h  beauié  : 
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le  lugubre  attirail  de  Veuve,  loin  de  la  l  f^^ 
déparer  y  (enibloit  même  ajouter  àCes 
charmes.  h/h\s  elle  avoir  pris  la  ïé(&^ 
hirton  4ic  ne  jamais  s'artacoer  â  aucun 
homme  :  rien  ne  pouvoir ,  di(bic-elle  9 
réparer  la  perte  qu'elle  avoit  faite  3  Se 
elle  imaginoir  que  le  rems  qui  lui 
reftoic  à  vivre  ^  ne  pour  roi  t  lui  Tuffiic 
pour  pleurer  le  Héros  qui  étoit  l'objet 
de  Ton  amour  &  de  Tes  larmes. 

La  gloire  de  triompher  de  cafir 
d'obftaciles  »  ftic  uo  nouvel  aiguilion 
pour  te  Diic  de  Nemours  :  il  pac la ,  Sc 
£ic  écorne.  La  Duchefife  flattée  d  avoir 
encore  aflez  d'artrairs  >  pour  enlever 
aux  beautés  de  la  Coux  on  cœur  qu^ai»* 
cune  déciles  n'avoir  pu  £blidemenc 
fixer  y  rcçur  avec  pki^r  la  déctaratiom 
du  Prince  ;  &  tout  bien  examiné ,  elle 
troava  qu'il  valoit  mieux  contraâer 
de  nouveau  des  engagemens  réels  » 
que  de  fê  piquer  inutilement  de 
conftance  y  pour  un  objet  qui  n*éroir 
plus>. 

Les  occupations  que  donne  niccC^ 
fairement  un  commerce  de  cette  cC* 
pécê ,  firent  une  grande  dîverfion  à 
la  ponrfîiite  qu*on  avoit  commencé 
de  faire  au  fujet  du  (eu  Duc  de  Guife  ^ 
Icslaroxerie  KQjajctttu  sn&n£faJbr 
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f  5  £  (/.  ment ,  &  enfin  ie  rflaria^e  fut  conclu  J 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
difficultés.  • 

Obftacics  Le  Duc  de  Nemours  était  alors  ert 
3iffércr"cc  procès  avcc  Mademoifelle  de  la  Gar- 
Mariagc.  nâch'e ,  fille  de  René  de  Rohan  ,  pre- 
mier du  nom  ,  &  d'Ifabelle  d'Albret  ^ 
fille  de  Jean  d'Albret,  Roi  de  Na- 
varre, Il  y  aVoit  eu  un  Mariage  con- 
tradé  entr'eux  far  paroles  de  préfeni, 
La  Demoifelle  ,  fe  croyant  déjà  Du- 
cheffc  de  Nemours  ,  avoit  eu  un  en- 
fant de  ce  Prince.  Elle  crut  que  fidèle 
à  fa  parole  ,  il  ratifieroit  les  cngage- 
mens  c|u*il  avoit  pris  avec  elle  •,  ce 
Prince  inconftant  *  he  voulut  point 
entendre  parler  de  Mariage.  La  Mai- 
fon  de  Rohan  auroit  cepcndartt<biea 
pVL  Ty  contraindre  \  mais  les  troubles 
de  Rcligiort  étant  furvenus  ,  cette 
Maifon  prit  parti  pour  les  Hugue- 
nots. Le  Duc  de  Nemoitrs  cjui  s'éroic 
rangé  du  côté  des  Catholiques  ,  pro- 
fita de  cette  conjonékurc  pour  nepasr 
garder  la  foi  qU*il  avoit  promife  à  une 
Profeftante. 

Cette  affaire  ayant  été  portée  à 
Rome ,  le  Mariage  fat  déclaté  nul  y 
&  en  conféqaence ,  il  fat  cafle-pat  un 
Arrêt  du  Gônfcil  privé.  Lt  Duc  de 
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Kcmours  eut  la  libpnc  4c  (e  marier ,  i  5  ff  (f^ 
^  Icnfant  qu'il  ^yoir  cudcMadc|noii- 
felle  de  Rol^an ,  fut  déclaré  bâtard  (a). 
Çc  Jugcmcat  fut  porté  dans  le  mois;    Mariage 
d* Avril  4c  .cettjeannép ,  ^  le  prcjnicr  «J»  Duc  Oa 
du  mois  fuivant ,  le  Roi  &  la  Cour  f^Hi* 
s  ctant  rendu  au  Château  4e  S^  Maup ,  Dîichcflc 
on  y  célébra  le  cinquicnje  du  njcmc    * 
cnois  le  Mariage  du  Duc  dp  Nemours 
^ycc  la  Ducbcâ^  de  Guife.  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine  en  fit  la  cérémonie 
en  préfence  du  Roi  8c  de  Ja  Reipe» 
Cette  folemnité  fut  un  peu  troublé^ 
par  un  inconnu ,  qui  yinr  de  la  parc 
de  Madcmoifelle  de  la  Garnache  fpr- 
ipcr,oppo:nrion  ^u  Mariage  ^  mais  U 
Reine  fit  arrêter  le  porteur  de  Toppa»- 
fition ,  &  on  pafTa  outre  â  la  conclu^ 
(îon  de  la  cérémonie. 

Tel  fut  le  grand  événement  qui  Ce 
pafTa  à  la  Cour ,  pendanit  Tabrcnce  4tt 
]Duc  de  Guife  »  il  refta  en  Hongrie . 
^qu  a  la  fin  de  la  guerre  ^  &  fut 

(m)  Cet  enE^at  fat  cependant  nommé 
Henri  de  Savoye ,  du  nom  4e  fon  père ,  &  il . 
Ce  fît  appeller  d^ns  la  fuite  le  Prince  de  Gêne» 
vois.  A  Pégard  de  la  Deraoifdie  de  la  Gar- 
âache ,  eiie  prit  [e  nom  de  Duchejfe  de  Loti'* 
iunois  y  après  que  Loodun  eût  écé  érigé  pouf 
e^  CQ  Oiic^é  par  Henri  IIL 
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t  $  6  6.  témoin  des  itialhcars  que  l'Empereur 
eut  à  cfTuycr  dans  cette  Campagne* 
Elle  finit  parJa  prife  de  Zigeih ,  Place 
de  Hongrie  qui  fut  emportée  d'aflàuc 
par  les  Turcs  au  conunencement  de 
Septembre. 

Peu  aptes  ce  Prince  repaflà  en  Fran- 
ce 5  où  tout  fembloit  encore  fe  reflèn^ 
cirde  la  tranquillité  que  la  Cour  avoir 
cru  établir ,  en  réconciliant  enfembie 
les  Chefs  de  parti  :  mais  les  troubles 
i  s'élevèrent  dans  lesPàys-bas  au 
de  la  Religion ,  cauierenc  de 
vives   allarmes    aux   Proteftans   de 
France  :  il  y  eut  des  mouvemens  dans 
les  Provinces ,  Paris  s*en  reflcntic  ; 
cependant  ce  n'étoient  encore  que 
des  bruits  fourds,  uniquement  fondés 
fur  des  foupçons. 
Inquiéta-     Peu  après ,  on  apprit  que  le  Roi 
Proie^ns  ^EQ'^g"^  envojToit  unc  armée  dans 
au  fujèc  du  les  Paysbas,  fous  les  ordres  du  Due 

SS^noIr  ^'^^^^  >^  ^^^  ^^  **^^^*"  d'exterminée 
dans  les  les  Huguenots  de  ces  Proviaces.  On 
Paj».bâ$.  jfçyç  çj,  même  tems  que  la  Cour  accor- 
doit  aux  Efpagnols  le  paflTagc  fur  les 
terres  de  France,  Les  Protcttans  du 
Royaume  prirent  Tallarme  >  on  fe 
f appeUra  les  conférences  myftécicufes 
que  la  Reine  avoit  eues  i  Bayonne 
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ftvec le  Duc  d'Albe  ;  &  Ton  imagina  %  <  4g^ 
que  les  feux  qu*on  fis  préparoir  d'allu- 
ftier  dans  les  Pays-bas  ,  s  etendrcîenc 
bieDtÀe  dans  le  ccrur  de  la  France. 

Les  Chefs  Proceftans  firem  leurt 
temontrancec  à  la  Reine  fur  l'entrée 
dvL  Duc  d*AËbe  dans  le  Royaume. 
Cette  PrinceiTe  difltnsulée ,  leur  6r 
emendte  que  ce  n'écoit  nullement  le 
dçScin  de  la  Cour  ;  &  fur  la  prcK>o(i- 
tien  qu'ils  lui  ârenc  de  faire  au  plutôr 
0ne  levée  de  ik  mille  SuiCs  pour 
garder  tes  frontières,  afin  d'arrêter  le 
Duc  d'Albe ,  la  Reine  y  confentit ,  8c 
^onna  des  ordres  a'uffi-tot  pour  que 
^ette  levée  Ce  fît  promptcmcnc. 

Maïs  le  deflfein  de  cette  Princeflê 
étoit  bien  différent  de  ce  que  fa  con* 
duite  jpréfente  annonçoit  ;  &  fi  elle 

{laroifloit  donner  avec  vivacité  dans 
a  propofition  des  Chefs  Protcft^s  p 
ec  n'étoic  pas  pour  foivre  entjercmenir  ^ 
leurs  idées  :  elle  vouloir  feulement 
ître  autorifée  à  lever  des  troupes,  fans 
que  Tori  put  en  prendre  d'allarmes , 
êc  elle  comptoit  bien  dans  la  fuite 
^cn  fervir  contre  les  Proteftans  eux^ 
mêmes. 

On  ne  fut  pas  long-tems  dans  Per- 
rear  fur  ce  qu'on  dcyoit  penfer  da 
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t  $  iS  6f  procédé  de  la  Reine.  Le  Duc  d*Albc 
palTa  par  la  France  fans  aujcun  obfta'- 
'  çles,  il  fe  rendit  promptemcnt  dans  Us 
Pay$-bas ,  où  il  exerça  dès  fon  arrivée 
ks  plus  grandes  vexations  contre  les 
Religion naires.  Pendant  ce  tems-là> 
on  cominuoit  en  France  à  lever  de^ 
croupes,  toujours,  difoit-on  ,  dans  le 
ijcffcin  de  faire  face  a  l'Efpagne  j  mais 
en  ef&t ,  pour  s'afTurer  de  la  plus 
grande  partie  dés  Chefs  Huguenots. 

L'Amiral  reçut  en  particulier  des 
nouvelles  ,  qui  l'obligèrent  de  penfçc 
au  plutôt  à  fa  sûreté.  Ce  fut  le  Prince 
de  la  Rocbe-far-Yon  qui  Tinllruifit 
de  tout  ce  qui  fe  tran^oit  contre  les 
^oîctsdc  Huguenots.  On  dcyojt  d'abord  s'^gif- 
u  Cour     furer  du  Prince  de  Condé  &  le  mettre 
Chcfs^  hS-  4^î^s  une  étroite  prifon.  A  l'égard  de 
fuenots.     l'Amiral,  on  ne  comptoit  pas  agir 
avec  tant  de  ménagement ,  l'échafTauc 
<»étoit  ce  qu'on  Un  d^ftinoit.  Le  même 
Prince  ajoutoitjquelesfîx  mille  SuilTes 
qu'on  avoit  levés  fi  promptemiçnt , 
dévoient  être  partagés  î  qu'une  partie 
^arderqit  Paris ,  une  ^utre  Orléans  , 
tandis  que  Iç  refte  feroit  en  garnifon 
à  Poitiers  ;  que  cet  arrangement  exé- 
cuté, on  révoqueroir  les  Edits  qui 
pourjroiçnt  eue  favorables  ^ux  (fugue* 

»otsi 
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JQOts  ,  &  qa  enfin  on  procéderoic  à  j  5  (?  f* 
la  ruine  entière  du  Parti. 

Cçt  avis  parbiflànt  mériter  réfle- 
xion 5  les  Cne&  Huguenots  tinrent 
confeil  eatr'eux  fut  la  conduite  qu'ils 
dévoient  tenir.  U  y  en  âvoit  qui  par- 
loient  toujours  de  temporifer  ;  mais 
une  nouvelle  qui  futyiDt ,  les  obli^eni 
-de  prcndrje  de  'pfiCMnptes  niefures*  Il« 
Arcnc  ibfermcs  que  les   fix  miUc 
'SuiiTes ,  loin  d'êtr.e  parragés ,  comme 
x>n  Tavoic  mandé  à  Coligni ,  filoient 
^n  corps  vers  i'Iflc  de  France  :  on  nç 
douta  plus  alors  que  la  Cour  n'cûi: 
>dclïci'n  ,de  s'en  Teryir  contr'eux  i>Sc  . 
enfin  après  plufieurs  ÂiTemblées  a0çz 
tumultucufes ,  qui  fe  tinrent  fuccef- 
iivement  à  S,  Valeri  chez  le  Pnnce 
de  Condé  ^  &  â  ChacillonrAir-Loing 
chez  l'Amiral.»  ii  fut  décidé  que  l'on    teipro- 
4>rendr6iï  l^  armes  -, .  ^  que  pour  ^^^JJ*"^^ 
«freochér  tputç  di^cùlté ,   oq  coni-  i^s^armcs. 
menceroit  par  s'etpparcr  de  la  pcr- 
fonnedo  Roi ,  comme  le  feu  Duc  de 

'  Guife  ayoit  fait  à  Fontainebleau  ,  Sc 
quTMQts  il  Içur  fecoit  aifé  d'attirer  de 
leur  cpçé  tout  lavantage ,  dont  le 
ptinci^aJ,  feroît  de  faire  pafler  ppur 

V  rebelles  au  Roi ,  cous  ceux  du  parti 

.    contraire. 
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f  5  d[  7.      On  prit  en  conféquence  toutes  lei 
mefures  néctlTâires  pour  réuffir ,  £ç 
l'on  convîm  de  fe  raâèmblec  cous  en 
armel  à  Rofôi  eh  Brie,  d^où  l'oa 
marcherok  à  Monceaax  >   Maifoti 
'  royale  où  le  Roi  écoic  alon  aTcc  peu 
de  Garde».  Qn  reçut  à  la  Cour  diffé?* 
rens  ayU  fur  les  mouvcsoensdicsChefs 
fluguenots ,  fans  qae  Pon  pût  fe  peD- 
fuâdcr  qu'ils  fuiTenc  en  éeat  de  cifquec 
«iDe  entreprife  auffi  hardie  \  &  l'on  ne 
crut  aucun  rapport  â  cet  égard ,  que 
lorrq.uV>n  apprit  qu'ils  étoîentraflètn*- 
IcAés  i  Lagni» 
Ils  projet.     Au^i-tetonenvoyadireaaxSuiûfè», 
rmpJ^t   ^^^  croient  à  Ch4teaa^Tbiprri,  de  ft 
4e  la  per-  ^f endf e  AU  ptus  viie  auprès  de  la  peiv 
J^  *^"    fonne  du  Rdi.  On  partit  cnfiute  de 
^<mceaux  ,  avec  autant  de  diUgénoe 
<}ue  de  4érordre  -,  &  enfin  on>arrivi^ 
j>eare(ifthieàt  à  Meainc  ^  oà  le  Roi 
|>ott7oii7  e^c^  pliis  ta  sàreté  qu^i  Mon- 
ceaux. ' 
Le  Due  de  Gmfe  étoit  à  la  Cour 
dans  le  reçus  de  cet  éirénement  ;  Se 
efuo^ue  jeune  cacott^  HeC^din^ 
de  Lèrrainc  arok  eale  cré<Ëtd^  la| 
fahc  avoilr  une  place  au  Confeîl.  Çis 
^Prince  ne  fet  pas  fâdié  de  voir ,  q4e 
les  Chefs  Pjojteftans  &  l^Aim^  ^ 
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particulier ,  cuflcnt  tr^mé  une  entre*  156  7» 
prife ,  qui  alloir  leur  attirer  pour  tou- 
jours l'indignation  du  Roi» 

On  tint  Confeil  à  Mcaux  fur  le 
parti  qu'on  devoir  prendre.  Les  uns 
préiendirenr  qu'il  falloit  gagner  la 
Capitale  y  à  quelque  prix  que  ce  fur , 
d'autres  infiftercnr  pour  qu'on  reftâc 
011  Ton  fe  trouvoit,  C  croit  le  fenti- 
mcnt  du  Connétable,  que  le  Chan- 
celier appuya  vivement,  mais  les 
Guifess'étant  rangés  du  premier  avis, 
il  y  eut  parrage  dans  les  voix ,  &  pac 
conféquent  point  de  décifion. 

Le  Roi  voulant  avoir  le  fentiment 
daDuc  de  Nemours  ,  qui  n'avoir  pa 
(e  trouver  au  premier  Confeil  à  caufe 
de  fa  goûte ,  indiqua  T  AflTemblée  che25 
ce  Prince.  La  chofe  fut  bientôt  dcci-^ 
dce,  &  l'avis  des  Princes  Lorrains  fut  ^^^^^^^^ 
-adopté.  Cela  ne  pouvoir  gueres  être  H9, 
Autremerir  j  le  Duc  de  Ntmour^  étant   ' 
devenu  par  fon  mariage  beau- frère 
dû  Cardinal   &  beau- père  du  jeune 
Duc ,  il  n'avoir  garde  de  ne  pas  pren- 
dre le  parti  qui  conveaoit  le  mieux  à 
àcs  Princes  ,  dont  les  intérêts  étçienc 
devenus  les  fiens  propres. 

Le  Roi  parât  donc  de  Meaux  jic 
vingt  -  neuvième  de  Septembre,  ôc 
*Ci; 
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J  5  tf  7.  niarclia  vers  Paris  aa  milieu  Acs  Suif- 
fes  ,  k  la  tète  defquels  fe  mif  le  Duc 
tes  Pro-  de  Nemours.  Le  Prince  de  Condé  &; 
tcftans  pa-  TAmiral ,  firent  mine  d&  vouloir  atta- 
vouloir  ac  quer  le  cortège  ;  mais  la  bonne  côn* 
coufc^"^"  tenancedcs  Suiflcs  fit  avorter  ce  def- 
fein.  Le  Roi  arriva  donc  heureufe*'- 
>    ment  à  Paris  »  dans  derdirpofition^ 
telles  que  les  Guifes  pouvoient  le 
fouhaiter,  c*eft-à-dire,  outré  de  co- 
lère coptre  des  fujets  rébelles ,  qui 
Tavoient  mis  dans  la  honteufe  néce£- 
iité  de  fuir  devant  eux  9  mais  en  mê- 
me tems  pénétré  de  reconnoiflàncd 
pour  le  fervice  que  le  Duc  de  Ne-* 
moors  &  les  Suifles  venoient  de  lui 
^     rendre  :  Sam  M.  de  Nemnrs ,  dit-il 
*'**^**'*  en  arrivant  j  &mfs  hons  compères  les 
Sniffes,  ma  vie  ou  ma  liberté  eftoit  en 
tris-grand  bran/le. 
m  rtfft-     Les  Huguerîots  s'afpprochercht  de 
fi^^nTàT  ^^^*^  *  ravagèrent  une  partie  des  en* 
Tuiu        virons,   &  tinrent  le  Rot  comme 
affiégé  dans  fa  Capitale.  Les  Provins 
ces  (e  reflTentircnt  en  même  tems  des 
troubles ,  que  les  Chefs  Proteftans  e*- 
citoient  dans  le  centre  du  Royaume  y 
.   leurs  Confédérés  s'emparèrent  de  pltt- 
fieurs  Places  dans  les  différentes  Pro- 
irinces.  il  y  eut  cmr'autres  dcsmoo^ 


^edicns  tirés-vifs  du  côté  d'Orléans ,  1  5  tf  7* 
4ont  le  Capitaine  la  Noue,  s'empara    Mouve- 
pour  les  Huguenots.    La  Ville  de  ^^l^^^J^^ 
Metz  fut  furprife  prefque  dans  le  ces. 
même  tems  ^  mais  elle  ne  tarda  pas  à     Le  bue 
rentrer  dans  fon  devoir  ,  pat  les  foins  ^^uu  Met* 
du  jeune  de  Guife  j  qui  y  fat  envoyé  fous  l'o. 
avec  le  Maréchal  de  la  Vieilleville.  ^^^^^^ 
Jacques  de  Montberon  ,   Seigneur 
d'Auzence  y  qui  était  Gouverneur  de 
cette  Place  j    voulut  d'abord  faire     . 
quelque  réfiftanee  ^  mais  lorfque  le 
jeune  Due  (a)  eût  fait  approcher  les 
troupes  ,  le  Gouverneur  changea  de 
langage  ,  &  la  Ville  fut  remiU:  foui    *    .     . 
lobéiflance  du  Roii 
La  nouvelle  en  fat  apportée  à'U  - 

(a )  Les  Mémoires  de  Taranes attribuent 
an  Maréchal  de  ce  nom ,  l'Ilotfneur  de  la 
téduÔion  de  Metz,  f^oyez/a  Vie yfâge i\6*  .  •  ' 

Mais  dans  le  Journal ,  qui  eft  à  la  tlce  des 
Af  empires  de  Coodé  ,  on  voit  que  le^  noU^ 
velles  ne  faifoient  mention  que  du  Dnp  de 
feuife  &  du  Maréctai  de  la  Vieilleville.  Le 
]eùdyfixiefmé  de  Novemire  ,  dit  l'Auteur  , 
U  Kài  eut  nouvelles  cet t aines  de  Menfieur  dé 
Cuife  ér'  du  MMfefchfd  de  yieilleville  ,  comme 
ils  avaient  remis  en  l*obéi£ance  dn  Koi  la  Ville  *"  ^- 
He  Metz,  en  laquelle  asêfaravant  Mr»  d'^M-* 
xénte  n*avoit  voulu  laiffer  entrer  le  Marefchal 
de  FietlleyiUe  four  le  Koy ,  &c.  Voyez  Mcm* 
ie  Condé ,  tom.  i.  pag.  iSi^ 
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I  îf  (j  7.  Cour  le  fixiéme  de  Nbvonbfè^,  dan» 
des  circot)ftahccse»cc0icnient  tiimu^ 
.  LesHugue-  tueuftrs.  Lc»HugûefMtt$avoiencfîeraié 
qwatlil  Pfçfqruc  tons  lès^pai&gcs  5  fcs  vivr«^ 
n  arrivoient  plus  y  &  cette  grande 
Ville  étoic  à  la  vdlie  de  périr  de  ài^ 
fccte.  On  vottlot  tenter  la  voyc  de  h^ 
négociation ,  &  faire  an  accommode-^ 
ment  avec  les  Huguenots ,  afin  d  em^ 
pêcher  les  François  de  s'éeorgcr  les* 
.     uns  les  autres  ^  mais  les  Parifiens  âfFa^ 
mes ,  jetterent  les  haxas  cris  contre  le 
Connétable  y  Se  on  tn  vint  même  ^ 
lui  i:eprochcr  qu'il  s'cnttndoic  avec 
les  ennemis ,  ôC  qu'il  ne  vouloit  pas 
attaquer  leur  acméev  parce  que  fe»^ 
neveur  en  étoicnc  les  Ghtfs* 
L»arméc       Le  Connétable  piqué  de  ce  repro^ 
dc^aris?&  che ,  n'ofapUmcihporifer  -,  il  prit  Ic^ 
marche  '    parti  de  Cottjx  k  \sk  tête  des  troupes^ 
HugL7nl«.  royales ,  &  d'aller  cbafiTer  Us  ennemis^ 
de  leurs  logemens.  Les  Proceftans  s'é- 
toienc  poftés  cbins  la  plaine  de  Saint 
Denis  ,  &  occupoient ,  quoiqu'avec 
peu  de  monde,  le  terrain  qui  fe  trouve 
depuis  Saint  Oucn  juÉqu'i  AuberviU 
liers  ,  autrement  N.  D.  dès  ^ermsi 
Ce  fut-là  que  le  Connétable  alla  atta- 
quer les  Huguenots  s  il  fortit  de  Paris.- 
le  dixième  (&  Novembre  après  midi  ^ 


s,  Denis, 


fiùô  Dt  GcfiSÈ.         ff 
Et  alla  Ce  ]n:é{«atet  aox  ennemis  an  i  )  <?  72 
ùrdre  de  bataille. 

La  réfôlatioa  du  Cdnnérable  éaks»  - 
tin  peu  les  clameurs  des  Parifiens.  U 
entra  ce  jour-U  beaucoup  de  vivre» 
dans  Paris  «  parce  que  le  Prince  de 
Condé  fe  voyant  menacé  d'une  ac-i 
tien  )  âvok  rappelle  au  plus  vite  au 
Quartier  généra  Iti  troupe^  qu'il 
avoir  répandues  i^n  différens  fo&cm 
pour  boucher  les  p$âkg9i, 

L'aâiotl  s'efigaeea  titi  tieii  tard;  bataille  de 
elle  fut  vive-&  ;ileurttiere  ,  le  Con* 
nétable  y  fut  bleifô  à  mort ,  de  le 
(tombât  ne  finir,  que  par  ce  que  la  nuié 
qui  furvint)  obligea  les  deux  partis  de 
penfer  à  ta  retrsute.  te  champ  de 
bataille  demeura  aux  Catholiques,  ôc 
l'honneur  de  l'action  for  pour  lesHo^ 
gucnors  :  en  effet,  ceux  -  ci  qui  n'é- 
toient  qu'en  très-petit  notnbre ,  fans 
artillerie  Se  fans  nmnitions,foutînienfr 
av^ec  une  bravoure  furprenante  tout 
l'efFort  d'une  armée  nombreufe-,  qui 
avoit  avee  elle  une  forte  artillerie  , 
Se  qui  de  plus  étoit  appuyée  par  une 
Ville  telle  que  Paris* 

Les  Huguenots  fc  préfcntcrent  le 
lendemain  en  bataille  ,  pour  attirer 
une  féconde  foi$  les  Catholiques  âa 

Ciii^ 
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l'f  6  y.  combat  •,  mais  perfonnc  ne  parât  dô 
leur  part.  La  bUflure  dà  Connécablo 
fcs  âvoit  jettes  dans  une  telle  copfter- 
nation  ,  que  les  ennemis  firent  le  ra- 
vage jufqu'aux  portes  de  là  Ville,, 
fans  qu'on  fe  mît  en  devoir  de  les- 
repouffer.  '      i 

Mort  du       Le  Connétabtc  étant  rnort  dcux> 

bie»  jours  après ,  on  ne  penta  point  a  l&, 

remplacer  ;  &  pour  arrêter  lès  (olli- 
'  citations  de  ceux  qui  pouvbient  pré- 
tendre à  cette  Cbat-ge  ,  la  ^eine  fie' 
donner  au  Duc  d'Anjou  fon  fils ,  la^ 
Charge  de  Lieutenant  Génécal  du- 
Royaume ,  par  ce  moyen  elle  fçut  f& 
conferver  toute  l'autorité  pour,  les- 
affaires  dé  la  guerre^      ^ 

Les  Catholiques  qui  étoïent  déjà* 
très-forts  en  troupe^,  ayMnt  encore 
reçu  de  non  veaux,  fecours,-  les  Hu- 
guenots ne  crurent  pas  de  voir  confer- 
ver plus  long^ems  leur  poftc  deSâine 
Denis  ,  de  peur  qu'à  la  fin  on  ne 
rcufsît  d  Ics^  y  enfermer.  De  plus ,  ils- 
avoient  fait  un  tel  ravage  dans  les  (en-, 
virons,  qu'il  nV  avoit  plus  moyen  d'y 
pouvoir  fubfiuer  ,  à  moins  de  faircr 
venir  des  vivres  de  fort  loin  j  &  enfin 
ils  attendoient  de  la  part  de  l'Eleç-' . 
ceur  Palatin  des  fecours  confidéra^ 
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\Acs ,'  au-devant  dcfqucls  il  ctoit  à  i  j^  fi  /• 
propos  d  aller  au  plutôt ,  pour  lent 
faciliter  l'entrée  dans  le  Royaunie. 

lU  partirent  donc  de  Saint  Denis    i^es  hb- 
peu  de  jours  après  la  bataille  ,  &  pri-  f.X?gncnt 
rcnt  la  route  de  la  Lorraine.  En  chc-  di  U  Capi' 
min  faifant ,  ils  réfolurent  de  s'cmpa-  "^*^' 
ïcr  de  différentes  Places ,  qui  pou- 
yoient  leur  être  utiles  dans  la  fuite  ; 
Se  afin  que  rien  nfe  les  arrêtât  dans  ce9 
entreprifes,  le  Prince  de  Condé  & 
l'Amiral ,  allèrent  joindre  un  corps» 
confidérable  de  troupes ,    qui  leur 
verioicnt  de  Guyenne  ;  elles  avoicnt 
eu  ordre  de  paflcr  à  Orléans  »  d'y 
prendre  quelques  pièces  d'artillerie- 
&  les  munitions  néccHaires ,  drde  fe 
rendre  en  fuite  vers  Poftt-fur-Yonnc  : 
ce  fut4à  que  le  Prince  &  l!Amiral  les- 
joignirent.  On  fit  l'attaque  de  Pont-    h»  «'et»' 
fur-Yonne  v  &  la  Pl^ce  ayant  été  em-  ^Sr/* 
porrée  d'aSaut ,  l'Amiral  fe  détacha  Fiace^k 
pour  aller  attaquer  lafVille  de  Sens. 

Cette  Ville  croit  défendue  par  le 
Duc  de  Guife ,.  qui  étoic  venu  s'y 
rendre  peu  après  fou  expédition  de 
Meta.  Dès  qu'il  feut  que  l'Amiral 
venoit  à  lui  ,  il  fe  prépara  à  lui  faire 
voir ,  qu'il  trouveroit  dans  fa  pcr- 
ipoti^  ua  ennemi  aulfi  coiirag(:ux  que 

C  V 


i  $  s  y^  le  feu  Duc  ion  pcre  ;  mais  la  dcmar-^ 
che  de  rAmiral  n'éroir  qu'une  feinte* 
Il  n'âvoic  eu  d*atttre  deflcin ,  que  d^a-' 
mufcr  les  Catholiques  de  ce  côté-là  ^ 
afin  que  le  Prince  de  Condé  eût  le 
rems  de  faire  paficr  la  Seine  aqx  trou- 
pes Proteftantcs.  Cette  rufe  lui  réuf? 
fit ,  parce  <jue  le  Duc  de  Guife ,  pour 
fe  mettre  en  état  de  fautenir  un  fiégc , 
avoir  raflcmblé  auprès  de  lui  beau- 
coup de  troupes ,'  &  cntr'autres  celles-* 
qui  éroîentàTrojres.  L'Amiral  ayanr 
ainfi  aJOfuté  le  paflage  des  Huguenots ,; 
abandonna  Sens ,  pour  fe  tourner  du: 
côté  de  Brai-fur-Seine  ,  cpi-il  attaqua 
&  qu'il  prit  en  très-peu  de  tems.  Pcifc 
après,  il  alla  s'emparer  de  Nogent  for- 
Seine  ;  ce  fut-fâ>  qu'il  pafla  la  rivière^ 
Il  fe  joignit  peu  après  au  Prince  de 
Condé ,  dans  l'efpérance  de  continuer 
auffi  tôt  Icut  route ,  pour  aller  au*- 
devant  des  troupes  Allemande^. 
La  Reîne      Mais  la  Reine,  qui  fçàvoir  leur. 
idn^d»a^    deflcin  ,  rnit  tout  en  œuvre  pour  em- 
mufcr  les    pêcher,  ou  du  moin»  pour  retarder 
pir^dcs  né.  ^«^^^  jonaion.  Elle  les  amufe  pendant- 
gQciationj.  quclqite  tems  par  différentes  négo"* 
ciations ,  qui  n  eurent  d'autre  fuccèff' 
que  celui  que  la  Reine  en  attendoit , 
c'cft-à-dire ,  de  traîner  les  chofes  enr 
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longaeur  $  afin  que  le  Duc  d'Anjou  ,  i  5  tf  S» 
qui  s'écoic  mis  en  marche  à  la  .cèce  des 
troupes  royales  y  eue  le  tems  de  les 
atteindre  &  de  les  combattre. 

Les  Chefs  Proreftans  ne  donnèrent    n,  „^|^ 
que  légèrement  dans  les  idétsde  cette  ^««1  en 
PriiiceflEc  ^  &  dès  qu'ils  virent!  qu'on  ^^^l^^s 
tic  paroiiloit  pas  diipofé  à  leur  accor-^  AUemandfc 
dcr  ce  qu'ils  louhairoiem  ^ilsfe  remi* 
rent  en  marche  &  percèrent  jufques 
fur  la  frontière ,  où  iU  reçurent  le& 
fecours  qu'ils  attendoient  d'Allema^ 

Dès  qalls  fe  virent  en  forces  ^^ils 
fe  préparèrent  à  faire  des  expéditions* 
Leur  premier  deilein  fut  aabord  de 
marcher  en  droiture  vers  la  Capita^ 
Je  ^  mais  ayant  appris  que  Ton  ^ voir 
pris  des  mefures  pour  la  garantir  de 
toute  infuke  $:  Se  qa'à  cet  effet  y  la 
Reine  avok  mandé  ou  Duc  d'Anjou; 
de  fe  rapprocher  avec  fes  troupes  ^ 
pouf  mettre  Paris  à  couvert  ;  ils  réfo- 
lurent  de  tenter  dés  entrepnfesplus 
faciles.  Gefut  le  ftége  de  Chartres  » 
auquel  toute  l'armée  Hciguenote  fe 
porta  avec  iz  plus  grande  ardeur  ^ 
prce  qu'on  en  promit  k  pillage  aux  . 
Ibidats. 

Qa  forma  le  ûégt  de  cette  j^kce 
C  vjf 
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X  5  6  S.- vers  la.fia  de  Février. ^  Les  Chefs  Pro- 
Les  Hu   ceftans  s  attcndoicnt  de  l'emporter  en 
fffi'jrcm  la  p^ii^i'e  jouï's  T  mais  la  vigoureufe  dé- 
Ville  de     fenfe  du  Capitaine  Lignieres  ,  qui  y 
Chartres,     commandoic ,  les  arrcra  plus  long- 
lems  qu'ils  n  avoient  cru.  Ils  ne  pu- 
rent même  réduire  la  Ville  aux  extré- 
mités ,  qu'en  détournant  la  rivière 
d'Eure.  Dèflprs  les  moulins  ne  pou» 
vant  plus  fervir ,  les  habitans  fe  virent 
à  la  veille  d'être  obligés  dç  fe  rendre  v 
ou  de  périr  de  difette. 
La  Reine       La  Reine  elle-même  fut  très-allar- 
propofe  un  „,ée  y  lorfqu'clle  apprit  avec  quelle 
dément,      rureur  Ics  Proteftans  pourluivoient  le 
fiégc  de  cette  Place.  L'appréhenfion 
qu'elle  eut  qu'ils  ne  s'en  rendificnc 
bientôt  maîtres,  lui  fit  prendre  le  parti 
de.lanégociafion -,  elle  envoya  pro* 
pofçp  un  accommodement  au  Prince 
.de  Candé ,  qui  de  fon  coté  ne  deman- 
doit  pas  mieux, .que  déterminer  une 
guerce  qui  lui  étoit  fort  à  charge  \  il 
étoir  furtout  extrêmen:)ent  rebuté  par 
.les  plaintes  eontinjâellçs  des  troupes 
Allemandes  ,  qui  d^m^adoieht  toi>- 
.JQurs  de  l'argent ,  &.  c^u  menaçaient 
de  quitter  l'armée ,  (l  on  ne  les  fatw- 
faifoit  au  plutôt.    D^ailfeurs ,  il  ne 
croy  oit  pas  les  AiHégés  auûî  mal  qu'ils 
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ftoicnt  'j  de  forte  cju'il  appréfhcndoit  t  f  6>^ 

que  fon  entreprifc  n'eue  pas  un  heu- 

f  cu3^  faccès.  .^ 

:    Gcs  différentes  raifoûs  le  dérermi*  Lapaiicft^ 

,  Ticrent  à  écouter  les  propofitions  de  conclue* 
ia  Reine;  &_ enfin  après»  quelques ^ 
-Gonfcrenccs  ,    qui  furent  tenues  â 
Xonjumeau ,  k  paix  fut  conclue.  On 
accorda  aux  Huguenots  les  chefs  prin*- 
cipaux  de  leurs  dematldes.  On  fit  re^ 
vivre  les  Edits  qui  avoient  été  donnés 
icn  leur  faveur,,  &  Ton  fupprima  tou- 
.fes  les  modification*  que   la  Cour 
avoît  cru  devoïry  ajbiker^II  fut  réglé 
en  même  tems,  que  Ics^  Huguenots' 
refticueroient  tomes  les  Places ,  dont' 
f^s  s^écoient  emparés  pendant  k  guer- 
re,  &  q»e  de  part  &  d'aiKte  ,  on  cou- 
gédieroic"  toutes  les  troupes  étrange- 

•rcs  j  qu  on  avoic  introduites  dans  le 
.Roymlme^  Le  Traité  fut  figné  à  la  fin 
du  mois  de  Mars  ,  &  publié  enfuité 

•  par  toute  la  France*- 

IfC  Prioce  de  Condé  étoî^t  charmé 
de  voir  enfin  la  guêtre  terminée  pai         ^ 
cet.  accommodement ,  mais  TAmiral 
&  k  plupart  d^s  politiques  du  parti ,   - 
»e .courent  pas  devoir  faire  beaucoup 
de  fond  fur  ce  Traité.   La  Cpiir  nV 

y oit  rie»  ojïcrt  pour  Iç  garantir  ^.  &  il , 


if  6  8v  n'écoîr  appuyé  que  far  la  parole  de  îs 
Reine ,  qui  ne  fe  fàifoit  point  de 
fcrupule  dy  manquer  ,  locfque  Coi\ 
inrérèc  paroiflbic  l'exiger.  Cependant, 
-les  Huguenot»  fe  mirent  en  devoir 
d'exécuter  tes  articles ,  qui  venoient 
d'être  fignés.*  Les  troupes  furent  con- 
gédiées^  y  on  rendit  aum  les  Places ,  â^ 
Fexccption  néanmoiiss-de  la  Rochelle^ 
qui  refiifa  conftamment  de  recevoir  ^ 
garnifon  royale. 

Pn  fçut  bientôt  que  fi  la  R«ine 
n*avoit  point  donné  de  garantie.de  fs:. 
parole ,  cVft  qaen  effet  elle  ne  vou*- 
Conduite  loit  pas  la  tenir.  On  en  fut  convaincœ 
à  l'ëgard*  pat  la  Conduite  qu*ellc  tint ,  àl'occa- 
fe  Huguc-  fîon  des  plaintes  réciproques  que  les» 
*****         Catholiques  &  lesProteftans  des  Pro* 
vincés  )  adtcflerent  à  la  Cour  les  uns^ 
coi:itre  les  autres  :  chacun  fe  plaig^oit 
de  rinfraâion  des  artictesdu  Tndté* 
Les  Catîholiques  qui  fe  trouvèrent  leS' 
plus  forts  dans  certains  endroits,  trai- 
tèrent cruellement  les  Huguenots ,  it 
fut  impofSble  d'en  avoir  raifon  à  ta- 
^  '  Cour  ^  &  tout  bien  confideré ,  on  ne 

s'àpperçut  que  trop  clairement  que  la? 
Reine  n'avoit  voulu  qu'amiifer  >  Sc 
que  (on  deflein  étoit  dé  perdre  lesr 
.  HuguenotSydàs qu'elfe  en  trooferoit 
1  occaiîonr 


Ônpaflfà  aînfi  quelques  mois  dans  i  ^  ^9^ 
des  dénances  6c  des^  plaintes  conti-  On  dêcoo- 
fiuellcs ,  fittis  que  du  coté  de  la  Cour  cSu?"î«!* 
on  parût  fe  mettre  en  peine  de  ralTu^  faire  arrfw 
rer  les  cfprits.  Bien  loin  de-là,  on  condc^fc' 
découvrit  vers^  le  mois  d'Août ,  qu'il  l'AmiraW 
y  avoir  un  parti  formé  contre  le  Prin- 
ce de  CQndé  &  l'Amiral  y  &  que  la 
réfolurion  étoit  prifc  de  les  arrêtée 
l'un  &  Fautre,. 

On  n'avoit  cependant  rien  â  leuf 
reprdither  depuis  la  ||)uUic2tion  de  la: 
paix.  Le  Prince  s'étoit  retiré  à  Noy ers* 
en  Bourgogne  ,  l'Amiral  avoir  été  fc 
renfermer  dans  fon  Château  de  Chîfe- 
tillon-  fur-Loing  v  &  lor  fqu'ils  avoienr 
écrit  en  Cour  à  l-bccafion  des  plainte* 

2ue  les  Proteftans  des  Provinces  £ài- 
)icnt  contre  les-  Catholiques ,  ik 
avotont  eu  ^in  de  parler  toujours  avec 
beaucoup  de  réferve  ;  mais  ils  étoienr 
Chefs  d*un  parri  qu'on  vouloir  écra'- 
fer  ,  cela  fùffit  pour  que  le^Requètess 
les  plus  refpe^eufes  fuffent  regar- 
dées comme  autant  d'aéfces  de  rébel- 
lion. 

Les  Guifes  animèrent  vivement  la     te  pue 
Reine  ,  à  la  pourfuitc  du    defTcin  em^ibvrà 
qu'elle  avoit  formé  contre  les  Chefs  ;  cet  effet. 
le  jeune  Duc  qui  commcnçoit  alors  sL 
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'[t  fèZ,  entreçdans  laconnoifTaiicedes  aflsLi-^ 
res,  fut  employé  pour^  coopérer  à  l^ 
h  réuflîtc  de  cçttc  cnncprilc.  Le  pro^ 
jet  étant  d^*arrêtcr  le  Prince  dcCondé 
dans  fon  Château  de  Noyers  ,  &.  en 
cas  qu'il  échapât ,.  de  l'empêcHer  du 
moins  de  fbriir  du  Royaume ,  le  Duc 
de  Guife  fut  chargé  de  fe  rendre  dans 
ion  Gouvernement  d^;  Chain  pagne  , 
pour  veiller  fur  la')  frontière  de  ce 
côté-là.  Montpcnfier  &  Luxembourg- 
Martigues  ,  turent  envoyés  (ut  la 
Loi^e ,  pour  garder  les  ponts  d'Or- 
léans ,  de  Blois  &  de^  Beaug&nci  :-  on 
envoya  le  Maréclial  de  Cofle  en  Pi- 
cardie ^  à  regard  de  la  Bourgogne  , 
Tavânes  qui  y  commandoit,  dévoie 
veiller  à  appuyer  Màrrinengue,  qui 
avoit  ordr-c  de  s'avancer  avec  quelque 
Infanterie  ,  fous  prétexte  de  cl^ûgcc 
quelques  garnifons,  mais  en  effet  pouc 
exécuter4cs  ordres  de  la  Cour. 

Avec  awtant-de  précautions  ,  il  éroitJ 
difficile  de  ne  pas  réuffir ,.  &  même 
dans  le  rems  qq'on  fe  mit  en  marche 
pour  cette  expédition  >  l'occafioa 
croit  la  plus  ^favorable  que  la  Cour 
pût  fouhaiter  v^  car  TAmij^al^e  Coli- 

tni  allarmé  de  quelques  bruits ,  qpi 
li  étaient  xpvcnus  m  (njet^âcs  àtC^ 


Duc  DE  Guisb;        6$ 
ièin$  de  laCoac  ,  venoit  de  fe  rendre  p  5  tf  S« 
à  Noyers,  pour    conférer  avec  k 
Prmce.  Tur  le  parti  qu'ils  dévoient 
prendre.* 

Heureafemeiit  ^ouf  eux ,  cette  en-» 
tteprifè  n'ctpit  point  du  goût  de  Ta-» 
y a'nes  •,  l'idée  de  mettre  la  main  far 
IH1  Prince  du  Sang  le  réVolcoit ,  &  il 
avok  fait  du  coté  de  la  Cour  tout  ce 
q.u'ii  avoir  pupour  détour  nerx2e  coupw 
Gcpendaiit  lorfqu'il  vit  que  c'étoitf 
Hn  parti  bien  médité  ,  &  que  s'iliie 
s'y  prêrok  pas ,  il  auroit  te  défagre^ 
Hient  de  vok  qn  totre  cromnnander  etk 
Bourgogne  à  fa  place  ,-  il  promit  dô 
faire  ce  qu'on  exigcoit  de  lui^  mais- 
tn  même  tems  ,>il  fe  comporta  de  ma- 
fiiere  qUe  le  Prirtcc  fut  averti  aflcz» 
à  tems  pour  fe  fauter.  Il  écrivit  difFé- 
lences  Lettres  à  fesamis ,  dans  lefquel-J 
les  il  marquoit  en  propres  termes  fc 
cerfeft  dans  Us  toilles ,  la  ehafe  ejlpre^ 
faret  ,  &  il  fit  partir  des .  courieri. 
pour'  les  porter  à  leur  adrcflc  ;  quel-* 
qucs-uns  dont  k  route  étoiide-paATer 
par  Noyers ,  y  furent  arrêtés-,  comme' 
TavaneS  s'y  attendoi^  j  &  à  k  ledure 
de  la  Lettre ,  le  parri  du  Prince  fu(5 
bientôt  pris.. 


é4  UtVKli. 

i^ilS  8.  Il  partit  auflî-tôt  avec  T Amiral ,  S^ 
Le  Prince  tôut  lear  monde  poiir  gagner  ào  plusr 
&  v^^  ^^«  ^«  chemin  de  k  Rochelle ,  où  il*- 
le  fauvent  curcntchôn  Ic  bonheur  de  fefctldre  ^ 
Imc^^'  *I^^^  ^^^^^  efluyé  dans  leiir  route 
tous  les  contretcms  qu'une  fuite  pré-' 
tipïxép  occafionne  toojoùrsk  L'éclat 
que  fit  cette  démarche,  fot  ùtie  décla-* 
ration  de  guerre  :  Ic^  Seigneurs  Pro- 
reftans  vinrent  à  Tcnvi  fé  ranger  fou^ 
ïes  étendaitts  du  Pjinee  \  de  toutes 
èarcs ,  on  vit  arriver  de^  troiipesjque' 
les  Gentilshommes  des  Province* 
ivoient  r^ma:<fées  chiacun  ches  euit  ^ 
£c  ce  qui  contribua  encore  beaucoup 
i  animer  témidation  des^  zélés  du? 
ï^rti ,  c'ert  que  la  È.eine  de  iSlavarrc^ 
tint  en  perfonrie  à  la  Rochelle ,  Se  y 
amena  avec  elle  le  Prince  de  Bearn  ^ 
§on  fits  (  depuis  Roi  de  France  fous  le 
nom  de  Henri  IV.  ) 

Cette  Prîncefle  indignée  de  la  con-* 
duite  qtie  la  Cour  tenoit  à  1  égard  de^ 
l^rotettans  ^  écrivit  au  Roi  plufieurs 
Lettres ,  dans  lefqueiles  en  rcjettane 
te  tout  fur  ïe  compte  des  Gui&s ,  elle 
dépeignit  ces  Princes  avec  les  cou^ 
kurs  fes  plus  nokes  ;  &  elle  fit  voie 
que  les  troubles  qui  agitoient  lef 
&ayaume  i  n'avoient  d'autre  iibaccé 
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<|ûc  dans  rambition^  donc  ils  écoient  x  5  tfSv 
dévorés;. 

\As  Proc^:ans^  pobiiercnt  àulfi 
beaucoup  d'écrits ,  dans  fefqucls  en 
aflùram  k  Roi  de  leur  fkiélicé ,  il9^ 

roteftoient  qu'ils  n  avoiçnt  les  arme^ 
la  maiiï ,  que  contre ^Ics  Guifes  ^ 
ceux  de  leur  parti.  Oh  écrivit auflî  du 
tx^th  de  1^  Coitr  v  on  donna  coup-fuif^ 
coup  diffef  eof  EditS',  donc  quelques-^ 
uns  étûieor  a(Iex<  favorables  aux  Hu* 
gnenots  :  c!étoit  Une  rufe  de  la  Reine 
&  du  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  efr 

féroienr  par  ce  moyen  leur  enlevct 
eaucoup  de  fujets  ^  mais  les  chofes- 
toucnef em  sHKCemenc^f  Le  parti  prit 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroi(^ 
fcmcns  -,  &  enfin  les  Chefs  fe  trouvant" 
en  forces  commencèrent  les  hoftilités, 
ic  sfcmpaccretvt  de  quamicé  déplaces^ 
où  ils  mirent  garnifon^ 

Touc  «cela  fe  palla  fans  beaucoup    ta  Cour 
d'oppoficion ,  parce  que  du  côcé  dcf  la  ^^^  "*^; 
Cour  y  on  fut  quelque  tems  àmectre  tioupes  en' 
des  croupes  en  campagne.  Enfin  après  ^^"SO'^*^ 
des  délais  affez longs ,  on  fit  partir  un 
dérackemen t  de  troupes  royales ,  qui 
le  rendit  en  Périgord ,  fous  les  ordre! 
du  Duc  de  Montpenfier. 

Le  Duc  de  Guifc  partit  avec  c«> 
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©ûifc"fcit  P^*"^^  >•  ce  détachement  fut  fuivï  pett 
danï  cette  apcès  du  Duc  d'Anjou ,  qui  arriva 
armccr       ^yç^  q^ç  armée  de  douze  mille  hom- 
ine^d^Infan cette  &  de  quatre  mille 
de  Cavalerie.  Il  paroifllpir  difpoCé  à 
'   ^     ne  pas  manquer  les  occafions  d*arta- 
q^ier  l'ennemi  y  ccpendawr  toute  ceci^ 
te  campagne  fe  réduific  à  de  fimplcs 
efcarmouches ,  dans  Icfquclles  les  Ca* 
tholiques  &   les  Huguenots  eurent 
alternativement  difFcrcns  avantages  f 
on  y  perdit  vbe^^ucoup  de  monde  de 
^     frart  Se  4  autre , .  fans  qu*il  y  eût  aii* 
cunc  adtioa.décifivc. 
•  ,  Ge  tte  efpé^ce  d'inaâion  déplut  beau:* 
coup  au  Duc  deGuife,  quibrûloic 
d'envie  de  fignalerJon  courage ,  8c 
plus  encore  de  fatisfaire  les  fentimcns 
de  vengeance  dont  A  étoit  animé 
contre  les  Huguenots  v  &  en  pariîcu* 
lier  contre  l'Amiral.  Û  demanda  pla* 
.       fieurs  fois  la  permiffion  ;de  faire  des 
cpurfcs  fur  l'ennemi ,  mais  le  Duc 
d'Anjou  s'y  oppofa.  La  mairyaifc  fai- 
fon  s'étant  bientôt  déclarée ,  les  Gé- 
iiéraux  mirent  Jcs  troupes  en  quar-»- 
tiers  d*hy  ver  ,  bien  réfohts  de  repren- 
dre  la  campagne  le  plutôt  qu'il  leroic 
poffible, 
i  fS  ^^.     £n  eiFet  >  dès  le  mois  de  Févriçi  d^ 


j 


Ikftnée  fiiivantc  ,  on  rcparat  fous  les  i  5  ^p; 
^rmes.  Le  Doc  d'Anjou  ayant  pafle  la  lc$  Catho* 
Vienne  àCoiifolans  ,  fc  rcndic  d'a-»^^"" 
bord  à  Vcrtcaik  fur  la  Charente.  Ce  ic  Jamac,^ 
£ut-là  qu'il  rç;ç^  avis  qçè  le  «Capi- 
taine la  Rivière  ^  qui  avjoit  pris  les 
devans  ,  s'étoiC  eniparé  de  Jarnac  v 
mais  qu'il  y  avoit  été  inverti  prefque 
auOirim  p^r  l'AiniraL.  Ce  Capitaine  cette  vm« 
dçmandoit  prompicment  du  fecours ,  *^^  ^"^ 
parce  qu'avec  le  [)eu  de  monde  qu'il  Protcftanf  g 
^oii  auprès  de  lui  ,  il  étoit  abfolu- 
aient  impoiHble  xle  tenir  contre  lç$ 
Proteftans,  • 

.  Le  Duc  d'Anjou  ne  demandoit  par 
^lieuxquede  marcher  au  fecours  dc< 
la  Rivière  \  oiais  fur  les  repréfenra-i 
.  tjlons  des  OSciers  Générante ,  on  re-  -^ 

jçionça  à  cette  entrcprife ,  parce  qu'on 
ne  pouvoit  la  tenter  quén  expofant         ./J  ; 
l!armée  enûere  à.  un  péril  ©vident. 
Cetie  décifion  n'empccW  pas  le  Duc    te  Due 
de  Guife  de  folUciter^  la  comraiffion  fStrS 
4'aller  dégager  la  Rivière.  Elle  lui  fut  de  fauver 
tefufée  d'abord ,  on  l'accorda  enfuite  ^^^^^ 
z  fes  importunicés !»  &c  enfin  on  leà  jârna;;^ 
c^ntçemanda,  une  féconde  fob  ,  eti- 
çonféquence  des  oppôfition^  que  Ta^ ' 
vanes  forma  contre  une  démarche  aufli 
tazar4éç; 


i  5  ^^«  Le  Duc  de  GtûTc  emporte  par  (on 
courage  >  tenouvella  Tes  inflances 
d'une  façon  fi  prenante ,  qu  ilfut  iav' 
.  pcffiblc  de  le  refuCer^  Ow  crut  .cepeç* 
ilanc  le  dégQÛcer  dj^on  projet ,  en 
Jâii  fignifianc  qtfan  ne  iai  accorderoir 
point  trois  mille  iiommes  pour  cette 
expédition»  comme  il  les  avoir  de- 

.    ; .       mandés  d*abbrd  ,  Se  qull  n*auroi|: 
lêalemeot  avec  loi  que  {a  Gmipagni^ 

^^  de  Gens^d'armes. 

Qiiélque  peu  dapp^eoce  qu'il  y 
^t  de  pcxivoif  rioffir  avec  fi  peu  de 
monde  (  car  cette  Compagnie  ne  for- 
OKiit  au  plus  que  daix  cens  hommes  ) 
le'Duc  de  Guife  n'écoutant  que  fon 
curage  »  voulut  abfolument  partir. 
Mauvais  Son  expédition  ne  fut  pas  heuréufe  ; 

farces  i[t  à  peine  jétoit-il  entré  lur  le  terrain 

«çif^        ennemi  »  qu  il;  fit  rencontre  de' la  Ca- 
valerie de  l'Amiral  y  qui  étoit  en  ba«^ 
z .  taille  fiir  cette  route  :  comtne  la  par- 

tie n'étoit  pas  égale,  ii&Uut  rebrou& 
fer  chemin  à  toutes  brides  pour  éviter 
la  poorfuite  des^  ennemis ,  qui  ne  ce& 
;  rcreocde'harceleDledétacb^iiientCa*^ 
tboliqcK»  que  lofiquifls  le  virent  è 
portée  de  rejdindre'le  gros  de  f  armée.- 
Cette  avanture  fut  un  pea  défagréa*- 
|>le  pour  le  Duc  de  Guiie  p  ôç  ûstfff^it 
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idiots  par  (a  propre  expérience  9  que  11^  ip 
IsL  bravoure  feule  ne  uiffic  pas  pour 
4çs  encreprifes  d'une  certaine  confé- 
iquence ,  furcouc  lorfqi^il  s'agit  d'actv 
:quer  des  croupescomaiandccs  par  dc« 
Chefs  expérimentés»  tels qu'ecoiet^t 
(Ceux  des  Huguenots;,  . 

Le  Opiratoe  Rivière  n'ayant  donc 
|K>inc  été  ^Qcoura  ;,  jics  PrQteftanJi 
reprirent  Jarnac ,  6c  dèflà  il  ne  fu£ 
|>lus  poSible'i  l'armée  Catholique  de 
|)afler  la  Charcnie  fur  le  Pon t  de  cette 
Ville  -,  cependant  comnae  il  n'y  avok 
|>as  moyen  d'attaquer  les  Huguenots 
.qu'en  tr^verfant  xctte  rivière ,  il  fitt 
xéfolu  dans  le  Corifeil  du  Prince  , 
iqu'on  tcnccroit  de  s'emparer  de  Chl- 
teauneuf ,  QÙ  ^1  y  avoic  un  Pont,  donc 
à  la  vérité  les  ennemis  avoiear  rompu 
«tne  arche ,  mais  on  comptott  pouvoir 
la  rétablir , en  peu  de  rems. 

Ce  projet  mt  exécuté  avec  toQt  h 
fuccès  qu'on  poi^voit  efpérer.  On  fe 
4:eodit  facilement  maître  de  Châteaq<- 
neuf  s  auffirtDC  on  travailla  k  rétabli 
ie  Pont  »  :&  pendant  ce  tems4i  Tava- 
nés  fit  GQimniiire  en  diligence  oa 
pom  de  bateaux;  TcMit  cela  fe  trouva  L^armée 
prêt  eo  trcs-peu  de  tems  ;  de  forte  F°i:ï*P*f5 

»,  r  1  ri  laCharcntc 

.5a  «u  mo^en  4c  ces  deux  P9n^>  ^  marche 


J^    [  He  NR  r  r. 

15^9.  Tarmée  Catholique  padà  la  Charente 

Tcrs    les    pendant  la  nuit  du  douze  au  treize  de 

^juguengw,  Mars,  &  fe  trouva  en  bataille  à  Tautrc 

bord  ,J(^ns  que  les  ennemis  fe  doa- 

cafTent  d'aucun  mouvement ,  éc  cela 

f)ar  la  faute  des  Gardes-avancées ,  que 
'Amiral  avoit  poftées  pour  obferver 
ies  Cathpliques.  Ces  Gardes  trouvant 
ie  pofte  qu'on  leur  avoit  afligné  trop 
incommode ,  en  changèrent  de  leur 
propre  autorité ,  &  furent  caufe  de 
tout  le  défordre  qui  arriva  en  confé* 
jquence  du  paflàge. 
:  L'Amiral  ne  fe  voyant  pas  alors  ea 
:  jétac  de  faire  face  à  une  armée  entière» 

tcnfa  i  la  retraite ,  &  envoya  avertie 
ts  troupes  qui  étoient  dans  les  dilfé- 
rens  quartiers  de  fe  rendre  au  plus 
Mie  à  Baifàc.   Ces  ordres  ne  purent 
^^ètre  exécutés  àScz  rapidement  pour 
faciliter  une  retraite)  de  forte  que 
îendant  ce  tems-là ,  l'armée  Carho- 
;  ique  s'approdiant  toujours  de  BatTac» 
'Amiral  vit  bien  qu'il  falloir  nécef^ 
1  àirement  c^n  venir  aux  mains.  . 

Il  rangea  donc  prorapteuient  fou 
armée  en  bataille  à  quelque  diftance 
'       d^eBaflac,  &  mît  un  petit  ruiiïêan 
jentre  fon  armée  &  celle  4lcs  Catholi- 
ques.. La  proximité  àcs  ^eox  partis 

occ^onn% 
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^ccafîbnna  d'abord  des  efcarmoaches  15^9. 
<xcrêmemcnt  vives.  Le.s  Catholiques  Efcarmon- 
^anc  parvenus  à  forcer  le  palTage  du  fç"c*"h^! 
ruiflfeau,  rAmiral  s'avança  avec  un  liquci&us 
>corps  de  Cavalerie ,  pour  couvrir  {es  «"^"«ûQCf. 
Arquebufiers  à  qui  il  ordonna  de  ga- 
gner un  étang  qui  ctoic  derrière  lui. 
Vctoit-là  quetoic  pofté  le  rcftede 
Tavant'garde  Huguenote  qu'il  coni'*  , 
«landoit.  Il  6'cloigna  lui-même  aufli- 
toc ,  &  parue  beaucoup  moins  occu- 
pé de  combattre,  que  de  ménager  fès* 
troupes ,  9c  fouffrir  le  moins  de  perte 
^u*il  pourvoir. 

Dès  qu'il  fe  fut  éloigné  de  Badàc  ,     Le  Dti« 
le  Duc  de  Guife  qui  étoit  à  l'avant-  ^l'^^^^^^ 

Î;arde  Catholique  ,  (ê  joignit  i  Brif-  de  fi^flac. 
ac ,  &  ces  deux  Seigneurs  percèrent 
jufqu'au  Village  de  Baflàc ,  dont  ils 
^'emparèrent.  De4à ,  ils  envoyèrent 
en  avant  un  détachement  de  deux  cens 
Fantafiins ,  à  qui  les  ennemis  ne  don- 
nèrent pas  le  tems  de  faire  d'cntre- 
Î)rifc.  Ils  furent  vivement  chargé  par 
'Amiral  &  par  d'Andelot  fon  frère , 
qui  les  mirent  en  déroute  s  ils  furent 
pourfuivis  f ufqu'à  Badâc ,  où  leur  dé* 
faire  mit  tout  dans  un  tel  défordre  3 

2ue  Guife  &  Brilfac  furent  obligés  de 
i  retirer  au  plus  vice»  Us  auroienc 

Tomxrii.  D 
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I  5  <f  p.  même  immanqu^bletnenr  été  tués  oa 

Il  cft  battu  faits  prifonaiecs ,  fans  U  vigilance  de 

huJmw  Tavancs,  qui  ayanç  appcrçu  ce  qui 

*  fe  piflToit  dç  çc  çQ^é-U,  envoya  à 

rinllanc  4cmzc  cças  Arquebufiers  avec 

les  Réicrcs  ,  ppuc  Us  cirer  d'em* 

bardas. 

Bataille  <ie    Cettf  cfpécc  4'échec  n«  nuifit  point 

jatnac.      à  l'^iftiot)  priacipalè  i  ic^  Catholiques 

encourages  D^r  la  valeur  de  leurs  Gé- 

,  néraux ,  fc  iienalercnt  furtout  du  coré 

.  de  leur  aîle  droite  ^  &:  ce  fat-U  que 

(e  firent  les  plus  grands  efforts  de 

l'armée  Royale.  Le  combat  qui  étoit 

déjà  très  -  furieux ,  le  devint  encore^ 

davantage  par  l'arrivée  du  Prince  de 

Condé.  Il  B*avoit  pas  pufe  trouvée 

au  commencement  de  Taâion ,  parce 

:  qu'il  étoit  occupé  à  faire  fa  retraite  » 

comme  T Amiral  le  lui  avoir  envoyé 

dire }   âoiais  ayant   été  rappelle  peu 

'  Hftèst  il  accourut  avec  la.  Cavalerie  de 

fa  bataille»  &  culbuta  d'abord  tout 

ce  qui  fe  trouva  devant  lui. 

Le  Duc  de  Guife ,  après  fon  aven*» 

'*  :         f ure  de  Bafl&c ,  étoit  venu  avec  Mar« 

tiçues  Se  la  Valette ,  pour  combattre 

%       ,  à  la  tète  des  efcadrons  de  l'aile  droite. 

Toute  cette  Cavalerie  fut  très -mal 

menée  par  les  efcadrons  du  Prince  4f 
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Condé.  11  fondit  enfuite  far  le  Duc  X  5  tf  9. 
Je  Mçntpcnfier  &  fur  le  Dauphin 
d'Auvergne ,  qui  tinrent  ferme  ,  * 
donnèrent  le  teros  au  Duc  d*Anjoa 
d'arriver  avçc  le  refte  de  la  bataille, 
Le  Prince  de  Condé  accablé  aIof$ 
par  le   nombre  ,    fut  battu  &  fait    More  du 
çrifonnier  ,  &  peu  après  il  fut  lachc^  l'^^^^  **« 
ment  aflàffiné  lur  le   champ  de  ba« 
taille,  par  le  Baron  de  Montcfqiiiou , 
qui  lui  câflr^  la  tète  d'un  coup  de  pif- 
tolet. 

Cette  perte  fut  un  coup  bien  afîîi'-  Défaite  dci 
géant  pour  le  Parti,  Les  Huguenots  ""8"«*^^*» 
déconcertes ,  prirent  la  fuite  ^  &  quel- 
ques efforts  que  purent  faire- les  OfS^ 
<iers  Généraux ,  il  leur  fut  impoffiblc 
de  rallier  lc$.  fuyards.  L'Amiral  Se 
d'Andelot  fon  frère  ,  fe  retirèrent  à 
Saint  Jean  d'Àngeli ,  où  ils  furent 
|>ientot  joints  par  différens  détache** 
fnens  de  Cavalerie  -,  à  l'égard  de  l*In« 
fanterie  Huguenote ,  elle  fe  retira  à 
Çoîgnac,  avec  quelques  débris  de  la 
Cavalerie* 

Les  Catholiques  voulurent  profiter, 
du  défordre  de  leurs  ennemis,  pour 
s'emparer  de  Coigqac  9  mais  leur$  ten- 
tatives furent  .inutiles.  Tavanes  s'y 
transporta  lui-même  avec  le  Duc  de 

Dij 


t6  h  e  n  r  il», 

I  J  (î  9.  Guifc  &  Luxembourg- Martîgucs ,  Se 
cxwt  emporter  la  Place  d'emblée.  Le$ 
Huguenots ,  qui  étoient  alors  revenu? 
de  leur  première  frayeur ,  fe  mirent' 
fur  la  dcfcnfîvç ,  &  firent  une  fortiç; 
vigoureufe  ,  qui  obligea  les  Catholi- 
ques de  fe  retirer.  Les  Mémoires  de 
Tavanes  attribuent  au  Duc  de  Guifc 
&  à  Marcigues ,  le  mauvais  fuccès  de 
cette  entrcprife.  On  y  aCTure  même  , 

3u'étonaés  de  la  bonne  contenance 
es  Affiégés  ,  ils  avoient  abandonné 
Tavanes  dans  la  fortie  que  firent  lc$ 
ennemis.  Cependant ,  on  obfcrve  ca 
même  tems  qu'ils  retournèrent  pref^' 
qu'auflî-tôt  à  la  charge  avec  toi^tc  U 
bravoure  poflible  \  mais  ce  retour  nç 
put  réparer  la  faute  qu'ils  avoient  fai-r 
ce  ;  auûî  Tavanes  qui  avoit  le  ton  uti 
peu  dur,  ne  les  ménagea  pas  beaucoup^ 
îorfqu'ils  voulijrent  fe  juftificr  auprès 
de  lui. 

Après  avoir  manqué  Coîgnac  ,  le 
Duc  d'Anjou  voulut  furprendre  An-r 
goulême ,  o\i  il  avoit  des  intelligent 
ces*,  cette  cntreprifc  ne  fut  pas  plu? 
henreufe  que  la  précédente  s  de  (orte 
que  ce  Prince  ,  voyant  d'ailleurs  que 
les  vivres  lui  manquoient ,  pafià  eit 
Périgord  pour  y  refaire  fes  troupes* 
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les  Généraux  Catholiques  préfu-  i  $6  ^• 
tnoient  avec  raifon  ,  qu'il  feroic  aufH 
difficile  d'attirer  les  ennemis  à  une 
^féconde  bataille ,  que  de  les  attaquer 
dans  les  Places  dont  ils  étoient  maî- 
tres -,  ils  étoient  aflez  forts  pour  fe 
défendre  ,  6c  ils  attendoient  pour 
reprendre  la  campagne ,  qu'ils  euffenc 
reçu  des  fecours  que  le  Prince  des 
DeuX'Ppnts  leur  aracroit. 

La  Cour  ayant  été  informée  de  la  LcPrînct 
marche  de  ce  Prince  ,  &  du  nombre  pont? *"** 
de  troupes  qu'il  aracnoit  aux  Huguc-  «mène  cUi 

t  1  i  o  1       fecours  avf 

nots ,  donnades  ordres,  &  envoya  des  Protcfk*»$. 
détachcmens  fur  la  frontière  ,  pour 
l'empêcher  de  pénétrer  en  France  ^ 
mais  malgré  toutes  ces  mefures ,  Iç 
Duc  des  Deux  -  Ponts  entra  dans  Iç 
Royaume  ,  traverfa  la  Loitc ,  &  s'a- 
vança  jufqu'à  Neflbn,  à  trois  lieues  dcî 
Limoges  ,  où  il  mourut  dans  le  tems 
qu'il  alloit  faire  fa  jonûion  avec  les 
troupes  Proteftantes. 

L'Amiral ,  qui  depuis  la  mort  du  . 
Prince  de  Condé  commandoit  ea 
chef  les  troupes  Huguenotes  ,  s  etoit 
mis  en  marche  de  fon  côté  ,  pour  aller 
à  la  rencontre  des  Allemands.  Quel- 
^gties  efforts  que  pût  faire  le  Duc 
d*Anjoi|>  il  ne  lui  fut  pas  pofliblc 

Dii|  ^ 
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•<  J  tf  9.  d'cmpëcher  la  jonftiôn ,  elle  fe  fit  î 
Saint  Yrict ,  le  vingt  -  troifiéme  de 
Jttin/  Ce  fat- là  que  PAniirâl  en  fit  la^ 
revue  :  on  leur  donna  enfuit e  quel- 
ques jours  de  repos ,  afin  de  les  re- 
mettre un  peu  des  fatigués  Qu'ils 
avoient  eues  a  efTuyer. 
Rencontre  H  y  avoit  apparence  qu*on  ne  feroît 
des  catho-  ^^  long  -  tems  fans  en  venir  âur 
Hi^wnoc"  iT^ains.  L'armée  Catholique  étoit 
icampée  à  une  liéue  de-là,  dans  un  en- 
droit appelle  la  Rocher TAbcille.  Le 
Duc  d'Anjou  àvoit  côtoyé  jufques  li 
les  troupes  Proteftantes ,  dans  l'inten- 
tion de  les  combattre  fut  là  route,  oif 
de  les  empêcher  de  fe  joindre  aux 
'  Aflemâtidït  ;  mais  lorfqnelà  jônâion 
fut  faite  ,  le  France  fe  vit  dans  l'obli- 
gation de  penfer  à  fa  sûreté  \  parce 
qiie  l'Amiral ,  devenu  plus  fort  que 
lui ,  ne  cherchoit  plus  à  éluder  le 
combat  ;  au  contraire  ,  il  envoya  des 
détachemens  pour  tâcer  les  Catholi- 
ques &  tâcher  de  IcB  attirer  à  une 
bataille. 

La  prudence   des   Généraux  quï 
étoient   auprès    du  Duc    d'Anjou  ^ 
arrêta  Timpétuofité  de  ce  Prince ,  quîi 
ne  demandoit  pas  mieux  que  d'cii 
venir  aux  mains  avec  l'entiemi»  On  fc 


Duc  Dl  GuïSÉ.  79 
ftmtenta  de  fe  tenir  bien  retranché  »  i  f  €  $m 
de  mettre  de  bonnes  gardes  aux  poftes^ 
dont  l'ennemi  vondroic  s'emparer  )  Ôc 
enfin  de  tout  dtfpofer  de  manière 
que  Ton  ne  pût  être  infulté  ^  ou  que  fi 
on  l'étoit  y  on  pût  du  moins  fe  battre  , 
avec  quelque  avantage. 

Il  n'y  auroit  rien  eo  à  craindre 
moyennant  ces  difpofitioii» ,  fi  elle^ 
cUté^nt  été  bien  fuivie^;  mais  l'idée 
de  bravoure  que  fe  forment  les  feuncd 
Officiers,  dérange  bien  fouvcnt  lef 
fages  mefures  des  Généraux  les  plus 
expérimentés.  L'Amiral  fit  une  feinte  ^  ^ 

4}oi  lui  rétiffit ,  il  enveyya  un  détache^ 
ment  attaquer  une  Compagnie  d'Ar- 
^uebufiers^)  à  qui  Ton  avoit  coniîgné 
la  garde  d'an  riiifTeau ,  qui  éroît  entre 
hs  deux  armées.  Le$  Arquebufiers 
reçurent  les  Huguenots  avec  toitre  la 
▼alcur  poffibte  j  mais  comme  ils  n'é- 
taient pas  afleîÈ  forts ,  on  les  ht  ap- 
puyer par  quinze  ctM  hommes ,  qui 
tombèrent  fut  l'ennemi  jtvecyiguertf. 
Le  détachement  Huguenot ,  félon 
l'ordre  qu'il  en  avoit ,  feignit  de  fe 
retirer.  Le  Duc  de  Guife  &  Marti-  combat  <îe 
gués,  prenant  cette  retraite  pour  une  |f  J^mJ^*^®" 
Fuite  5  franchirent  le  ruiflcau  avec 
doux  cens  hommes  de  Cavalerie  f 

D  iiij 
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I  5  (îp.  d'autres  jeunes  Capitaines ,  entraîner 
par  leur  exemple  ,  fe  mirent  auflî  à  la 
pourfui te  de  l'ennemi ,  fans  attcadrc 
aucun  ordre  ,   &  percèrent  jufqu'à 
près  de  quinze  cens  pas  au-delà  du? 
ruifleau. 
LesCatho-      L* Amiral  les  laiflTa  faire  pendant 
liques  font  quelque  tenis  ,  &  lorfqu'il  les  vit  en- 
gages  un  peu  loin  du  gros  de  1  armée.,' 
il  vint  fondre  fur  eux  avec  quatre 
mille  chevaux  ,  qui  furent  bientôt 
appuyés  de  prefque  toute  fon  armée  ;^- 
.    Içs  Royaliftes  furcAt  battus  ,  ib  per- 
dirent un  nombre  confîdérable  d'Of- 
ficiers &  de  Soldats  ,  8c  ceux  qui  ne 
furent  point  envelopés  dans  ce  mafla- 
cre  ,  n'en  échaperent  qu'en  prcn^nc 
jromptement  la  fuite.  Les  Proteftan^ 
>ourfuivirent  pendant  quelque  tenaS' 
es  fuyards  ;    mais  le  Duc  d'Anjou 
ayant  fait  jouer  fon  artillerie  ,  l'Ami- 
ral fit  rappeller ,  &  chacun  fe  retirai. 
Ce  Général  content  de  cette  expédi- 
tion ,  partit  le  lendemain  ,  &  s'en  alla, 
vers  le  Périgord. 

Les  Catholiques  furent  extrême- 
ment coufternés  d'une  fecouffe  auflî 
violente  j  on  en  rejetta  la  faute  fur 
les  jeunes  Seigneurs ,  qui  avoient  en- 
gagé  l'aâion  fans  attendre  de  com^ 
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mandement ,  &  le  Duc  de  Guife  en  l  5  <?  9. 
particulier  en  reçut  des  reproches, 
qui  Itti  furent  bien  fenfibles.  Cette 
faute  fut  réparée  peu  après  par  la 
belle  défenfe  qu'il  fit ,  lorfquc  les 
Proteftans  mirent  le  fiégc  devant 
Poitiers.    . 

L'Amiral,  après  s*être  emparé  de 
quelques  Places  dans  le  Périgord  & 
l'Angoûmois ,  avoir  envoyé  différens 
détachemens  pour  faire  des  expédi- 
tions dans  le  Poitou  •,  &  lorfqu'il  fut 
informé  du  fuccès  de  fes  troupes  fur 
pluficdrs  Places  de  cette  Province ,  il 
fe  prépara  à  marcher  lui-même  à  la 
tête  de  fon  armée  pour  faire  quelque 
fiégc  confidérable.  Son  premier  def-   L'Aœîral 
fein  étoit  d'aller  attaguer  Saumura  [^^f**°^** 
mais  à  la  follicication  de  la  NoblefTè  licge  de 
Poirevinc,  il  changea  d'avis  &  réfolut  ^*^"*"«» 
de  faire  le  fiégc  4e  Poitiers. 
*    Le  bruit  de  cette  cntreprife  s'étant  . 
répandue  parmi    les    Catholiques  , 
avant  même. que  TAmiral  eût  bien 
pris  fon  parti.  Le  Duc  de  Guife  qui 
prûloit  d'impatience  de. faire  oublier 
ce  qui  s'étoit  paffc  à  laRocher  Abeille, 
follicita  vivement  le  Duc  d'Anjou  , 
pour  obtenir  la  permiffion  d'aller  fc 
renfermer  dans  Poitiers.  Sa  demande 

Dv 
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I  5  tf  9.  fuc  refuféc  ,  parce  qu'on  appréhcndar 
que  le  fiége  de  cette  Place  n  étant  pas 
encore  bien  réfolu ,  la  démarche  du 
Duc  de  Guife  ne  dérerminât  l'Amiral; 
â  prendre  un  parti ,  auquel  il  ne  peu- 
fqit  peut-être  pas. 

Le  Duc  de  Guife  redouola  fés  inïV 
tances  auprès  du  Duc  d'Anjou  ;  mai^. 
ee  fur  iniuileroent  v  le  Prince  tint 
toujours  ferme  ,  &  rien  ne  put  le  flé« 
chir  :  il  refufa  même  la  permiffiçti» 

3ue  Gaife  lui  demanda  d'aller  faire 
es  courfes  fur  renncmi.  Ccpendanc 
fur  les  plaintes  qu'il  fit ,  que  venant 
d'être  honore  par  le  Roi  de  laf  haree* 
de  Colonel  général  de  la  Cavalerie 
légère  ,  on  k  tcnoit  malgré  lui  dansi 
rinaéfcion  ,  &  qu'on  Pempèchoit  de 
remplir  le^  devoirs  de  fa  Charge,  le 
Duc  d'Anjou  céda  à  fes  importunités,. 
&  lui  permit  d'aller  harceler  rennemi». 
Le  pue  de  Le  Duc  de  Guife  profita  au  plus  vite 
lenfwmer    de  la  permifllon  $  mais  au  lieu  d  aller 
dans  Poi-  faire  dcscourfcs  Contre  IcsProteftanSy 
il  courut  fe  renfermer  dans  Poitiers. 

C'cft  ainfi  que  ee  fait  eft  raconté- 
dans  ks  Mémoires  de  Tavanes  ;  les 
autres  Hiftoriens  rapportent  la  çhofe 
un  peu  dijfTéremment  ,  ils  convien- 
nent néanmoiiia  ^ue  le  Duc  de  Guife 
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fe  renclit  à  Poitiers ,  fans  en  avoir  eu  i  ^  6  ^m 
d*ordpe  s  mais  il  n'cft  point  fait  men- 
tion  que  ce  jeune  Prince  çût  foUicité 
k  permiflîon  de  s'y  rendre,  &  qu'elle 
lui  eut  été  refofé.  M.  de  Thou  entre 
autres ,  dit  que  le  Duc  de  Guife  avoic 
été  envoyé  à  Luzignan  ,  tvec  le  Mar- 
quis de  Mayenne  ion  frère ,  St  autres 
Seigneurs ,  pour  tâcher  de  délivrer 
cette  Place ,  qui  étoit  aflîégée  par  les' 
Huguenots-,  &que  ce  jeune  Seigneur 
ayant  appris  en  chemin  que  Lu(ignan 
s'étoit  rendu  ,  il  avoit  pris  le  parti  , 
pour  ne  pas  s'en  retourner  fans  rien 
faire ,  de  fe  jetter  dans  Poitiers  *,  il 
fut  fuivi  dans  cette  expédition  par 
Melchior  Defprez  de  Monrpcîiat  , 
Reiïé  de  Rochechouart  -  Mortemar  , 
Paul  Chabof  de  Clairvaux  ,  Philippe 
de  Châtçaubriant ,  Seigneur  des  Ro^ 
ches-Baritaut  ,  Clcrmont ,  &  autre»  ' 
officiers  de  confidération* 

L'arrivée  de  ces  Seigneurs  remplît 
de  joye  les  Catholiques ,  qui  défcn- 
doient  cette  Place.  Le  Comte'du  Ludc 
qui  y  concwnandoit ,  offrit  au  Duc  de 
Guife  de  fervir  foos  fes  ordres  ;  mai^ 
le  jeune  Prince  ïe  remercia  de  fa  po* 
Htefle ,  &  lui  dit  qu'il  n'étoit  venu 
que  pour  lui  obéir  >  &  pour  partager 
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%  S  ^  9*  ^^^^  ^'^^  ^^^  travaux  &  les  dangers  ^cr 
fiége.  Il  s'y  comporta  en  effet  avec 
une  bravoure  &  une  intrépidité ,  qui 
inspirèrent  un  nouveau  courage  aux 
Affiégcs.  Us  voyoient  avec  plaifir  le 
fils  du  fameux  défenfeur  de  Metz  ^ 
remplir  en  n)ême  tems  lès  devoirs  de 
rOfficicr  &  du  Soldat ,  &  fe  livrer 
généreufement  à  tout  ce  qui  pouvoir 
cpntribuer  à'ieur  défenfe.  Toutes  les 
opérations  fut  habilement  concertées 
entre  le  Comte  du  Lude  &  le  jeune 
de  Guife.  Llntelligence  parfaite  qui 
régna  entr'eux  pcndiant  tout  le  tem* 
du  fiége  ,  ne  contribua  pas  peu  è 
rompre  les  divcrfes  mefures  que  l'A- 
miral tenta  pour  s'emparer  de  la  Place. 
On  le  tint  ainfî  en  échec  pendant  près 
de  trois  mqis»  •  - 

.Le  détail  <|ue  j*ai  donné  de  cet  évé- 
nement dani  la  Vie  de  T Amiral ,  me 
difpenfe  d'en  parler  ici  plus  au  long  v 
je  dirai  feulement pvU  rapport auDiic 
dç  Guife ,  qu'il  fe  fit  un  honneur  in- 
fini durarft  tout  le  cours  de  ce  fiége» 
Conduite  On  le  vit  fouvent  à  la  tête  des  difte- 

r  :?-"^l^  rentes  forties ,  animant  les  troupes 

danc   le     pat  ion  exemple  &  par  les  libéralités. 

ûege,        ji  y  ç^j  ^^ç  circonftance  remarqua- 
ble y  par  rapporr  à  la  mamere  dont  il 


récôÎTipenfaun  Capitaine  nommé  Lis»  i  ^  6  §i 
qui  avoir    donné  les  plus  grandes 
preuves  de  valeur.  Le  jeune  Duc  lut 
donna  l'accolade  fur  le  champ  ,  &  le 
fit  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  MichçL 

,  Ceiafuppofe  ,  dit  le  P.  Daniel  à  cetjcc 
occafion ,  qne  le  Roi  autorlfoit  ces  fortes 

:  de  créations  faites  far  d*  autres  que  far 
béi-fnimt ,  Juivânt  Vufkge  de  l'ancienne 
Chevalerie  ,  &  ceft  ofparemmem  ce 

.  qui  ne  contribua  pas  feu  à  avilir  cet 
Ordre  far  la  multiflicaiion  des  Cheva^ 

.  tiers  ^  dont  le  nombre  étoit  deflors  fort 
grand. 

.  Cependant  malgré  la  belle  défenfe 
4es  Aflîégcs.:,  l'Amiral  pouflbit  tou- 
jours vigoureufemcnc  les  travaux ,  & 
rainoit  ceux  de  la  Place.  Il  fit  même 
une  brèche  aflcz  confidcrable  ,  pour 
pouvoir  rifquer  un  âflaur  ;  mais  elfe 
fut  fi  bien  défendue ,  que  les  prcmie* 
res  tentatives  n'eurent  d'autre  fuccès 
qtie  de  lui  faire  perdre  bien  du 
inonde. 

.  Le.  Duc  de  Guife  fc  trouva  U  çeff 
différentes  attaques  ,  &  y  parut  avec 
une  intrépidité  qui  étonna  les  Offi- 
ciers les  plus  expérimentés.  On  âvoic 
teûu  à  fon  fujtet  un  Confeil  de  guerre, 
dans  le  tems  que  l'on  Te  doutoit  que 
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^  ^  9*  l'Amiral  ne  tarderoir  pas  à  livrer  Tal^: 
faut.  La  plupart  des  Officiers  Gêné-' 
taux  furent  d'avis  de  inctcrc  ce  Prince 
en  sûretéyavec  le  Marquis  dé  Mayen-' 
ne  fon  frère ,  de  peur  qu'ils  ne  tom-* 
fcafTent  entre  les  mains  desHaguenors^ 
qui  étoient  ennemis  mortels  de  leur 
Àlaifon. 

Le  Comte  du  Lude  &  quelques 
autres ,  furenr d*un  avis  contraire y'Û9 
repréfentercnt  que  ce  ferait  découra- 
ger la  Bourgeoihe ,  &  tous  ceux  qui 
jufqu'alors  s  etoient  prêtés  de  fî  bonne 
grâce  à  la  défenfe  de  la  Place  ;  que 
l'on  croiroit  les  affaires  en  bien  plu» 
mauvais  état  qu'elles  n'étoicnt  ;  qu'e» 
an  mot ,  il  y  avoit  encore  moyen  de 
faire  face  â  l'ennemi  j  qtre  pour  y^ 
réuffir,  il  étoit  important  que  les  deux' 
je*unes  Princes  fc  montraient ,  &  que 
leur  préfence  étoh  néeeffaice  pouc^ 
animer  te  courage  du  foldat. 

Le  Duc  de  Guife  rejetta  avec  indi- 
gnation l'avis  de  ceux  qui  opinoienf 
pour  iîi  retraite  ',  il  leur  dit  que  s'if 
falloit  mourir  ,  il  ne  pouvoir  le  faire 
plus  glorieufement  que  dans  la  com^ 
pagnie  de  tant  de  braves  Capitaines  ^ 
&  qu'il  feroit  au  défe fpoir  qu'on  pur 
lai  reprocher  d'avoir  eu  plu^  de  U>m 
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fcconfcrvcr  fa  vie ,  que  de  fourenk  i  5  tf  ^5 
la  gloire  de  Ton  nom  dans  une  con« 
)onâ:ure  aiiflS  critique. 

Les  effets  repondirent  a  ces  belles 

réfolucions  5  le  Duc  de  Guifc  fe  mit  i 

la  tête  des  Travailleurs^,  fon  exemple 

fit  agir  tout  le  monde  avec  la  plue 

grande  ardeur'-,  le  dégât  que  rarrille- 

Jfic  ennemie  avoir  faite  ,  futbitfmôc 

reparc  ,  &  Pcndroit  par  lequel  TA- 

miralavaircompté  donner  un  adauty 

fe  trouva  cii  peu  de  tems  beaucoup 

plus  forç,  qu*iî  n^étoit  avant  qu'on  y 

èûr  fait  brèche.  Enfin  après  avoir  cmr  Poîtïcrsetê 

ployé  tour  ce  que  la  rufe  &  Texpé- ^;j^f^ 

rience  pouvoèt  imaginer  ,   l'Amiral 

ïéfolut  de  diminuer  les  attaques ,  & 

de  ne  s'attacher  qu'à  bloquer  la  Place 

de  toutesparts ,  dans rcfpérancc  de  la 

réduire  par  famine.  Ilfçavoit  par  le* 

Jntelligcnccs  qu'il  avoit  avec  les  Hu-- 

guenots  de  cette  Ville  ,  que  les  vivres 

y  étoient   extrêmement    diminués ,. 

ainfi  ce  moyen  n'àuroit  pas  manqué 

de  réùflîr ,  (î  Ton  n'eût  pris  au  plutôt 

des    mcfures   pour    débarraffer    les 

Affiégés.  ' 

La  Cour  étant  arrivée  à  Tours  fur 
ces  entrefaites ,  le  Duc  d'Anjou  s'y 
ircndit ,  ficFon  y  tînt  un  grand Confeiï 
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t  $  (5  9.  au  fujet  de  Poiriers.  Après  bien  de^ 
délibérations  ,  il  fut  enfin  réfolu  que 
pouf  délivrer  cette  Place  ,  op  feroit 
une  diverfion  en  mettant  le  Ciégc 
devant  Cbâtellerault ,  où  l'on  fçavoic 
que  les  Proteftans  avoient  unegrandc 
partie  de  leurs  principaux  Officiers  y 
qui  Y  ctoiept  malades. 
L'armée       Lç  Duc  a  Amou  en  c'onféqitencc  ; 

du  Roi  va  -      \    t       à        j         ^        -         ow     n 

arfîéger  partit  a  la  tête  des  troupes,  &  alla 
Châteiic-  aflïéeer  Cbâtellerault  ;  les  batteries 
commeiicerent  les  premiers  jours  de 
Septembre  ,  &  en  peu  de  tems  ,  il  y 
eut  une  brèche  aflez  confidécablc 
pour  tenter  un  aflauf. 
^^  Pendant  que  ce  (îége  s'entamoit ,' 
TAmiral  éroit  toujours  conftammenc 
devant  Poitiers  •,  les  a'rtaques  n'étoient 
pas  vigoureufes  j  mais  il  y  avoir  tou- 
jours des  efcarmouches  fanglantcs  , 
qui  lui  faifoienC  perdre  bien  du  mon-" 
de.  Les  Aflîégés  firent  une  fortie  le 
deuxième  de  Septembre ,  &  détruiït- 
rent  tous  les  ouvrages  des  ennemis. 
L'Amiral  voulut  s'en  vanger  le  tendè- 
îîiain  5  en  attaquant  un  des  Faux- 
bourgs  de  la  Ville  ;  mais  il  fut  repouflTé 
avec  une  perte  fi  confidérable  ,  qu'il 
fit  au  plutôt  fonner  la  retraite.  Cette 
attaque  coûta  cher  aux  Aflîégés ,.  il  y 


f^rlc  beaucoup  de  foldats  &  un  grand  i  ^69) 
nombre  d'Omciers  de  marque,  6C 
entr'âutres  un  Capitaine  .nommé 
Montai ,  qui  avok  accompagné  le 
Duc  de  Guife  à  ia  guerre  de  Hongrie  ^ 
&:qut  s'étoic  particulièrement  attaché 
à  la  fortune  de  jbc.  Prince.     _^ 

.  Il  y  eut  encore    quelque»  petite    vjtmîté 
cpmiwts  les  jours  fuivan^-,  mais  la  dJ^devwST 
vivacité  avec  laquelle  on  poulToit  le  PoUiori^ 
fiége  de  Châcellerault  >  faiiant  appré-* 
hender  4  T Amiral  que  les  Câtholi-* 
ques  ne  s'cmparaflcnt  de  cette  Place  ^ 
&  ne  fitTenç  cm  mauvais  parti  aut 
Officiers  qui  y  étotent ,  il  abandonna: 
Poitiers  pour  aller  au  fecours  de  Tes 
Confcderésf. 

.  La  Place  fe  trouvant  par  ce  départ    <Siîfê  w 
entièrement  dcbarraffce ,   le  Duc  de  |[^ï^%  ^* 
Guife  en  fortit  le  neuvième  de  Sep-  touïv 
tembre,  &  alla  trouver  le  Roi  à  Tours^ 
Il  en'  fut  feçu  avec  toutes  les  tnarques 
'  deWenveillance  qu'il  pouvoit  dcfircr^ 
On  difoit  hautement  que  fans  le  fe- 
cpurs  qu'il  avoit  introduit  dans  Poi- 
tiers ,  k  Ville  auroit  été  prifc  infailli-^ 
hlemcnt.  Le  Roi  pour  rcconnoître  ce 
fçrvice  ,  lui  donna  une  place  dans  le 
Coiifeil  fecret  -,  &  dèflors  on  le  rç^ 
garda  comme  devant  bientôt  faiirr 
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^  $  6  9f  dans  le  Royaume  un  perronnage  aa(fî 
confidérable  y  que  le  reu  Duc  dâ  Guife  • 
foapete.  Après  avoir  paâTé^uelque^ 
tems  è  la  Cour  ^  il  retourna  joindre  aix- 
plutôt  l'armée  du  Duc  d'Anjou, 

Dans  le  ccms  que  le  Roi  donnok 
au  Chef  àc  h,  Maifon  de  Guife  des» 
marques  d'amitié  Se  de  confiance  ,  on^ 

{>renoit  auffi  des  meâti^es  pdur  abaiflet^ 
a  faâion  qui  lui  étoit  Contraire.  Oti 
mit  à  prix  la  tète  de  t*Amiral ,  éc  il  y 
eut  un  Arrêt  du  Parlement  qui  le 
condamnai  mort,  comttie  criminel 
4eleze-majdié  >  bien  plue»  on  promit 
cinquante  mille  écu^  d'or  à  qutcon** 

Sue  le  tueroit*  Les  Guifcs  charniés? 
c  cet  Arrêt ,  eurent  foin  de  le  répan-^ 
dre  -,  ils  le  firent  traduire  en  Alle- 
mand y  et)  Italien  Se  eti  Anglois  ^ 
&  le  diftribuereiit  dan^  toute  l'Eu*- 
rope. 

L'Amiral  qui  étoit  i  la  tête  d'une 
bonne  armée ,  6c  qui  avoir  autour  de^ 
lui  un  nombre  confidérable  de  Gen« 
tilshommes  >  qui  sintéreflbient  à  Gt' 
confervation ,  ne  fit  pas  grand  cas  de 
cet  Arrêt  ;  il  fe  tint^feulement  fur  fe$ 
gardes.  Les  Catholiques  voyant  que 
ce  moyen  ne  réuffifToit  pas  aufii 
promptemeoc  qH'ils  l'efpéroient  j  (e 
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déterminèrent  à  ha:^rder  une  bataille  l  yS  f, 
Il  la  prcmicf e  occafion. 

Le  Duc  d'Anjou  fe  mit  en  marche  » 
Se  prix  fa  route  par  le  Loodunôis^ 
Son  defTein  étoic  de  s'emparer  de  1^ 
petite  Ville  de  Moncontour ,  pour 
couper  le  chemin  à  rAmiral,  qui 
comptoir  entrer  ince({amment  dan^ 
le  bas  Poitou.  Il  éroit  itfiportant'  de 
fcmpêchcr  de  pénétrer  dans  cette 
Province ,  parce  que  félon  le  projet 
qu'on  avoit  formé  ^e  loi  livrer  bataiU 
te  y  il  ne  falloit  pas  attendre  qu'il  f&t 
entré  dans  un  endroit,  où  étant  maître 
àc  plufieurs  petites  Villes ,  il  auroir 
rroit  vé  des  fecours  en  cas  de  bataille  ^ 
&  une  retraite  alTurée  en  cas  de  dé-^ 
faite. 

L*Amiral  ayant  prcflènti  les  inten-    tMmrttt 
fions  du  Prince ,  réfolut  dé  le  préve-  '*  *  ^^^ 
ftir.  Il  donna  donc  fcs  ordres  pour  *^^'*^®**^ 
qu'on  fe  mît  en  marche  ,  &  il  prit  la 
route  de  Moncontour.  Il  fit  faire  & 
grande  diligence  >  qu'il  arriva  en  peu 
de  rems  dans  la  plaine  de  Saint  Clair  $ 
mais  l'avànt^gardc  du  Duc  d'ÀnjoU  ^g,  Càtn&B 
ttant  arrivée  peu  i  près ,  il  y  eut  une  liqucs  joi- 
efcarmouche  extrêmement  vive ,  qui  Sigucnotî 
devint  infênfîblemenc  un  combat  lé*  dans  cc« 
ficux>oùic«  Protcflans  furent  trèfi-  ^^^^^^* 
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M  y  6  ^.  maltraités  y  ils  auroient  même  couràf 
rifquc  d'être  entièrement  défaits  ,  Û 
la  nuit  n'eut  féparé  les  combattans. 

ïataîiiede  .    Ccttc  aétion  ,  quoique  très-mcur-»- 

tour?^^""  trière ,  ne  fut  cependant  que  fe  pré- 
lude d'une  autre  plus  importante,  qui 
fe  pa0k  quelques  jours  après.  G'eft  la 
£imtufe  batarlle  de  Moncontour^dans 
laquelle  les  Huguenots  ,  après  s'être 
batras  lons-tems  avec  toute  k  valeur 
pdffible ,  mecomberent  enfin  fous  les 
efforts  des  Ca-tholiques.-  Cette  grande 
affaire  fe  paiTa  le  rroifiénbedu  mois 
d'Oélobrc.  '  On  cofrimença  par  fe  ca- 
iionner  réciproquement  pendant  près 
de  quatre  heures  ,  &  Ton  n'en  vinc 
aux  mains  que  vers  les  deux  heures 
après-midi.  Le  Duc  de  Montpenfier 
qui  condiiîfoif  l'avant-gardc  ,  fit  d'a- 
bord avancer  fcs  enfans  perdus ,  qu'il 
fit  foutenir  par  quelques  efcadrons 
de  Cavalerie.  Le  Duc  de  Guife  & 
Martigucs,  qui  conduifoient  ces  efca- 
drons ,  chargèrent  ceux  des  ennemis 
avec  tant  d'impéeuofité  ,"  qu'ils  les 
rompirent.  Les  Proteftans  firent  mar- 
cher de  nouvelles  troupes  po^r  foute- 

;  îîir  les  premières  ,  l'aâtion  s'engagea 

infenfiblement  &  devint  enfin  gcné^ 
raie ,  les  deux  partis  s'y  batûfcDt  avec 
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foute  la  bravoure  pofliblc.  Les  Hu-  i  t  £  m; 
guenSrs  encourages  jpar  la  préfence  da 
Prince  de  Bearn  &  du  jeune  Henri  de 
Condé  ,  feifoienc  des  efforts  furprc* 
fians  pour  attirer  l'avantage  de  leur 
coté.  Les  Catholiques  difputoient  U 
viftoire  aîvec  une  vivacité  qui  fcra^  '  - 
bloit  s  augmenter  à  chaque  inftanr  ; 
par  Texemple  que  leur  donaoit  le 
Duc  4'Â.njou  y  qui  fit  dans  cette  occar 
{ion  des  prodiges  de  valeur  *,  il  eu; 
enfin  la  gloire  oa  cette  journée ,  mais 
ce  ne  fiic  qu'après  qu'il  .çn  eut  coûté 
bien  du  fang.  de  part  &  d'autre.  Ce 
Prince  eut  Ton  cheval  tué  fous  lui  »  6ç, 
penfa  être  pris  par  les  ^ennemis.  D*utt 
autre  coté ,  l'Amiral  fur  bleiTé  au  vir 
fage  d'un  coup  de  feu ,  qui  lui  6t  faur 
ter  quatre  dents.  Il  fiit  obligé  de  fe 
retirer  un  inftanr  de  la  mèiée  >  &  {^ 
retraite  accéléra  la  défaite  de  fe$ 
troupes.  Il  y  eue  des  deux  côtés  uti 
nombre  infini  de  tués  &  de  blefles  » 
&  furtout  une  grande  quantité  d'OfE? 
cier^  de  la  première  diftinârion.  Le  Le  Duc  de 
Duc  de  Guile  reçut  pour  fa  bart  une  S^|-J  ^ 
bleffuré  a  la  jambe»  donr  il  fut  long* 
cems  boiteux. 

Le  bruit  de  cette  viAoire  fut  bien* 
tôr  jtépandi;^  dan$  tQUte  V£urop.e>  îç 
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I  5  d^;  l'on  ne  douta  plus  que  le  ^itti  Htt« 
guenot  ne  fut  abfolumeni;  ruiné  ;  oiais 
l'Amiral ,  qui  etbit  un  homme  unique 
pour  les  reâburcia ,  trouva  bientôt  le 
knoyen  de  fe  relever  4  &  malgré  tou-^ 
«es  £cs  défaites*  il  fe  rendit  tout  aufli 
redoutable  qu'il  Té  toit  aujparavant^ 
Il  fe  retira  à  Parcbenai  le  (oir  mèma 
de  la  bataille ,  6c  le  lendemain  il  & 
fendit  i  Niort  avec  les  deux  jeunes 
Prin<fes  de  Bearn  6c  de  Condé. 
'    Cefiit-lâque  Ton  tînt  un  grand 
Conièii ,  touchant  la  conduite  qu  oa 
devoir  tenir  dans  des  conjonâurei 
Auâî  critiques  :  on  y  décida  entr'att^ 
très  ,  que  pour  fe  meçtr^  en  état  dç 
tenir  tête  eflScacement  auxCathoU<«> 
ques  i  on  abatidonneroit  toutes  U$ 
petites  places  du  Poitou  ,  &  que  Toa 
lie  con(erveroic  que  celles  qui  pour^ 
Iroicntfervirâamufer  1  ennemi  aifes 
long-tems ,  pour  que  Ton  put  avoir  la 
iiberté  d'aller  joindre  Montgommeri 
^4jui  revenoit  du  Bearn  avec  des  trou- 
pes^ que  cette  jonâion  faite  »  00  fe 
fîendroit  toujours  fur  la  défenfive  eti 
faifant  bonne  contenance  vic-â*vis  de 
l'ennemi  ;    que  par  ce  moyen  »  lèi 
6?€ours  qu'on  àttendoit  d'Allemagne 
fturpieut  le  tems  d'arxiy a»  &  qu'alors 
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en  (t  remccrroic  en  campagoc  pour  l  5  (  f « 
faire  des  conquêtes. 

En  confëqueace  de  ecc  avis  ».  les  L*Amirai 
Princes  &c  VAmixû  pttârcnt  dc^^^^^^ 
Niort  9  où  ib  lailTerenr  une  bonne 
garnifon^  Ils  paflTerenc  enruire  i  Saine 
Jean  d'Angeli  &  de*U  à  la  Rochelle  ^ 
woù  ils  attendirent  à  régler  leurs  dé^ 
;inarche<  fur  le  parti  que  preodroienr 
4es  Catholiques;» . 

.    Les  Princes  étoieat  a  peine  fortis  ^égt  ie 
yàc  Niort ,  que  le  Duc  d'Anjou  vint  y  Jî'^'Jj** 
mettre  le  £ege«  Après  s'être  emparé  p^r"foir 
udc  cette  Place ,  il  continua  fcs  con-  «^'Aojau. 
«iquètes  »  &  fe  rendit  maître  de  Saine 
Maixenr,  Fontenai,  Chatellerault  9 
Lufîgnan  \  Se  enfin  il  parut  à  la  vue 
^e  Saint  Jean  d'Aogeli ,  dont  il  fit  le 
£ége  vers  le  milieu  du  mois  d'Oâo^ 
-bre.  Il  crpjroit  s*emparer  de  cette  Pla- 
ce aufli  facilement  que  des  autres  ^ 
jtnats  le  brave  Clernaoot  de  Piles  qui 
jU  défendoit ,  (çut  occuper  l'armée  da 
Roi  durant  plus  de  û%,  femaines. 

L'Amiral  qui  avoit  prévu  ce  qui 
Atrivoit ,  profita  du  retardement  des 
troupes  Rôyalçs ,  &  eut  tout  le  tems 
!^u*ir  fouhaitoit  pour  Tarrangement* 
des  affaires  de  Ton  Parti»  Il  reçut  dif- 
&xcns  fecours  dts  Princes  étrangers  » 
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i  <  6  p.  qui  fàyorifoient  ks  Proceftans  ;  8c 
lorfqu'il  (e  vie  en  forcp«  ,  il  pa(Ia  en 
Bear n ,  où  il  fat  joint  par  des  renforts 
^ue  lui  envoyoit  Montgonrimeri.  Il 
traverfa  enfuice  la  Gafcogne  &  le  Lan- 
guedoc ,  remonta  dans  le  Dauphinié 
Jkle  Vivatais  ,  où  Ton  armée  fut  ea- 
£ore  fortifiée  par  des  recrues  confidé- 
:  râbles,  que  le^  Seigneurs  Proteftat» 
4t  ces  Provinces  lui  avoicnt  ménâ- 
l'aniiée    gées.Il  prit  enfuite  par  la  Bourgogne» 
rm^e'"^  &  fe  rendit  a  la  Charité;  &  enfin 
iwcsPaiis^  après  une  Ci  longue  courfe  y  qui  fut 
traverfée  par  quantité  d'efcarmouches 
.  &  de  petits  combats  afTez  meurtriers  » 
Jl  réuifit  enfin  à  paflfer  la  Loire  & 
:  «'avançant  vers  Paris,  il  fe  campa 
iCntre  Monrargîs,  pléneau  &  Ghâi- 

•  lillon-fur-Loing. 

•  Il  s'attendoit  bien  qu^en  s'appro* 
ciiiant  infenfiblement  de  Paris ,  ce 
ifi^roit  le  vrai  moyen  de  déterminer  la 
.Coiir  à  en  venir  à  un  accommode- 
ment.. La  Reine  avoit  déjà  fait  portée 
quelques  paroles»  mais  on  n'avoic 
jamais  pu  s'accorder  fur  les  articlea 

p$ls  entre  qui  concernotent  la  Religion.  L^  pra- 

Sc^tt;  ximité  de  T Amiral  eut  Teffet  qu'il  en 

Huguenots.,  avoit  efpéré  ,  on  renoua  les  négocib- 

jtions  >  6c  enfin  il  y  eut  un  Traité  par 

icqucï 
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lequel  on  accorda  aux  Huguenots ,  .1  ^70^ 
non  pas  tout  ce  qu  ili  fbubaitoienc.» 
mais  beaucoup   plus  .  qu'ils .  n'erpén 
roienc 

Ce  Traisé  fut  -conclu  à  S.  Germain- 
cn-Laye ,  où  le  Roi  s'écoic  rendu  après 
avoir  eue  long*  çcms  éloigné  de  fa  «  " .  .-v 
Capioale.  Gerce  grande  négociatîoR  '  - -^  ' 
ôvoit  ëcé  entamée  dès  le  mois  d'Odd, 
bre  de  l'année  précédente  5  mais  di  vfer4 
obftacles  ayant  toujours  empêché  le 
(uccès  des  Conférences,  pn  avoitcii 
pontinucUemenr  les  armes  à  la  m^in  , 
jufquicc  que  les  deux  partis,  égale- 
ment fatigues  par  une  guerre  ruipeu- 
fc  ,  fe  déterminèrent  enfin  â  mettre 
bas  les  armes. 

On  ne  voie  pas  que  le  Duc  de  Guife    séjour  du 
ait  eu  aucune  part  dans  les  divers  q"?;,.  ^^  j^ 
mouvcnaens ,  qui  fuivirfent  la  bataille  Cour. 
de  Moncancour.  Ils^eft  vraifcniblable 
^ue  la  bleiTure  qu'il  avoir  re^ue  dans 
cette  dernière  adixan  ,    If  ayant  mis 
hors  d'état  de  fcrvir,  il  fc  rendit  au- 
près du  Roi ,  qui  dçpuis    quelquç 
tems  avoir  toujours  féfourné  dans  de^ 
Places  vaiQnes  de- l'armée  que  icoripr 
inandoit  lé  Duc  d'Anjou, 

Le  Duc  de  Gtûfc  entroit  alors  dan^ 
cct.àgc  ,  où  les  hommçs.&  furtpup  le$ 
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p^  rappotc  à  oe  qu^ils  :£n€>tic  rouc^ 
ieur  vie.  U  ii^uclkQC  à  ùl  vingtiBina 
année  :  on  voyoic  briller  dans  œ  jcvt4 
ne  Prince  les  qtiatîcés  les  plus  c^pMe$ 
ée  lui  concilier  toaâ  les  efprîcs*  Iji 
Ctraacre  itdit  l'ame  gntnde ,  nobk ,  magnifia 
g  ce  Prin-  q^^  ^  g^  ^1  ^^ç  ^^  ^^  teint  civil  4 

c4>(igeànt  V  f oftti^ir^.  C|E9t}ta)ii3és  i| 
Jbellcs  ^r  tïlti  w  ^lèmes  ^  icoieiit  ac-î» 
4::om{>agfiée(  4e  i'eastér^ar  ie  pllii 
àva^t^eas.  Ilëtojbr^*^fie  raille  riche 
Si  admir^bieiKieit^  pd^portiennée  ^ 
telle  qu'on  fuppofe  être  celle  desfté^. 
rb9')  oiï  piitv&t  telle  <{iiei'avôitnr  or^ 
ëinàif ^mefit  les  Princes  de  fa  Mdifon* 
//;  avoicntfi  bonne  mine ,  difoir  la  M^ 
réchalè  At  Rets  des  Princes  Larnûtis , 
^"duffrès  'd^tUk  lei  autPis  Pfbion  /i#* 
tûijfokntfeU^è.  L'air  noble  &  fier  da 
JèHï>e  dt  Gûfife ,  étoic  tempéré  par 
line  doûC^iA:  ft  ûïve  ^anchife  âppa« 
ïente ,  qm  enlet^t  Xfsw  leslofFcagei 
*h  fâ  fâveitr.  ïlpeffwsdok ,  dit  BaHic> 
mi>mt  ^ue  ft¥ii^Hria  iMthei  ^  »> 

T^  >^^  Mail  âtt  Ibnd  $  ^ce  Pridet 
écoit  couvert,  fin  > ditBhiidë vilchcr*. 
ttïoit  à  4m^ftwé^  «t^lf  téttfliabir. 
^ùtkt  Itû  >  ii  n^<ii(»it  ^^(^nne }  ic^% 
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^Itôltie  plus  offidëtt  &  le  {^lafictref-  1570. 
iànt  de  cous  Itehottitnes  ,  ce  n'^oic 
que  pour  pîirVfcffîir  plw  fecilfertièfft  4  ' 
icÈ'ÛM.  ÏJotmtîë  p«  ùh«  iitiibkfétt  • 
effrcnce^îl  ^tolt  dMpbI%i  tout  factiftee 
pour  fôîifiSré  Ëetttî  p^oh  ^  qui  fem^ 
porti  Ifist  toutes  bs  autre* ,  &:  râèiiîé 
fur  celle  tjii-3ctit  pam  les  femmes  ^ 
^uoïqiîîF^irût  s  y  livreravec  ex<îè^. 
'Tel  fnt'^lt  thic  lie  Gmù  dans  le 
courant  de  (kVrt  ;  mais  dâtts  le  terni 
qu'il  fe  tendit  auptès  an  Roi ,  ri  étoit 
encore  trdp  jniùc  poitr  qu'on  le  Tôèip-' 
^oTÎnit  cipâéle  €c  vues  qui*  dcftWKi-i^ 
doîcm  de  k'iëfieaÈion  &■  du  iwane^gei* 
On  ne  temafqtfa  alot%  -qtre  tfct  aîf 
Âoble  &  ftapant .,  anqtiel  les  fatigue* 
de  lagaettfe  fenibloicnt  avoir  erncoté 
;^ûîelân  nodiYcau  îuïbe*  ^On  ne  par- 
loir (fue  d^fon  ei5rbiédttîôtiidcPbki^ 

MoHCtjhtbus? ,;  d*crS'il  avofet  réppétté 
la  hieflttrt ,  qui  revoit  efcligé  éequît* 
téè'fàrtrllë:  bfrteté^ittatiottdt  bra^ 
voûré  ,)\iîtïtc  àunebéllt^igtrre  8c  att 
faïcnf  qàîl  'aVoît'^de  :rinifînttct  'd«i4 
les  cdsTïcs  V'fiita-ruïïtfl^das  Içstégatd» 
fe'ptiridtJklfcirhfetii  fctutdésbârne^  dt 
taCour  ;  cat  tKtùiqiie  b  Roi  fôt  akn* 
iioïgiif  Ue  ?alC4lfâfe;«t  po^ 
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I  5  7  p..  dire  ,ilaitf§Ç  i^  k^i^^fn^^l^Aïf^^r^ 

un  xiqip^re  .i?qn^d4ï?fel/^  4^  Jrii^iuç^ 
fhàs  bflllef  Ips jitiçi^qçc  \çs  ^trf siqij^  ^ 
la  Reine  menpic  c;àu}pcir$  avec  eÙe  ^^^ 
«lacaitc  par  raifoiî  depoliûqà^;;^  ^jxc^ 

les  plaifi/s Al  I^s  4ivcf;iftcpî(fij$j.j^  -.,^J 
«  En  .effc^ ,,  ^1/  Jf4^z.er^  <«( .  fm^^fy 
»de  cette  frWjTf  ;»  il  nyÂh^jç  jiimfii 
>?çii  qui  ait  plufi  çhcr/:^ie  If  s  dou:^:^ 
«pafle-terps  de  h  gaîanterîe^  de  1^^ 
>2  danfe ,  de  la  chaûff  ,  dçs  fç^ins  ^  d^ 
n  toutes,  fpr^éç  de ^c}!?  r,mP  ^^j[?i  b 
»€û  ^qu^lgHc.çndroiR  îju^ilc  aJ%^^ 
»  c|lç  tf aînoiic  :tpijjpacs  .?iy,ec  çlLe  tc^ 
wlactirail  des  plus  volupiyi^cux  div^Çr. 
»  tiffemcns ,  &* parcicutièrcijient ^n«^ 
î)ccntaiacjJçs  phf  )pi0fif^y^if\a^ 
»la  Couj:,;qttiçp^fioiçnt;^jxJ^Ç^^ 
?  fois  ai^n^jlc  Coufti^n^/ ll/^^t?^f  N 
*c9/?iu»e  ,4ît;.MP>B^%  »  4^^  .4*!^.  .1^ 
D  plus  grand  ejiibarras  f}e  la  ffl^TXcèf^ 
iiJdes  a^airç^,  le  bal  jm^t^at^ toujc^^^ 
».Le,  ^fl  ,1^  yiûjoej;  9iÇFO¥.  FPJ^Ï 
»f  9»ife.p?tÇ;lp  /qn,des^,tij^mpcffçj^^^^ 
»  le  aieme'  ^^mÇ::^r:i^^ofiit,Jl^  jiu^      | 
»  chines  des  ballets  ^  les^nacqmc^  o^ 
»la  guerre  ,  &  on  yôyoit  dans  ti/^^ 
ym^mp-lieu^Ies  coh^!|>a^  où  jes  Frj9.n.| 


î)uc  d"b  Gij'f se.        ici 
•*Ç6Îs  Végorgcoi^nt  ,i&  Us  Caroufcls  i  5  7  ©• 
À  où  les  Dames  prenoient  lefurs  plai- 

- :>  D^toutf^  le^ FôAttïe^  qai£itA>tcfft 
^irn^emcnt  de  cctrç  cour  volaptucw- 
le  ;  il  n'y  en  eut  giiere^  qui  ne  iformaf- 
-fcftt  dcs'ptétemiUtis-fiïr  lo  c(eur  dti 
:ii>uc  '<!e  jQiiife."  Gê  |c«ffe  Prince  né     mciîM^ 
:pbût.  lefs  iÂcriguosV  de  j^d^  ^fpéce  îiuc'  dt* 
-qu'elles pu(tent*crc^,f^ fi ttrn  atnufc^  oa: 
ment  de  paroitre  -répondre  aux  vues 
de  chacune  d'elles  ^  mais  il  y  en  avoit 
dêax  entr^atteftV}><3iQ^-l^^^<1^1k^    fe 
/enréâc  beatufoop :plu0  d^comî^Ique 
tpèix  «oûtds  kK«mrc«; -^ .  :  '  nr  :>  c  ÎJ^» 
c  'jrfi*  pretitterâ  ppôi»de)icanr  >iiîef4- 
:jjtit ,  te  beauté  v  laijMftcflTe  &  îçs:  gra^ 
KJe^  ,•  étôtr  M^rgitetirede  Valois  i  fille 
-dé  Gacberii^  deÂtédîçisv^ibttrde 

ii«ed€<2*rre&,^e«ii^tfidn  Prioceidè 
'P«rcicn\  Cdfeii*i<Mla;pliw  aèciew- 
nc  en  datte  •,  Guifc  ta^f oit  atitiée  du 
ivivaot  de  Ton  mariî  La  Princoffc  ne 
4favoit  point  écQuté^  ;  ^ocpeodkiit  dfè 
n'avok  ta  p<mrlurqa*aûtaft«dc  fëvc^ 
tité'^  qu^ii  eo  Mï^ix  pwiT\^r»ifc^t«rièr 
ies-fcfpëf«ncey  fic-'^ttagwwtet  'Son  aW 
dfeur.  Gaifrles.aimoit  wiâe^ks  deux, 

Eii; 
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Catherine  de  Cleves  étant  de.vçnue 

-ciwjorc  plus  d'eiïipeftfliètneaft  qu'U  o'îh^ 

'  -toir  fait  aiiparavarK*  l.»  PrinçcCfe  de' 

fon  coté  »  reçut  f<$  liofaqi^g^s^  avec 

j^cottïwiflan»  j  dèfoifftq^e;kbrW 

•        4ic  iardi»okpisi/fii:onf  ft»?^.  Cepcn- 
.^fttit  diflirèmes  xai&R^  fareâc  eatt{(^ 

Il  y  eatd*4bofd  q«elqftM^  abâ^le^ 
fiieiai  parc  dis  bi^PiriiiejftiSe  eHè-m^m^»' 
qui ,  confer va^QT:  mÎJBorà  c  ^'tdog  -?d<tt9i» 
iMiri,  ^'idbàvQÂ^  tejTidt^hM^t'  aimé  y 
^V9it|)eilfiièàccmef  ^et  p«hU<}ueines^ 
nti\  lAàtmgt  »  ^  ort  Epoisc  fi  chérie 

^qIidid8^étà^J^«^<^ftdécl^^^  Ce 
Srisoeiéetm  nâ  Un  jde  br  hmu^  »  avoir 
«ahdt  &  fifinra^:,  6c  Id 'tYJDic  f  en»  êe 
.«tifaMiri  en  pr^feme.  de.  témoins  ^ 
JTûHâ kts>  ienni ,  vousJm  Me,  wuir 
â»  ritàô ,  ^fiO^Jt  cfi^^nMnh  ywUÊS  tfi^ 
'ffwéle>  y  m/eciGclk  diiinfiMkfirf  ix^a€>^ 
'An  yyv90s  feront  wfûbmhtr  Àè:i^auam^ 
-ék  gnts  r>  faftproMvt; .  ^tj  mm  Joyei^ 
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partis ,  &  de  tùut  le  RejMm^  ,  ;V  n'en  f  5  7  dL 
excepte  qu'un  fini  hûfmue;  é)eft  le  Duc 
de  àuifi  ;  c^efi  f  homme  du  monde  que 
f$  hais  h  plui  ,  &  fe  vaux  demande\  en 
grâce ,  qne  mon  plus  graud  enmtmi  «t 
fiit  pas  héritier  de  ce  que  foi  Itplus  aimé* 
de  tous-  mes  hieus. 

Lq  (bttvenir  de  cH  piaroles  iï  xoa^ 
êhantes ,  fit  iong^cems  ane  vive  inW 
^effion  far  cette  jeune  Veuve;  Se 
lors  même  (^e  (t  tendrel&v  pour  xxn 
inari  qui  n^'écoît  plus ,  commença  na 
ftvk  à  s'^tàottâcr,  etiefiireacoferetew 
nue  MX  iei  kzmieâneet ,  qui  fenv» 
Uoienr  estiget  quVUe  combatcic  les 
leaMmenis  (|aVHe  avtM&  poni?  le  Y^vlç 
ileGaife. 

Tootef  €f«  difficulté*  s'éclîtifereni    Projet  de 
înfenfiblemeot,  îaPfincefic  {cmon^  Duc^^cÎc'"' 
tfamoiméîfficîie;  &  eiifin  on  côm^t  cuife  avec 
mefiça  à  parler  des  articles  du  Matta^  dc*cicv«. 
ge  ;  mais  dan»  le  tcms  que  fes  dîfpo^ 
lirions  paroifToicnc  répondre  anse  tmm 
preffèmens  da  Duc  de  Gtiifc  ,    ce 
Prince  rallentictout-*i-coup  fes^pour* 
fuites.  Occupé  atore  de  la  vive  paffion 
qu'il  avoic  conçue  pour  Marguerire  de 
Valois  1  &  flatté  du  tendre  rctoat 
dont  cette Princcffe  payoit  fes  foins, 
loutc  fon  ardeur  parut  fe  fixer  vers 4ia 
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■^  5\7  o»  objet  fi  capable  de  fatisfaire  fa  vaniccy 
fon  amour  &  Ton  ambition. 

Tant  que   cette  intrigue    ne  fufc 

qu'une  affaire  de  cœur ,  on  n'y  fit  que 

peu  d'attention  à  la  Cour^  La  galan-* 

terie  ,  on    pîutôt .  le    libertinage   y 

étoicnt  en  honneur.  Les  femmes  y 

vivaient  fans  aucune  retenue  \  les 

Demoifelles  même  faivdient  l'exem* 

pie  des  pcrfonnes  mariées^  :  ce  dcfor- 

dre  ne  paroifTok  pluschoqiiant ,  parce 

qu'il  étoit  prefque  général.  Ce  nefonà 

pas  les  hommes  ici  qui  prient  les  femmes.  ^ 

difoit  Jeanne  d'Albret  en  éicrîyanraa 

Roi  de  Navarre  fon  6ls,  ce-fimiss 

femmes  qui  prient  les  hofnmts  ;>.  &  datis 

'  la  même  Lettre  en  faifant  le  portrait 

'    de  Marguerite  de  Valois ,  elle  s'énon- 

^      ce  un  CCS  tcrmer  î  Elle  efiheUe&  iim 

ofiAtsée  &  de  IwJttt  grâce  ;  mais  mmrrie^ 

en  la  plus  matiiite  &  corrémpwt  cûmpor 

gnie  qui  fut  jamais  ;  car  je  n^en  véî^ 

point  qui  ne  ièn  fente. 

Le  Duc      La  licence  qui  regaoit  dans  cette 

ropofc^  ^"^  ^^^  >  donna  donc  toutes  fortes  .de 

ci'cpourcr    facilités  i  l3;^.pàflit>n  réciproque  d|8 

Mou!"  Marguerite  de  Valois  &;  dj*,DuG  d«; 

Guife  ;  ce  Prince  en  profita  pour  ba^ 

;cardcr  une  propoficion  de  Mariage. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  entra  dai>s 
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fcs-vÊfesîde-ftm  nbve»  ^&  prépara  de  t  y%o. 
loin  avBCîhàbikré  ioutds'l^cs  batrmcfi 
ûfecffair es  ,  pduri  foire' féiiffif  tinè 
alliance  (l  confof me  aux  projets  âniM^    ^ 
tieux  de  fa  Maifori,     ^   e  j  "" 
:i   e€tcciaâkirre^aciii(rdic.ptèrtdr«dé 
jour  cmjiwiTo  ter  cbitfcttrsifkff':plii« 
avantageufdif  pour  feiDac^fe»*Gmfei 
il  fctabioir  qiv'il  kiaiA^^dif^fdiAt'^^ 
lèncontrer  d'ôbilacles  de  la  ptfrt  4e  h 
Cour.  Le  Duc  d'Anjoit i  fieredu  KcÀ\ 
affeâoit  de  p^irpinrei  diamié]  àt^  ctt 
Mariage^   il  en  parloir  fouvénr  àa 
Duc  de  GtàCe  f  &'té»nm«iôir  même  ^^  r  o-^ 
rcÉfontir  qiiè4<j«e  peioendé^  ce  qii*on 
ne  terminoic  pas  ata  flixiti  ;  &  i'I  lui 
difoic  quelquefois  len  ^rembradknt 
avec  îtanCpextyôî^faiÀ'imfMiiefreidi 

r: Gepoi^tir  ce^Princediffinitifé 4iA 
i^andbit  e(iTitôme'je(n9  les  plus  «uftià 
vais  offices  auprès  de cla  Reine  ,  te  û 
appu^ôir  fcHis-naâin  l^Kance  de  Mar^i 
guérite  ïa&mr^  aVec  SânrAitFi  Roi 
de  Parciigal  ^  ^qoi^voic'âfléismn  A^i* 
baffax^tir  ÂrIaiCourdièrFratice^^^)Tocib 
faire  k  ^Ekimndei  de'  ojtcer  Princeâo; 
lé  Papr  &  le  Roi  d'ÉfpâçncToûhai^ 
toicQt  ésalcmenr  te  Mariage  ,  &  le 
RoKayoït  paru  sfjr  ;prc)tciî,  d'abord  :6 
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xf;7  Q.  féikttfemcnt ,,  <}U/il  enfra  dxté  vmér 

Cardinal,  de  Lorraiuie  .Av^ok  fait  d^ca 
déowrchcspour  rcmpècher.  .  ; 

En  cJfFct ,  ce  Prêtât  voyaht  qa© 
iAmb^âàdoai:  iier;  f oroagal  .apmit 
yikf nj^nti-â  Ja  <3ottt!  pow  toîniinc* 
CGttc^t&ko^lll  Mudic  un  jom  que 
f 'écoit  ctfi  ^ain.  'qu'il  fe -dcmofaiit  carié 
de  mouvemens  \  que  la  PrinceiTe^ccoic 
deftinee  au  Duc  de  Guifc ,  de  qii^il  n*y 
ayoic  plu»,  nen  a  |aréte&dre:;$lo,ce 

Colère  du  .;'  Ce  di(Qot»rsr.it}^Qt  çté :ra|2pocté  ait 

k'^DuTde  ^h  ^  Pmccii^i  Qtèit  oacorcllc^ 

Guife  à     ment  en:q)ottc>  tcfolut  dès  Theura 

à^cfSL  mcmc  de  &  défaire  dtt*DtKd<Guife^ 

Ti^ge.       Il  amiJik  fur  :  lït  ctugnp:  Hcnct  d'An^^ 

goulêmc ,  Gr  âad*Pf  if  ut  :  de  -  Fratecc  ^ 

foè  Iroœrbaturel  >  £{ /lut<d&rtiian&  la^ 

focmr  jdé  foo!  eippoBDertïenr'j  Tïimb^ 

t5?*ii  /ie»»  ^« .,  îl  j?  c«  ^  i$m  pouri  /r 

m^  )  fi  dtmaiHl^  firj»  k  là  ckaffi'  v  fMt 

Mû  îuet  âOi^as'.PÀHtre  k  PnrÀe  Qmfii      .« 

>!  ift  GraaidHPiiinu:/îrtrtr^sl£pibar#i(S^ 

de  cf  tcefComniiâLanK  IlftlM^oit  éuIlH 

XBèi^t  cnYiedci  f«i>  bKtrrfii.r&  li'éroijci 

point  d'humeur  à  cberclier  qnc^eUd 

lU  DiiG  de  GuHè.  Ilrtrouva  que  la  voya 
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l'es  tentatives  qu'il  fit»  se  léaflkcmt  1  $i(tk 
PAS  9  il  cm  horrcttr  d'ane  cdle  aâioo  i» 
non  pas  fsrécifémear  parce  que i^etoii: 
un  auàffinat  *>  mais  par  une;  fuit^  de 
défaut  de  courage ,  qui  ne  lui  permets 
toit  pas  de  rien  faire  qoi  pÂrjeo0fmt 
blcr  a  une  aâion  de  vigueur.  : 

l.e  Roi  en  fureur  contre  Iç  Cbevav 
lier  d^Ângoulème ,  lui  parici  dan;^:  1rs 
rennes  les  plus  infuUana  ;  il  le  traita 
de  lâche  6c  d'Komme  fans  cœur  %  & 
lui  fit  dits  reprochea  (î  amers ,  que  ce 
Prince  réfolut  enfin  de  fati^aire  Si^ 
Majefté  à  quelque  prix  que  ce  fut  ; 
mais  dans  le  tems  qu'il  iè  préjp^roic  i 
exécuter  (on  projet ,  le  Duc  de  Guife 
fut  averti  aflez  à. tems  pour  mettre  fa 
vie  en  sûreté.  La  PrinceÛeMarauerice  Le  Due 
qui  était  extrêmement  alerte  iur  tout  f^^^Uf/ 
ce  qui  poavait  concerner  fon  amant  «  de  u  Couf» 
découvrit  ce  qui  fc  paflbit ,  &  en  iut- 
forma  an  phit6t  le  Duc  de  Guife  ,  qui 
dèflors  s'abfenta  pendant  quelmie 
l«ms  de  toutes  les  parcies  de  chaflc  ^ 
&  autres  exercicessalafaveurdefquels 
en  auroit  pu  lui-  faite  un  mauvais 
parti, 

Marguerite  le  détermina  en  même 
ceros  à  ne  plus  penfer  à  un  Mariage  »> 
donc  le  projet  a  v^i^  pçnfé  lui  être  ^ 

Evj. 
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.1570.  funcftc  ;  8c  afia  de  calmer  le  Roi ,  cUer 
iuc  la  première  à  propofer  à  fon  amanc 
d  epoufcr  la  Princeflc  de  Porcien. 
.    Quelqu'imporranc  qu'il  fût  poar 
le  Dac  de  Guiie,  de  prendre  toutes  les 
fnefdres  convenables  pour  ne  point 
s'expofer  plus  long- rems  aux  fureurs 
du  Rbî  y  il  cur ,  ou  parut  avoir  beau- 
cdup  de  peine  à  fe  rendre  aux  inftan- 
^  ces  de  .Marguerite.  La  PrinceflTe ,  qui 
vouloir  ablolument  mettre  fon  amant 
à  couvert  de  tout  danger  ,  écrivit  au 
plutôt  à  la  DucheHe  de  Lorraine  fa 
lœur  ;  elle  lui  parla  ouvertement  fur 
fa  paffion ,  &  mr  les  extrémités  auf- 
quelles  on  vouloir  fe  porrcr  contre  le 
Duc  de  Gttife  ;  &  elle  la  pria  de  venir 

E    '  inceflamment  à  laÇour ,  ppucdéter^ 

^        \  miner  ce  Prince  à  prendre  un  parri 

. .  .  .  capable  de  romipre  les  mauvais»  def-» 
feins  de  fes  ennemis» 
.  La  Duchcflc  de  Lorraine  vtnfeffec- 
tiveimcnt  en  France  ,  &  travailla  de 
concert  avec  la  Ducheflejde  Nemours^ 
aiicrc  du  Duc  de  Guife  5  à:  renobci;  te 
2^ariage  de  ce  Ptince  avec  Madame 
de  Porcien.  Cette  négociation  ne 
fonlFrit  de  retard  >  qu'autant  de-  téms 
qu'il  en  fallut. pour  ramener  cette 
jeune  Veuve  »^ui  .itûic.jjuftemeoc 
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-dffchfée  des  incidcos.  que 'le' Prince  t  ^7<Êi 

avoir  fait  naître ,  dans  letems^qncut 

avoit  tour  fâctiiîc  podr  répondre  à  Ces 

cmpreflemensw  Mais  les  affidukés  dn 

JPrinGe  levèrent  biento?t  Éous  ces-  ob- 

;Aacles  -,  &  eonimc  la  voix  de  ce  qu'on 

:aime  cft  toujours  prcjfuafive,  il  n'y 

€ttt  pas  moyen  de  le  xrouvet  coupa^ 

ble,  lorfqu'ii  eut  entrepriside  Te  |uft^ 

fier. 

Tournes  les  diflScukés  fc  trouvant    Mariage' 
applanîcs ,  on  procéda  au  Mariagcqui  GuiS"avcc 
fut  célébré  dans  le  mois  dc.Scptemr  uprinceflc 
Jbrc.  Cette  cérénionie  fdt  précédée  de  *^«^  ^«^^^ 
i'abjuratioti  que  U  Pcinee({e  :&:  da 
Pr'otcftantifnfic.  C^tre  démarche  ne  lui 
coûta  pas  beaucoup^  élevée  dans  la  Roi- 
ligion  Catholique,  çUè  l'avoitabaa- 
donnéc  pour  époufer  le  fcuPrincc  de 
•I^rcièn  >  gui.étoit  Huguenot.;  Je  Duc 
de  Guife  fe  trouvant   Cathalicpue  , 
clk  eut  pour  lui  la  cdmplàirancè.  de^ 
fcnirer  dans  le  (cin  de  TEglife  Ro>  =  '  * 

inaiue^  .        ...  ....    ..,, 

:  Cette  a:Uiacfecc'  6c  d*aurâtït  plus  de 
plaidr  à/lir.  Maifon  de  iaaaiiie  * 
quelle  réhafcilita  à  Jfinftant  le  jeune 
Duc  dans  refprit  du'  Roi.  Le  Monar- 
que lui  rendit  fôn  amitié ,  &  fit  raême 
ea  faycuc  d&ce.Ma^mge  des.  dép&n&s 


^^i'fo.  confidcrablcs  en  fèrcs  &  cri  rf|om£ï^ 
^  fanccs. 

'  Marguerite  de  Valois  fût  plus  fcn«- 
£ble  que  perfonne ,  aa  retour  du  Roi 
en  favear  du  Duc  de  Guife  *,  charmée 
de  retrouver  fon  amant  à  la  Cour, 
elle  vit  manquer  avec  plaifir  le  projet 
<îe  fon  Mariage  avec  le  Roi  de  Porta- 
il y  tn^ffct  3,  un  écabUITeHienr  qui  la 
tranfportoit  fi  loin  ,  &  qui  d*ailleurs> 

'—'  '  a  voit  pcnfé  coûter  la  vie  à  ce 
qu'elle  aimoit,  ne  ppuvoit  que  lui 
déplaire.  Elk  trouva  bien  mieux  foa 
conspte  dans  les  propofirions  que  l'on 
fil  peu  aptes  de  la  marier  avec  le  Priiv- 
ce  de  Navarre  :  Marguerite  n'avoir 
cependant  aucun  goût  pour  lui  y  mais 
comme  Premier  Prince  du  Sang^  3 
faifoit  fdn  fôjoux  habituel  à  la  Cour 
^e  France  'y  c'itoit  tout  ce  qu'elle  fouê» 
haitoit.        '  > 

Mariage  du      Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  V 

ïuL^T  on  pdnfa  enfin  à  la-ccicbration.dll? 

Biifabcth      -.C  .i«-  «^ 

d'Autriche.  Mariage ,  qtie  le  Roi  avoit  contraâe 
par  Procureur  ;^  il  y:.avoir  quelque 
tems,  avetEbfabefkd'Autridie,  filU 
de  l'Ef^Apereùr  Mâxrmilienll.  Cetr^e 
Princefle  $*écant  mife  en  marche  pour 
venir  en  France  ,  le  Roi  s'avança  ju£^~ 
^'À  ^ezîece  pour  la  recevoir..  Gci 


tSuà  ©B  GuïsÉ.        Mit 
Ptïncc  en vojei.auî-* devant  d'elle  Ici*      *  ?  : 
Dup  H*^Anjou  &  d'Alençan  fçs  frcrcs  ^ 
Charles:  Dôc  de  Lorcâine  ,  Coq  beau-» 
frerc ,  lé  Dac  de  Guife  &  au^es  Sci<« 
pleurs  >  à  ^î  il  ordonna  de  fe  tranf-*. 
porrer  à  Sedan,  poor  y  rendre  â  la 
jeune  Reine  cous  leshonnQurs^  das  ^' 
fa  naiflànce  &  àfon  r^ng^ 
-    Cc^  Sd^ieufs^  l^accompagncirait 
enfaite  j»(qii'«^  Meiiere  >  où  le  Roi 
i^artendoit ,  &  le  Mariage  y  fiit  céléi 
iiréie  vingtième  de  Novembre ,  avec 
une  pompe  fitaneimgnifioenceTrai^ 
ment lo^ale.^  La^Cobr  ftmiren  mar.»  -o 

che  pca  a^è9r'pDu^regagvlel:  laCapi«-       !     V 
taie.  Le  Roi  s'arrèra  à  y illèrS'^Cocte--'  <?. 

rets,  où  il  féjourna^  îufqn  a  la  fin  dû 
mois  de  Décembre.  Dt-là  *  il  feren* 
<dit  à.Oiantilli;  cbez  leiMarkbal  df 
Montmorenci  j  &.  partout  où  il  piriïà  ^ 
4ce  né^fhrencque  fèrcs^  réfcmiilances. 
Lc^.^ttples  yprenoiçnt  d'tauram  pins  ï  ST^i 
tte  parc ,  q«iwcômmençoièntl  enfin  à 
tefpiter ,  après  avoir  été  en  proye 
l^ndant  |i^long*cemi«iux!Kofsrearsde| 
«nëri^s  civiles.  Touctalors-fembloir 
wor  drsnonœr  une  ctianquîUité  dùra^ 
ble.  Le  Roi  lui-même-  prcnoit  tontes 
ies  mefiire^.poffibles  pour  les  confîr-* 
BKt  dans  cette  opinion  :  ii^annonigpiï 


lit  .••  fi«E-d  R  J   fcu  ^"l 

I  J  7  l.  f  artout  Sq[ac  br  jiaix  ijui  vçnoîc<I'&nt 
conclue ,  étKÀx  6iii. 'ôltV rage. j/6^  qu^l 
auroit  foin  quelle  fôrtdxaârcltîaitdb^ 
fffrvéc  dans  foo  Rof  aîirae.  U  chercha 
même  i  perfitad'cr  efficacement  k$ 
Huguenots  de  {sêCmc^rité  dc.fo»  dif^ 
pofitions,  enfâifancfiûre^dcs'démaff 
chcs  auprès  die  Jeanricxi^'Aibrcrvftci^ 
ne  de  Navarre ,  paari  prcffcr  loTMa- 
ria'ge.dc  Margucrk'e.de.Valdiff^.aVrff 
4e  Prince  fon  fils  :  mais  tauties'ces  dé^ 
snonftrations  d'amitié  &  de  canfi^nce» 
-njéroicnt^m^loyccs  qiie  pouctfouyrit 
On  projet-  ia  diffimulatîbnla  plus  pcèfpodc-Ct 
d^$  Princes  Marihge  qu'an  voHlok.  précipiter  > 
Proicftac8.  n*étoit  qu'un  piège  qu'bn  tendait.aax 
Seigneurs .Protcftans  >  ^onc  lés  dctci> 
min^rdc  vetiif  à  la  Gbur:,  \oà  l'on  & 
pr^paroi.tfi lleûr  &ire!.anr  ma»Vj& 
parti*  '\  }')■»:;  :  - ->:  ;:..  -^^  ..  -,.«■, M 
.  '  Pour-  mieux W  tromper  >  .Qn'H&â» 
♦  I  :  *;  ^  de  leurdoiiner  ,  &  à  leqrs  Députés  \ 
tontes  les  rnarqucs'  pofft&les  ^c  btefi^ 
yerllancc  CèstnènacscDépuféfoayâw 
prbpofé-  au  ^Rxîiockrporterdilaîgwjite  f » 
Flahdrc^,?pdiir:onl^ver  lé$idftftff4Mi$ 
au  îRoi  ,d'£rfpagne-v: SCi  f. ribatetir-î Jei 
Princes  ;de  ïat  Mai  ton  de  NSflTad  ^.  ♦  Sd 
Majefté  parut  kaflS.  tôrfaïfir  cette  idéc^ 
6c  promit  4c  U  :twrjxc  ca  £xéfi«bop  ^ 
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^s qu'il  en  auroit (tonfcré  avec  l'A-  i  yji^ 
mirai  \  éc  cooîime  ce  Seigneur  avoiç 
peine  à  quitter  la  Rochelle  ^  où^  il 
s'étoit  retire  depuis  la  fin  4e  la  giKfte» 
le  Roi  entreprit  de  le  raffurer  dans    ^ 
fes  défiances  ;  il  lui  écrivit  de  fa  pro*    Le  Rof 
prc  main  ,  &  le  pria  de  ne  pas  tarder  f."î^|^*| 
à  fe  rendre  auprès  de  lui ,  parce  qu'il  pour  le 
a  voit  abfokimcnt  bcfoin  <k  fe^  con-  ^^f"cJ2î* 
fciJs. 

..  Cette  Lettre  lui  fut  rendue  pat  le 
Maréchal  de  Coflc,  qui  étok  en  même 
tems  chargé  d'agif  vivemcAt  auprès 
4e la  Reine  de  Navarre,  pqtir  ladé» 
^erminef  ^uffi  à  -venir  à  la  Cour ,  afiii 
ide  conclure,  le  Mariage  dé  fon  £js; 
avec  Mar^erite  de  Valois.  L'Amiral 
fe  vit  rafluré  d'ailleurs  par  les  Mont- 
morencis,  qui  lui,  mandoient  quele 
Roî  çrok  dans  ksi  difflodcions  les 
plus  favorahle!^  à  fo^^  égard  f  qu'U 
ii*avoir  rien  à  craindre  des  Catholi- 
ques en  gén^Ml.,  ni  des  Guife?  eft 
particulier  \  que  le  crédit  de  ces  Piin- 
i;es  paroiflTpit  Çonfidéfî^H^njem  dimir- 
iv.}é  i  &  q^ie  ^pÇf doute  »  Ca  préf4ncc  .  '  ^ 
/èroiît. capable  de,  ruiner  le  rçfl:e..dc 
/ivenr. qu'ils  pou voîcm  aiyoir»  Ce3  L»Amîrrf 
.difFérens  motifs  lui  firent  enfin  ptcn^  pr/r'ai"'" 
dre  la  réfolution  d  aller  à  lia  Cour.,  ^U  aoi» 


ft4  Hbk^i  ï. 

M  Sf.^*  parût  de  fa  RocheUedans  ks  ptemîéri# 
jours  da  mois  do  Septembre  $  &  Ce 
tendit  à  Blois ,  où^le  Roi  ^voite^fii^ 
fixé  forr  féjoi^r,  après  avoir  pâflfc  pla« 
fieur^  mois  à  promener  la  ^une  Reins 
'  '  dan$  (es  diieremesmaiÊDiiffde  plai-« 
fanées 

te  Ouc'dé  6inÊc  q[tii  avdit  toôjoBrsî 

^ atrcompagwe  UarS  Majeftés ,  depuis  la^ 

cérémonie  du  Mariage  ,  s'étoit  retiré' 
de  la  Cour  cjuclque  tems  avant  l'arri- 
vée de  l'^AmiraU  De  concert  avec  le^ 
Princes  de  (k  M^iifon  ,  ilavoH  Itautci' 
inevki  témoigné  combi^h  i\  étoii  mé^ 
Montent  de  voir  ntppelle^  à  h  Cow  » 
ie  meârtriêf  de  Ton  pere'&  t'ennenyb 
capital  de  la  Kelieion.  On  n'avoir 
garde  de  fe'  douter  àlortf ,  due*  ct^ 
plaintes  fi  àmeres  ftiifènr  une  fuite  du- 
projet  ^ue  le  Roi  avoir  forme  »  pour 
mieux  tromper  rAmiral.  Sf  Majefté 

f^arut  même  en  di(^(kion  de  facrificc 
es  Princes  Lorrâin$  ^  an  plaifir  de  re»* 
lé  t)ttc  voir  Cotigni  à  h  Cour  ^  &  lorfqu^ite 
'*!  uî!Î*   voulurent  faire  des  inftanccs  pour* 

X  S'éloigne      |,    .  _   »  »    w    •  i     *    i« 

éô  la  Cour,  éloigner  ce  Sejgneur  >  fc  Roi  leur  dît 
pubfi<jûemcftt  que  Con  parti  étoir  pris^ 
&  qqe  ^îl  ne  leur  convcnoit  pas ,  ito 
étoicnt  libres  de  s'éloigner.  Ils  parti- 
lent  en  cjfct  8c  fe  retirèrent  à  Paris^  ^ 
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'  te  ^iépart  ttomp^  k$  plus  clair-.  1  j  7  fj 
toyans ,  4c  p0  fur  ce  qui  déc^rmiosi  le 
MarécÉalrd^  Mpnanpr^âçi âfalTuiror 
^Anairal  fur  fe$.  crainte$  »  fni  liii  ÊUr- 
fant  patt  àc  çttxt  efocce  de  difgriLcèv 
qai  annonçoic  b  cmce  4a  orédk  dcs^  • 
Guifes.  L'AmkaMe  ^oix  cèté  regarda 
auffi  ce  defniçc  trak  ,  comme,  une 
pFcuve  indvvbkable  du*  recouc  de  S» 
Majcfté  ea  fa  £à.veùt ,  &  jua  bakiaç* 
|lus  à  patoicrç  à  k  Qom:-' 

Dès  qu'il  fin  arri^,  té  Roi  nC 
f^twt  oGCi^pé  qvVi  le  combler  et:  cv 
<f  fles  5f  de  Iwn&itlS'  jpde  mei^e  <^  h     . 

On  agi  ça  alors  très  -  fer  icufemcni  la-  .,  ., 
grande  suaire  de^  gqetrei  dé  FUndrcy 
&  celle  du  Mariage  de  Marguerite  de' 
Valois  avec  le  Prince  de  Navarre  :  du 
titvr  auflî  difiS^rens  Cçofeik ,  potir 
Vexéçi^tîofîi  ik$:  artictes  é»  dernier' 
Edit  de  Pacificalioa  t  VAroiral  fur 
confulté  :fur  tous  ces  pbinri  i  &  zptèsr 
ttiême  qu*il  eut  obtenu  la  permiflîoo? 
d*^ller  fç  rejiofei*:dans  «fon  Château? 
de  ChâtiUqn .,  h  Roi  affe^aa  tbuiours^ 
de  le  coTifijker  par  t^trres ,  fiir  toutes 
les  affaires  qui  paioifïoiem  fouffrk 
quelque,  difficulté.  . 
Qjioiq^ft^  lesGwfes  fçuflfent  à  qjiofc 


iî6  Henri  I. 

*Î4  î  I.  s'en  tenir  fur  la  conduite  du  R<i)i  i       | 
4'égatd*d'e  Mmirnf ,  Hi  commence-        i 
rertt!  ccffehdant  a  eraindre  cjite  la  ^r^        I 
-fcncc  d^iïn  Oénéi-at  dé  cette- répiita^        | 
ctiôn  ,  ne  fît  fe  Je  Prince  des  ïrop.rct        i 
>fîons  capables  de  rumçr  leur  créd'if. 
jLc  Pue deGo-ife  én^  particulier ,  plufe        ' 
timimé'ïjue leSraiKte's  cotitrc  l* Atnlral^ 
mfe  pôitVôit  entendre  trttnqifillémeTfc 
ies*  riôû>wllè^$  qù'oiï  lin  âpprcrioic  cha- 
que jour  des  faveurs  dont  (bh'iînnènïi 
Le  Duc  étoit  honoré  prar  le  Prince;  Son  im-^ 
de  Guifc  .«atieact  ne  loi  t>iermcttant  pas  de' 
vciier  fes  -ttmporîfer  pias  rèng-tem^ ,  il  le  mit        \ 
^Vnu^vZ  *^^ '^^^1^  éf'mtrfitt  d^  nôà^cau  une 
i^rài.     '  factufâffiicrH  Wficré'CbHgnî  au  fûjef  de 

«Kftlïâffinat  Ai  Duis  de  Ginfe  foh  pefe. .  | 
î.  Lâ-Cotir  fut  aiffez-tôr  informée  de  te 
ideâTôifl  paiir  aHèf-an-de^ant  ,*  St  fc 
•iRt)t  d éftwidit  V  fous  péitie  de  défobéif- 
•fan<?ey  q«rr^  ^t  ^uctin  mbiiyènfcm 
'^  cet  é^ard.  Cependant  peu  à^rës 
îccrtc  déféiïfc  \*h  Oac'dc  Gaifc  afifeélà 
de  raffemblfer  an  grand  nomb'rc  de  (d% 
^mis  ,  Se  il  fe  montra  dans  Paris  bie/i 
â[cccimpig4>^y  courante  un  hirmme  qui 
wéditoir  qne^l<5[\ie  enere^ifi(e.'  •  ••' 
>.  L'Amiral ,  qni  réfidô'it  habitiiellë- 
•tnent  à  fa  terre  de  Châcillon  î^  étorc 
ciaftcmerit  inftrait  de  toutee  qtii  fc 
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«paÇTpltjtaijj^  à  Paris  qii/àU  Cour*  Il  .  ,  ^  j 
4çri vit..aijl^oi>  .^  ^lui  tic  part  4c$.j.«ftcs 
ixî(Juiçt|llfleSr.qj^^  ^i  .<jQrii\oiç  hxon^ 
duice  dvvJW^e^Ôijf;.  Sa-jMalcfté  lui  fit» 
ripon^  au0ViCi6ti<pour  ijS  ra/Turer.,  & 
liiitfnandf  {de  compter  ^olument  fiir 

l^eip4^i;  def  44^W<^hes^ménaçànc€^  dei 
{es^  jeiioonis^.,^  n^èçfic  pour  loi  iqGf 
pirer  plias,  ,4e  ieci^riié  ,  il  lui  pçc^iC) 
xfVvoir  uste   garde  aaili  nombreufe  ^ 

qu'il  le  jugcroicj^  propos.  v .-        . 

En  même  rems  >  le  Roi  réiré.];^  an    ie  Rwi  ' 
Duc.  de  Guifeleg'défenfts<  .qu'il  lui  ^'^«"*î,»" 
avo^c  dçja^aite;  dt  pç  riep  entrepreiir.  Guife  de 
drc  j:qûtr|£;  i' Amiral ,  dc^uçlquç  fe-rp,^^/°"*^ 
on  que  ce  pût  être.  En  effet,  danslc  contre i'^.* 
[cffêin  que  3?  MajeCté  avoit  forme  °^"^* 
d'atrirer  a^iprès  debi  k$  iSei^curs; 
éfQtçJÏa'ns.  g  4]  étoi^  d'^nc  jp^tteme» 
çprifcqucnce  d'éloigpcr  tout,  €e  .qx\h    , 
^uc^oit  p^  faife   naître.  Ip  moindre 
iouf)çon  à  un  Chef  tel  que  l'Amiral,; 
lîpnton  avQirabfolutpciit  befoin  d^qs' 
ïcs'cpnjonâtyrçs  priijsn^^^^    .  •,  .      .     î 
!,j}l!s'Wifl[o/jt|  difttirer  à:;laXp4r;î%:i  y  ^  ^; 
^jçip^  .dç  *]S{ay af r e ,  qi^i-  aUf.guoii5  dr. 
}Q\^,ptQovf^  de  noiiveaujj^  pfétçxi^s.^-^ 
pour  V(e .  tenir  éloignée.     Tout  \c$\ 
fnpy^iff  tjtte;  Ic^Rpi  &  la  Reine-mçts^ 


s 


^57*.  avoicitt  tnis  en  €fetivtc  jufqu'^ott  ;• 

iCt^S  tùà^  lotf^lte  ri!\iftikal  lui  eût 
,iécrit  ^a^elle  potey oit  kardiriicft t  vtnit 
i  la  Cour  y  ^ue  k  BLoi  pâToiflbit  datis 
^€1  dîfpàficioh^  \ès  pms  fkvorablt^ 
^ottt  les  Ptotcftàttsi  &  çjcrc  pont  lai. 
fin  fBXtkiAiet ,  û^ktétyoit  rotis  IcJ 
jnuris4«  k  parcduTrilice',  Its  tn^-- 
q0<s  Ids  plufs  fincert«  d^^^^  ^  ^®  - 
x.a  Reine  pT^M^l^îon^  elfe  pfîtcnfiri  fon  pattf  > 
Sei^Tu  &  ^«  ^«'^^^  ^  ^'^^  au  ttioia  de  'Mati-: 

'  '    Cette,  Pritt<îf#efàtYe^-ivcc  tcra$^ 

îc«  hoTi«eart  'dtis  à  ftm  rartg  fit  à  fi* 
nftiflinee.  Lc<!Loi&:  Iâftèineàfft<$c-' 
«m  de  kti  donner  toutes  les  preuves' 
^«ûâibies  de  l'amitié  la  plus  tendre  &' 
la  plus  infime.  On  fie  s'ocdioa  alori^ 
^ae  du  foin^e  terminer  aif  pmtèt  la: 
.  ôtande  âiâkc  du  Mariage ,  i  Pocica* 
fionducJUél  on  cfpérok  raflfeiiSlër  4 
Paris  la  plus  gfràfrde  partie  desCbefV 
Freicfttos i  jïiais  oh  fût  long -rtrtis: 
fans  pouvoir  fe  condlîcrfcrr  <fiiffért.tT$' 

»x  r  \  lafirtiéftîs -^/^lihîinaites.  La  keitrc  .îlçt 
î>lttvâtrfe  àvoitjpéiné 'à  accorder  qûtf 
ce  Màd«g4  feitti  Pariai  dit  cii  àybh; 
b&àvLCônp  pkrs  à  confcritir  qu'il  f&fr 
célébré  r^cHt  le  ïkit  t)e  ]%j^»t  &(y^^ 


iDue  DE  Gijîsfi.  fif 
0fliftie.  Elle  (t  jprêca  ce|iehclant  au  i^y^^t^ 
fajet  4u  premier  anide  ^  â  l'égard 
ck  &cotià  ^  on  ^rtc  des  cecnpcr»* 
mcfis,  qtti  eetioieriY  le  miitea  entre 
les  ufageâdt  la  Reforme  &  oeiijt  de 
l'Egiifc  CaehoUque  ".  la  Reine  y  accc* 
^a  i  &  e^  ooiiréaaeiKe^  on  ardoiiM 
Côtts  Wi  |>réparact^  pour  cecte  grande 
fétémoric^  muïsiUk  crtmva  bicncdt 
.de  aou^eauic  obftades  de  la  parc  de  la 
Co<ir  de  Rome  »  c^  Ton  a^oit  envoyé 
poar  demander  une  difpenfe ,  au  fuiefc 
4e  k  parenté  qu'il  y  avoir  entre;  Mai> 
guérite  4e  France  éc  le  Prince  de  N^ 
iVarrc. 

Le  Pitpeqid  cegnôît  alor^»  refufa  6t 
Tacxorder  ^  à  caufe  que  4e  Prince  étroijt 
ProreftatK  ;  m^s  ce  Pontife  écaol; 
y^nu  ànioarir ,  foo.Su<:^éâ^ur  plot 
,s(cconKnodânpt  9^  ou  peuc^èire  eiieut 
inftruit  des  dclTeins  de .  la  Cour  ^  ocr 
jc5orda  tout  w  q«  on  y^vAbi  %  61  enfin 
le  jour  de  h  eélèbrai^ion'  4e  ç^  Marjra/- 
gc ,  fut  indiqué  m  dix  -  huitiénijÇ  dt 
ffiois  d'Aduç.  r  U  Rmnfc  4*  Ni^Wle  -  ^<fftm^ 
fnottrujt  foc  <îçs.'©ntrtfeii«s^,&  »'<»  Saîw? 
|>as  la  doaleur  d'!itct;téiiiôjm.49iiii 
fîrène  iàtïglailce  qli-on  fe  j>ctépafôi€  4 
danniCi;^  à  l'otic^ofi  de  )cos  fi^cts.f^ 
ptàc$.,  - 


ti<5  Henri  ï; 

f  j  7  2.       Tous  les  Princes  &  les  grands  Sfeî* 
gncurs  furent  mandés  pour  cette  céré- 
monie. L'Anûral  fe  rendit  aufli  à  Pa« 
ris ,  malgré  la  répugnamre  qu'il  avoir 
à  s'cxpofer  dans  cette  Ville,  où  il 
(çavoit  bien  qir*!!    avoir  un  grand 
nombre  d'ennemis  j  mais  il  recevoir 
tous  les  jours  tant  de  marques  d^amirié 
&  de  tendrelfe  de  la  jpar4f  dû  Roi,  qu'il 
crut  enfin  pouvoir  nfquer  ce  voyage.» 
Son  exrcmple  attira  tous  les  Che6 
Protcftans  dans  le  piège  qu'on  leur 
-tendoit  :  on  vit  enfin- arriver  le  jciiuc 
Prince  ,  qui  avoir 'pïisle  titre  de  Roi 
de  Navarre,    depuis  la  mort  de  là 
Reine  fa  mère.  Il  amena  avec  lui  le 
Prince  de  Condé  fort  cou^n  ,  Se  ils 
furent  fuivis  l'un  &  l'autre  d'un  nom- 
bre confidérable  de  Seigneurs  &  de 
Gentilshommes  qui  leur  étoicar  atta- 
chés. • 
Mariage  '    Le  Duc  dc  Guifc  parut  auffi  à  la 
N  van-e  ^^  ^^^^  >  ^  ^^  crouva  aux  fiançailles  qui 
avec  Mac- fe  firent  le -dix-feptiime  du  moi$ 
j^«  v^c  d'Aôut.  Le  aendcmain  ,  le  Roi  dt 
VI       '   Navarre  éfant  allé  en  graïul  cortège 
rendre  vifice  à  fa  future -époufei  qui 
iavoit  couché  dans  le  Palais  Epifcopa^ 
le  ,  leDuc/uivit  ce  Prince  avec  «m 
grand  nombre  de  Seigneurs  ,  tant 
^C^cboliqucs 


\ 
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Catholiques  que  Proteftans.  L'Ami-  x  5  yz» 
rai ,  la  Rochefoucault ,  &  autres  Sei- 
gneurs ennemis  jurés  des  .Guifes  y 
ecdient  de  ce  cprcége  ;  cependanc 
tout  fe  pafTa  avec  beaucoup  de  tran- 
quillités Us  afitfterent  tous  enfemble 
à  la  célébration  de  ce  Mariage ,  qui  fe 
fie  fur  une  eftrade  fort  élevée ,  qu*on 
avoitdredee  vis-à-vis  la  grande  porte 
de  TËglife  djc  N.  D«  Ce  (ingulier  cé- 
rémonial avoir  été  ainfi  concerté  y 
pour  accorder  quelque  chofe  aux  Hu- 
guenots y  fans  choquer  abfolument  les 
Catholiques. 

Après  la  cérémonie,  le  Roi,  la 
Reine  ,  les  nouveaux  mariés  ,  Se  les 
$cieneurs  de  la  Cour  ,  dînèrent  en- 
femole  dans  une  des  falles  de  1' Arche«> 
vcché;  le  foir,  il  y  eut  un  fouper 
fuperbe  dans  la,  grande  falle  du  Palais  > 
le  repas  fut  fuivi  d'un  bal  y  où  les  Ca- 
thoUques  &  les  Huguenots  (c  trouvè- 
rent ,  comme  s'il  eut  régné  ente 'eux 
l'union  la  plus  parfaite* 
■  Les  jours  fuivans  fe  paflTcrent  en 
ballets  ,  feftins  Se  tournois.  Le  Roi , 
Icç  Princes  fes  frères ,  le  Duc  de  Guifc 
&  les  jeunes  Seigneurs ,  fe  diftingue- 
tcnt  diîins  ces  difrctentes  fêtes  par  leur  . 
magnificence  ,  leur  adreife. ,  leur 
TomtXm.  F 
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1  j  7  j.,  humeur  libre  &  enjouée  »  auroic-on 
pu  imaginer»  que  tandis  qu'on  paroîf^ 
(oit  ainâ  dbfolumcBC  livré  â  la  joye  8ç 
à  la  diffipatÎQn  ,  on  Te  mît  en  même 
tems  en  devoir  de  poner  le  coup  fatal» 
qui  alloit  décider  de  la  vie  d'une  mùl* 
fitude  infinie  de  fujets ,  &  en  parti-» 
ç\x\i€t  des  Seigneurs  avec  lefquels  on 
fe  trouvoit  tou$  tes  jours  en  partie 
dans  les  réjoUi0ances  qu'occaHonnoiç 
le  mariage  du  Ploi  de  Navarre  ? 

On  penfoic  cependant  alors  à  affkù 
finer  rÂmiral  s  la  veille  même  du  fu?» 
nette  jour  qupn  avoir  choifi  pouç 
exécuter  ce  projet. ,  on  avoic  indiqué 
un  magnifique  tournoi  dans  la  grande 

f>lace  du  Louvre  ^  le  Roi ,  Tes  frères  ^ 
es  Ducs  de  Guife  &  d'Aumale  de<» 
voient  y  jouter  contre  le  Roi  de 
î^avarre ,  le  Princie  de  Condé ,  la 
Rochefou/cault^  &  autres  Seigneurs^ 
Pror<eftans.  La  fece  n'ayant  cQiQmencé 
qu'un  peu  tard  >  on  fut  obligé  de  h 
remettre  au  lendemain  ,  qili  ctoit  uti 
Vendredi,  vingt-deuxième  du  mois 
d'Août. 

Mais  ce  jour  fatal  fut  le  terme  de 
toutes  les  fètes ,  &  le  commencement 
des  horreurs  qu'on  méditoiç  d'exercée 
contre  le;  Proteftans.  L'Àmipl ,  qiie 
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fon4ge ,  fa  fanté  ,  Ces  affaires,  &  plus  i  5  7  £• 
^encore  Ton  caraâere  fage  &  férîeux , 
^rpenfoicnt  de  fe  trouver  aux  ré- 
joiiidànces  de  la  Cour  ,  alloit  ordi* 
nairement  au  Louvre  de  bonne  heure 
pour  conférer  avec  le  Roi  *,  il  fe  rcti- 
Toir  enfuite  à  fon  Hôtel ,  &  y  travail- 
loit  le  refte  de  la  journée,.  Le  marin 
du  Vendredi  donc  }e  parle  ,  Coligni 
/brranc  du  Louvre  pour  regagner  ion 
Hôtel  qui  étoit  rue  de  Berhifi  ,  fe  mit 
à  lire  quelques    papiers  qu  on   lui 
..avoir  préfentés  chez  le  Roi.  Dans  le    i^.^^y^^, 
tems  qu'il  paflbit  dans  la  rue  des  cftaflaflinê 
Portez  S.  Germain ,  on  lui  tira  d'une  J^  ^^^^"^l 
maifon  voifine  un  coup  de  fufil ,  dont 
^ine  balle  lui  cada  l'index  de  la  main 
droite ,  &c  l'autre  le  blefla  confidéra- 
^lement  au  bras  gauche. 

Un  trait  auffi  odieux  révolta  %us 
Jes  efprits  j  les  amis  de  l'Amiral  pri- 
rent l'alUrme ,  &  allèrent  au  plus  vîtc 
informer  le  Roi  de  ce  qui  ycnoir  d'ar- 
TÎvcr.  Ce  Prince  faifoit  alors  une  par- 
tie de  paume  avec  le  Duc  de  Guile  & 
Teligni ,  gendre  de  Coligni.  Le  Roi 
entra  en  fureur  à  cette  nouvelle ,  Se 
jcttant  fa  raquette  par  terre ,  il  jura 

3u'il  tireroit  une  cruelle  vengeance 
'une  aâion  aufli  indigne  -,  il  rentra 

Fij 
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X  .^  7  ;.,  auili-toc  dans  le  Louvre  ,  Telignî 
courue  de  fon  coté  chez  TAmiral  pour 
lui  donner  quelque  fecours ,  &  le  Duc 
de  Guife  fe  retira  che^  lui. 
Onfoup.      Il  n'y  eut  alors  qu'une  voix  fur 
Gulfcs  d^a.'  l'^ATaffinat  de  l'Amiral  ;  tout  le  monde 
tre  les  au-  l'attribuoic.  au:ii:  Guifes ,  &  les  infoc- 
LSn«  "  ovations  *  que  l'on  fit  prcfqu'auffi-tôr, 
cpncoururent  çncpre  à  les  charger  de 
ce  forfait.  Le  coup  avoit  été  rire  de  la 
niaifon  d'un  Chanoine  nommé  Ville* 
mur ,  qui  avoir  été  Préciepteur  du  Duc 
de  Guife.  On  ne  dit  pas  que  ce  Cha- 
noine fût  du  complot  j  il  y  avoic 
même  déjà  quelque  tems  qu'il  étoit  4 
la  campagne  ,  lorfque  cet  événeinent 
arriva  \  mais  les  domeftiques  qu'on  j 
trouva ,  dépoferent  que  Villiers ,  Sei- 
gneur de  Chailli ,  Maître  d'Hôtel  da  - 
Roi^&  far-Intendant  des  affaires  du 
Duc  de  Guife ,  ^  fort  iimi  du  Char 
npine  ,  leur  avoit  demandé  la  veille 
de  laiffet  loger  d^ns  cette  maifon  une 
efpéce  d*Omcier  qu'on  difoit  ami  4e 
leur  Maître  ^  Se  que  le  matin  de  ce 
mjeme  jour ,  cet  Officier  avoit  charge 
un  Laquais  d'aller  ches^  le  fieur  de 
Chailli ,  pou|:  le  prier  d'avoir  foiii 


î  Fûjffii  la  vie  dg  VAmM  en  Psn  157^, 
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que  TEciiyer  da  Duc  de  Guife  tînt  1^7^* 
prêts  les  chevaux  qu'il  lui  avoir  promis 
pour  ce  jour-lâ. 

En  conféquence  de  ce  dérail ,  le 
Roi  iir  chercher  le  fient  de  Chailli  ^ 
mais  il  fur  impoflible  de  le  rrouver  3 
on  fçut  feulement  qu'immédiatement 
après  rafTaffinar  de  l'Amiral  «  on  Va* 
voit  vu  pafler  dans  le  Château,  &  aller 
dans  l'apparremenr.  que  le  Duc  de 
Guife  y  avoit  \  mais  qu'il  avoir  difpara 
dès  qu'il  avoit  fçu  qu'on  l'avoit  nom- 
mé dans  les  dépoiitions. 

Ces  différens  indices  répandiretic 
fut  les  Guifes  de  violens  foupçons  , 
qui  prirenr  encore  de  nouvelles  cotl-> 
leurs  par  les  réponfes  d'un  domefti- 
41^  de  leur  maifon ,  qui  ayant  été 
arrêté  le  lendemain  ,  dcpofa  que  c'é- 
toit  lui-même  qui  àvoit  été  chargé 
d'attendre  la  veille  à  tel  endroit  avec 
un  cheval,  pour  le  donner  à  Maurevel 
à  qui  on  l'avoic  promis  y  que  celui-ci 
étoit  venu  le  prendre  ,  &  étoit  parti 
auflî-tôt  à  toutes  brides. 
^  Les  Proteftans  firent  beaucoup  de 
bruit ,  lorfqu'ils  furent. informés  de 
toutes  ces  charges  •,  &  comme  on  ne 
gardoii  pas  beaucoup  de  ménagemens 
d^ns  les  difcours  qu'on  tenoit  contre 

Fiij 
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1  )  7  !•  les  GuiCts  ,  ils  vinrent  fe  plaindre  âtf 
Roi  des  bruits  qu'on  répandoic  fur 
leur  compte  ^  ce  Prince  leur  ayant  para 
difpofe  à  penfcr  comme  le  Public  i 
leur  égard ,  ils  lui  demandèrent  ift> 
permimon  de  fe  retirer  de  la  Cour. 
Coiercdu  Soit  diifimulation  de  la  part  dtf 
lerckaf/r^Roi ,  foit  qu'en  effet  ce  Prince  fût 
réellement  en  celerer  contre  les  Gui^ 
fes  j  il  leur  répondit  d'un  ton  mena- 
çant qu'ils  pouvoicnr  fe  retirer  ;  mais- 
cu  il  Içauroit  bien  les  trouver ,  (i  les* 
foupçons  fe  vérifioiem  au  fujet  de 
l'attentat  commis  contre  l'AmiraL 

Le  Duc  de  Guife  &  les  Princes  de 

fa  Maifon  ,  fottirent  de  chez  le  Roi 

très  méconrens;  ils  fe  mirent  auffi- tôt 

en  difpoiition  de  partir  ,  èc  encAr 

on  les  vit  monter  a  cheval  avec  unr 

fuite  nombrcufe  de  leurs^gens;  mais 

.tout  cet  appareil  fe  tcîmina  à  aller 

juftju'à  la  porte  S,  Antoine  ,  &  ils- 

revmrent  prefqit'aui&-tot  dans  leur 

Hôtel. 

ta  condul-     L* Amiral ,  ayant  été  bientôt  infor- 

Infpirc  ^c^  "^  ^^  ce  qui  venoit  de  fe  paffèr  entre 

la  confian-  le  Roi  &  Ics  GuiCès  ,  fut  perfuadé 

cea  »Ami-  ^j^^  ^^^  jamais  de  l'intérêt  que  la: 

Cour  prenoit  à  fa  sûreté  *,  &  il  reçut 

encore   de  nouvelles   preuves  dea^ 
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attendons  de  Sa  Ma^efté  ,  lorfqu'â  1571; 
j^occafîon  de  quelques  tnouvemens , 
qai  faifoient  appréhender  que  le  peu- 
pie  ne  prît  parti  pour  les  Guifes,  le  Roi 
fit  donner  ordre  aux  Catholiques  qui 
demeutoienr  dans  les  environs  de  ion 
Hôtel  i  de  déloger  dès  le  même  jour 
pour  y  ptàcër  ks  Seigneurs  Se  les  Ged- 
tiishommes  de  fà  Religion  -,  Se  d'aiU 
leurs ,  il  lui  envoya  pour  plus  grandd 
sûreté  une  partie  des  folddcs  de  Cà 
garde  5  qui  dev^ienr  être  en  fenrt-* 
Itelle  i  la  porte  d<i  Ton  Hdtcl ,  tftndi» 
que  le  dedans  étoit  gardé  par  un  dé- 
râchement  Àts  SaiiTe»  du  Roi  de  Na- 
varre* 

Mais  eottrei  ces  précâotiofti  ne  tcn^ 
doient  qu'à  infpirer  à  ce  Seigneur 
fine  mâll^ureufe  confiance ,  qui  alloit 
Aire  cMife  de  fa  jperte  Bc  de  celle  de 
fôn  parti*  Le  Roi,  q[uoique  naturel^ 
lement  cruel  de  diffimulé  >  n'étoit  paa 
cependant  le  mobile  principal  de  tou'* 
te»  cû%  noirceurs  i  il  femlnoit  même 
de  tems  ett  tems  que  ce  Prince  reffen^ 
toit  quelque  peine ,  à  fuivr e  Tafifreux 
projet  qu'on  médituic  depuis  fi  long^ 
tems. 

Il  s'en  falloir  t>ien  que  la  Reine- 
taéte  fat  dàtiis  uue  fituation  pareille.. 

Fiiij 
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,1  5  7  i.  Cette  PrinceflTc   voyoit   toutes   ce» 
horreurs  d'un  œil  tranquille.    Elle 
n'étoit  embarraflcc  qu'à  entretenir  les        j 
malheureufcs  .  difpofitions     qu'elle 
avoir  infpirécs  à  fon  fils  f  on  ne  pcuD        j 
en  effet  lui  reprocher  d-avoir  molli        j 
un  inftant  dan&  tout  le  cours  de  cette         | 
funefte  manœuvre  ,  qui  alloit  décider         I 
^e  la  vie  de  tant  de  braves  Seigneurs  ^ 
avec  lefqùcls   elle  paroiCToit  néan- 
moins avoir  les  relations  les  plus  in* 
timcs.  Cette  Reine  fanguinaire  avoic' 
bien  imaginé  un  autre  projet ,  dont  lo 
fuccès  anroit  été  véritablement  capa-r 
ble  d'affouvir  fon  ambition  démefu-» 
rée  ;  mais  dont  la  feule  idée  préfente 
un  horrible  tableau  du  caradere  de 
cette  Princefle.  ♦         ! 

Projet  de     Pendant  qu'elle  confcroit  avec  le 
là  Reine    p^^  jg  Guife  fur  les  moyens  de  faire 

contre  !«,.,,.•      i     «     •       o   •  i     r 

Guircs.  périr  1  Amiral  &  les  Seigneurs  de  ia 
Religion ,  elle  avait  projette  en  même 
tems  de  faire  madacrer  ce  même  Duc 
de  Guife  &  les  Princes  de  fa  Maifon  j 
c'étoit  pour  cela  que  ,  lorfqu'il\s'agit 
d'affaffiner  l'Amiral ,  on  avoir  eu  foin 
de  toutdifpofcr  de  façon  ,  qu'il  parût 
évident  que  c'étoit/le  Duc  de  Guife 
qui  en  étoit  l'auteur.  On  avoit  choifi 
Maurevel  qu'on  fçavoic  loi  être  atta] 
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elle  )  la  maifon  où  cet  adaflin  s'étoic  i  5  7  ^4 
placé  pour  faire  fon  coup  »  apparce- 
noit  à  une  pcrfonnc  dévouée  aux  Gui- 
fcs  ;  les  fecours  néccfTaircs  pour  faire 
évader  raflaflSn  r  a  voient  étéprocurés 
par  le  fur-Intendant  des  af&ires  du 
Duc ,  tout  cela  s'étoit  palTé  en  plein 
jour.  Il  n'y  avoir  donc  pas  lieu  de 
douter  que  les  Guifes  ne  fulTent  les 
auteurs  de  cet  attentat. 

La  Reine  s'attcndoit  en  conféqucn- 
cc ,  que  les  Proteftans  prendroient  les 
armes  pour  variger  la  mon  de  leur 
Chef,  &  qu'en  même  tems  lés  Mont- 
morencis ,  neveux  de  l'Amiral  ,  fe 
joindroient  aux  Proteftans  pour  tom-. 
ber  fur  les  Guifes.  Il  étoit  à  préfumer 
que  ces  Princes  »  qui  étoient  aimés  du 
peuple  ,  feroicnt  bientôt  fecourus 
par  les  Catholiques ,  dont  le  nombre 
€toic  fupéricur  à  celui  des  Hugue- 
nots y  &  qu'ainfi  ils  réuffiroient  à  C3tr 
terminer  Se  l'Amiral  &  les  Montraor 
rencis.  Au  milieu  de  tout  ce  tumulte , 
le  Roi ,  après  avoir  lai^é  prendre 
tout  l'avantage  aux  Guifes  fur  leurs 
ennemis  ,  devoir  fortir  du  Louvre 
avec  les  troupes  qu'on  avoit  eu  foin 
.d'y  raflembler  depuis  quelque  tcms  ; 
il  feroit  tombé  fur  ces  Princes  ,  fou3 
.    Fv 
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j  j  7  z.  prétexte  de  l  émeute  qulls  aaroîetrr 
excirée  clans  Paris  ,  &  les  aitroic  nia(l 
-facrés  fans  qu  li  en  fût  refté  un  feul* 

Tel  avoir  été  d*abord  le  plan  de  la 
Reine  ;  le  coup  d  œil  d'une  fi  horri- 
ble effufion  de  fang  ne  Tavoit  point 
effrayée  \  elle  voyoir  raccroiflemenc 
de  fon  crédit  &  de  Ton  autorité  j  foa 
anïbition  alloit  être  fatisfaite ,  peu  lui 
importoit  par  quels  moyens.  Mais  ^ 
Ait  Mezerai ,  l^amorce  ne  ùrtt  pas  feu  , 
€omme  elle  tavoit  imagine  ;  rAmiral 
blelfé  y  fe  retira  chez  lui  fans  faire  de 
bruit  5  les  Prôteftâns  ne  prirent  point 
les  armes  •,  le  Roi  de  Navarre  ,  \t 
Prince  dé  Condé ,  les  Montmotencis^ 
fe  côntentetent  de  porter  leuts  plaifi- 
t^s  au  Roi  'f  du  irefte  ,  on  ne  penfa; 
pdittt  à  ft  porter  à  aucune  extré- 
mité. 

-  Cependant ,  eotnftié  cette  Princeflè 
Vouloir  âbfolument  marcher  à  fon  but,, 
tlu  moins  par  rapport  aux  Seigneurs; 
Ptoteftafis  j  elle  fe  hâra  d'exécuter  fon 
dcfleiïi ,  fur  la  nouvelle  qu'elle  reçut 
que  les  Hugudnotd  emroient  en  dé- 
fiànèe ,  &  qUtls  parloient  de  trans* 
fcrér  TAmitâl  à  fa  terre  de  Châtillon,^ 
oà  il  fturoit  été  facile  de  fe  précau»- 
«  tiobuer  coiicre  toute  infuke. 
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Elle  parla  fi  vivement  au  Roi  fon  x  $  7  ti 
fils ,  fuc  les  dangers  qu'il  couroir  de  la 
parc  des  Proteftans  ,  qu'enfin  elle  le 
«lécida  à  ordonner  le  nuflàcre.  Le  Duc   on  tient 
;d' Anjou ,  le  Duc  de  Nevers  ,  le  Che-  ^^onfen 
valier  d*Angouleaie  ,  le  Maréchal  de  m^ncte 
Tavan«s  &  le  Comte  de  Retz ,  ap-  ^«Hogaei. 
puyerent  fortenïent  l'avis  de  la  Reine, 
4e  force  que  Iz  dernière  réfolucion. 
ftiç  prife  pour  la  nuit  de  ce  même 
jour  :  c'écoic  le  Samedi  vingt-troifié- 
me  que  fe  tinc  ce  Confeil  ;  ainfi  le 
Biadacrefuc  ordonné  pour  la  nuic  du 
2  5  au  14  y  joue  de  S.  Barchelemi. 

Tous  les  avis  fe  réunirent  à  mettre: 
le  Duc  de  Guife  à  la  tète  de  cecte  •in-* 
fôme  expédition.  Oh  étoit  bien  sûr 
que  ce  Prince  ayant  toujours  regarde 
l'Amiral  comme  l'auteur  de  ta  mort 
de  Cùn  pece  ,  il  ne  s^épargnerott  pas^ 
dans  une  fi  belle  occafion  de  fe  van* 
ger.  La  Reine  avoit  un  double  motif 
pour  être  auffi  de  ce  {éncimenc  \  elle 
cxmiptoit  bien  que  le  jeune  Duc  pren* 
droit  toutes  les  précautions  nécefiaî- 
ttSy  pour  fe  défaire  de  T Amiral  &  des 
autres  Chefs  Proteftans  v  ^n^is  d'ail* 
leurs  y  il  pouvoir  arriver  que  dans  un 
tumulte ,  tel  que  celui  qu'on  alloit 
exciter  >  \ç  Duc  de  Guife ,  quoique  sàx: 

F  vj 
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.1  57  z.  de  vaincre  ,  reçût  néanitioins  qxxtU 
que  coup  qui  I  en  débarrafsât,  &  alors? 
elle  auroic  retiré  le  double  avantage  ,' 
qui  lui  avoit  échapé  paf  le  peu  de* 
réuffitede  fon  premier  deffèin.  Il  eft; 
vraifcmbkble  que  ce  fat  en  conffc- 
qucnce  de  cette  idée  /qiif elle  fit  relier  ' 
ce  Prince  à  Paris ,  lorfqu  il  avoit  para* 
prendre  larcfolution  de  S'encloigner,' 
fur  les  difcours  menaçaos  que  le  Roî' 
lai  avoit  tenus  au  fujct  de  radàillnar 
de  TA  mirai. 
Le  Duc  *  Quoiqu'il  en  foit ,  leDucdeGuife* 
de  Guife  fe  (c  chargea  avec  plaifir  de  la  conduite 
rue^'aira^f-  ^^  ^^^^^  malhcureufe  affaire  j  il  faut 
finer  1  A-  pourtant  dire  à  fon  honneur ,  que 
quelque  tcms  auparavant  il  avoir  tait 
aupès  cfu  Roi  toutes  les  inftances 
pofiîblcsy  pour  en  obtenir  lapermif- 
îîon  de  fe  battre  avec  rA-miral.  L^idée» 
d*un  alfaflinat  s*accommodoic  peu 
avec  fon  caraûere  noble  &  généreux/ 
L'incertitude  du  fuccès  empêcha  le  > 
Roi  de  fe  rendre  aux  follicitations<lu< 
Duc  de  Guife  j  d'ailleurs ,  quand  mê- 
me ce  Prince  auroit  eu  l'avantage  ,.cc 
ri'auroit  été  qu'un  Chef  de  moins 
dans  le  parti,  au  lieu  qu'on  avoir 
deâein  d*écrafer  toutes  les  principales 
têtes. 


mirai. 
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Le  Duc  de  Giiifc  n*ayanc  donc  pu  i  5  / 19 
obtenir  de  fe  vangèr  de  la  feule  façon^'  Lc  Duc  de 
dont  il  lai  convcnoit  de  le  faire  ,  fc  9^^^,"^'^^: 
prêta  volonncts  a  tout  ce  qii  on  cxi-^  pour    le 
gea  de  lui.   Il  manda  U  Prévôt  des  Tf^V'i^^- 

Ç         ,         .  de  la  Saint 

Marchands  ,  &  lui  .recommanda  dé  Banhckini^ 
faire  armer  les  Bourgeois^,  &  de  leur 
faire  prendre  à  tous  une  crohc  blan- 
che au  clïapeau ,  &  une  écharpc  ou  un 
morceau  de  linge  blanc  au  bras  gau- 
che 5  afin  de  pouvoir  fe  réconnoître  < 
&  de  les  avertir  de  fe  tenir  prêts  à  corn- 
iftencer  le  maflTacre  ,  lorfqu'ils  entcn- 
droicnt  foftner  le  tôcfm  à  FHorloge 
du  Palais. 

Il  fit  venir  en  même  rems  lesCom* 
itiandans  des  SuiflTes  des  cinq  Cantons 
Catholiques ,  &  quelques  Colonels 
des  troupes  Françoifcs  v  il  les  inftruii 
fit  des  volontés  du  Roi ,  Se  parla  dii 
naaffacrè  prochain  comme  d'une  ac- 
tion glorieufc ,  &  infiniment  prcfcr^- 
blcàtous  les  fuceès  qu'on  avoit  pu 
avoir  dans  les  guerres  précédentes  5  ^ 
il  leur  fit  parc  du  fignal  dont  on  étoic 
convenu  ,  &  leur  dit  que  Ton  com- 
n^enccroit  par  l'Amiral,  &  qu'enfuite 
on  feroit  main-baffe  fur  tous  ceux  de 
fon  parti. 

Le  Duc  de  Guife,  après  avoir  4iftrî- 


ii4         titiE(Kt  î: 

i  S'f  i^  bué  de$  troiïpes  dans  ks  àÀSéttùê 
quartiers ,  tant  du  coté  da  Louvre 
que  dans  les  environs  du  logis  àff 
l'Amiral ,  retourna  enfoite  chez  le 
Koi  »  où  le  Duc  d'Anjou  venoic  de  le 
mander  y  c'ctoit  ppur  prendre  les  der- 
nières mefures  au  fujec  de  cecre  hor-^ 
ribfe  exécution.  La  plupart  des  Sei« 
gneurs  du  Confeil  étoienc  d'avis  que 
Ton  commençât  an  plutèt.  Tavane$^ 
^u  contraire  repréfencoit, qu'il  valoir 
inieu:^  attendre  la  petite  pointe  dtt: 
|pur ,  parce  qu'en  commençant  pen^ 
4ant  le  fart;  de  la  nuit  »  il  y  auroit  un 
grand  nombre  de  Protedans  qui 
pourroient  fe  fauver  à  la  faveur  des 
{énébres  :  cet  avis  fut  adopté  unaniti- 
mement  »  &  aufli-tôt  on  envoya  dire 
au  Palais  qu'on  n'y  foonat  pas  le  toc- 
£n  a  minuit  j  comme  on^Tavoit  or^ 
donné  d'abord,  mais  feulement  à  k 
petite  pointe  du  jour.  . 
:  Cependant  la  Reine  s'appercçvanr 
que  le  Roi  étoit  dans  de  violentes 
agitations,  &  qiilt  fembloit  dans  la 
difpofition  de  révoquer  les  ordres 
1ju*il  avoit  donnés  ,  elle  profita  d^une 
émeute  qui  s'éleva  aux  environs  dtt 
Louvre ,  pour  faire  accroire  au  Prince 
que  les  Frotcâans  s'attroupoienc  & 


nenaçoienc  de   l'infolcer   dans   fou  t  ^f  A 
propre  Pdâk ,  &  qu'ainii  il  écoit  de  la 
dernière  importance  de  ne  pas  tarder 

fias  long  -  tems  y  poiir  ne  pa&  perdre 
occaHon  que  Dieu  lai  préfentoit  de 
triompher  de  Tes  ennemis. 

Le  Roi  donna  donc  en  an  (on  con-«   tt  ite&e 
icntcmenc ,  &  auflS-tôt  la  Reine  en-  f*  ^^^^^^ 
voy a  i  Sain t  Germain  l' Auxerrois  potic  i^afl^Q, 
f  faire  fonner  le  tocitn  ;  l'impatience 

Ïja'cllc  avoit  de  voir  commencer  cette 
anglante  tragédie  »  ne  lui  permit  pat 
même  de  ptendre  le  tems  d'envoyer 
au  Palais. 

Le  Dac  de  Guilc ,  le  Duc  d' Auma^    Le  t>ne 
le  &  le  Chevalier  d'Ançoulème ,  for*  tS^^ 
tirent  da  Louvre  avec  leur  fuite,  &  ài'Hôteid* 
allèrent  à  l'Hôtel  de  l'Amiral.  Cof-  ^"^^"^ 
feins,  qui  comma^doit  les  Gardes 
qu'on  avoit  mis  en  fentinelie  à  la 
porte  de  l'Amiral ,  n*cat  pas  plutôt 
appcrçu  le  Duc  de  Guife ,  qu'il  fit 
ouvrir  la  porte  de  l'Hôtel  ,  difant 
•qu'on  venoit  pour  parler  à  l'AmiraC 
de  la  part  du  Roir  Celui  qui  ouvrit  Ift^ 
porte  fut  la  première  viâinle  de  la 
fureur  des  aflaflins ,  on  le  poignarda 
fur  le  champ* 

Les  Suides  qui  étoient  en  dedans 
àc  THôcel,  yoularcnc  faire  quelque 


ï?<  H  s'a  ai  !. 

)|  5  7  A.  réfiftance  ;  mais  voyant  que  rOfïîcîc* 
itîême ,  qui  avoir  été  chargé  de  veiller 
à  la  sûreté  de  rAmiral,  ordonnoit  qu€ 
Fan  tirât  fur  eux ,  ils  fe  fauvérenc 
promptement  vers  l'efealicr  ,  &c  en 
fermèrent  la  porte  fur  eux. 
■F^^^^}'^  Pendant  que  Coffcins  &  fcs  gens 
^  ^'^^'  étoient  occupés  à  brifet  cette  porte 
pour  monter  chez  l'Amiral ,  le  Duc 
de  Guife  &  les  Seigneurs  qui  raeconi- 
pagnoient,  paflerent  dansut>c  féconde 
cour  ,  où  répondoient  les  fenêtres  de 
rapnartcmcnt  de  ce  Seigneur.  Ils  en- 
tendirent de  -  là  le  mouvement  de$ 
ôlTaffins  î  ôc  après  avoir  attendu  quel- 
.  que  tems ,  le  Duc  de  Guife  fe  mit  i 
crier  :  Befene  ,  as-tn  achevé  f  Ce  Befme 
ëtoit  un  jeune  Allemand ,  qui  avoir 
été  Page  dans  la  Maifon  deGuife  :  on 
lui  avoit  accordé  l'infâme  prérogative 
de  porter  les  premiers  coups  à  TA  mi- 
rai- Befme  ayant  répondu  que  c'étoit 
fait ,  le  Duc  deGuife  lui  diç  de  jetter 
le  corps  par  la  fenêtre  ,  parce  que  le 
Chevalier  d'Angoulême  ne  pouvoir 
croire  qu'il  fut  mort  >  à  moins  qu'il 
^      ne  le  vît  à  fes  pieds. 

Befme  &  un  autre  Oflîcicr  nommé 
Sarlabouî^ ,  prirent  àûffi-tôt  le  cadavre 
de  TAmiral ,  $c  le  jett^rent  dans  la 
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cour  i  comme  il  écoit  cirrcmetncnt  1572:; 
déâgurç  par  le  fang  qui  cbutoit  des 
bleflares  qa*il  avoir  reçues  à  là  tête  ^ 
le  Duc  de  Gaife?  rcfiuya  avec  un  lin-^ 
gc  -y  &  lorfqu*il  l'eut  reconnu ,  il  s^ou- 
blia  au  point  de  lui  donner  plufieurs 
coups  de  pîeds  dans  le  viuge  ,  eii 
difant  :  Bête  ^emmeufi,  m  ne  répandrai 
donc  plus  ton  venin  *.  Paroles  mémo-* 
râbles  ,  par  l'application  que  l'on  en 
verra  faire  fur  le  Duc  lui-même ,  dans 
la  f»nglantc  cataftropbe  <}ui  cernyina 
fcs  )ours  &  fcs  intrigues. 

Après  cette  infâme  ejfpédition  ,  lô 
Duc  de  Guife  abandonnant  PHôtel  de 
l'Amiral  au  pillage ,  &  le  corps  de  ce 
malheureux  Seigneur  aux  inlultes  de 
la  canaille  ,  forrit  en  difant  à  ceux  de 
fa  fuite  :  Cewrage  ^  Camarades  y  nous 
avons  bien  commencé  ;  allons  ^hx  an- 
ttes ,  le  Roi  le  commande.  Il  repéra  plu^     Ma/Tacr* 
fieurs  fois,  que  c'ctoit  le  Roi  lui^  «!  !f.^^*"^ 
même  qui-  ordonnoit  le  maflacre  ,  &  mi. 
CCS  ordres  funcftcs  ne  furent  que  tro^ 
bien  exécutes. 

Il  n  eft  point  de  mon  fufct  d'cntret 
ici  dans  le  détail  d«9  horreurs  qui 
furent  commifes  dans  ce  malheureux 
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1571.  jour  &  dans  les  fuivans.  On  (çait  affcsfr 
en  général  que  h  barbarie,  le  fanatif^ 
hie ,  le  brigandage  furent  portés  au2S 
derniers  excès.  Ceux  qui  voadront 
s'inftruire  plâs  eti  détail  de  cet  afFreo^c 
événement  ^  peuvent  confulter  ce 
que  f  en  ai  rapporté  dans  la  Vie  de 
l'Amiral*»  Je  vab  fcuktnent parler 
de  quelques  citcouftances  de  cette 
expédition ,  dans  lefqdeiles  le  Due 
de  Goife  eut  part  immcdkttemôric. 

Après  que  l*on  eilt  employé  quel-» 
ques  heures  a  màilàcfer  m  Hugue- 
nots 3  qui  fe  trouvoient  dans  lés  eâvî- 
tùns  du  quanicr  de  rAmital  Se  tnème 
dans  le  Louvfe  y  on  ptnfa  à  tnarchet 
àU  Fau3tbourg  Saint  Germadn  ,  aie 
étoient  k>gé$  MûnfgOfniItieri ,  le  Vt:-» 
dame  dt  Chartres  »  Se  eôviron  tmâ^ 
centaine  de  Seigneurs  Se  de  Gentik«r 
hommes  Proteftani.  Ils  ne  surent  ricif 
du  mafTàcre  que  Vers  les  cinq  heures 
du  matin.  Le  brtrit  affreux  que  fai^ 
foient  les  af&ifinâ ,  &  ceut  qui  péri& 
Soient  fotis  leurs  coups ,  fc  fit  cnfiw 
entendre  au-delà  de  la  Seine.  Dans  lé 
<nême  tems  >  un  particulier  qui  avoir 
^        trouvé  le  moyen  de  paflTer  fecretc* 

"^  VUAFjùnrdkVM, luirai. 
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fncnt  la  tivicrc  ,  vint  avertir  ces  Sci-  157*; 
gncurs  de  ce  qui  fe  padbit  de  l'autre 
côté.  Ce  récit  paroiflfoir  tellement 
hors  de  vraifemblance ,  qu'on  ne  put 
y  ajouter  foi.  On  crut  <juc  ce  n'ctoit 
qu'un  mouvement  tumultueux  dt  la 
canaille,  que  les  Guifes  avoientamctt- 
tcc  contre  les  Princeï  Proteftans ,  SC 
en  particuUer  contre  TAmiral.  Ce-' 
pendant,  comme  on  voyoit  Tagita- 
tion  qui  regnoit  autour  d^  Louvre ,  on  , 
imagina  que  peut  être  on  attaquoit  le 
l^oi  lui  f  taen^  dang  Çqvl  pcopfcr 
Palais. 

Auffi-toc  p{ttj(ïeifrs  Sdgneurs  fe  mi«' 
^cnt  en  devoir  de  pafler  la  rivière 
pour  accourir  au  Louvre  \  mais  dôns^ 
le  tems  qu'il»  étoietit  prêts  à  monter 
€n  bateau,  ils  virent  plufieurs  nacelles 
chargées  de  foldats  qui  venoient  à 
CQx\  &  ils  apperçatent  en  même  tems 
le  Roi  &  quelques  perfonnes  autour  de 
Itti  »  qui  tiroient  de  leur  côté  avec  de 
longues  arquebufcs. 

Il  ne  fut  pas  néceffaire  de  chercher 
de  plus  amples  éclaitci^mens  :  ils 
8^'enfuirent  au  plus  vite  chacun  à  Icurs^ 
logis  ,  où  ils  montèrent  a  cheval ,  & 
fe  fauverent  à  toutes  brides  du  côté 
âe  la  Normandie.  MaU  cette  prcGaor 
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î  j  7  1.  tion  ,  n'auroir  pas  été  capable  de  tés 
fouftraire  an  malheur  qui  les  mcnaf- 
çoir,  fans  un  incident  qui  arrêta  ceux 
qui  vcnoient  coftimander  le  ma(racrc 
dans  ce  Fâutbourg; 
tncîcîent       Pendant  que  les  foldats  qu'ofi  cn*- 
dïmaffacre  ^^ycit  de  ce  côté-là^paflbient  la  rivitf- 
piuficurs      te  ;  le  Duc  de  Guife  ,  le  Duc  d'Ail- 
qSScu   ï"^l«  &  le  Chevalier  d'Angoulême, 
roicmdans  arrivèrent  bien  mofçtés  à  la  porte  dfc 
blurgSaVnt  ^^^  P^^'^  éntfer  dans  cel^auxbourg  ; 
Germain,    mais  loi t  méprife  ,  foit  que'la  chofé 
fuf  faite  eilfprès ,  celui  qui  devoir  ou- 
vrir la  porte ,  ayant  pris  une  clef  pouc 
litte  autre;  on  fut  obligé  d'attendre 
qu'on  eut  appofté  celle  dui  étoit  né'- 
cefTaire.  Ce  retard  fut  le  falut  de  cent 
qtri  avoient  pris  la:  fuite  v  It  Duc  de 
Guife  &  ceux  qui  ràccoïnpagnoient  > 
les  fuivirent  Cependant  à  la  trace  peni- 
dàtlt  plufîeufs  heures*,  mais  ennn  H 
fallut  renoncer  à  l'cntrcptife.  Ils  rc"- 
vinrent  dofrtc  fut  leurs  pas  ,  &  ren- 
trèrent dans  la  Ville,  qui  ne  préfentok 
plus  alors  qu'ua   fpeétacle   affreux 
n  horreur  &  de  carnage.  Le  fang  cour- 
Ibit  de  toutes  parts  -,  ce  n'étoit  pas 
feulement  fur  les  Huguenots  que  les 
.    affaflins  avoient  exhalé  leur  fureur , 
il  y  eut  auffî  une  gunde  quaiuité  àe 
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C^arholiqiics  qui    périrent   dzns  cet  i  j  7  ^, 
affreux  tumulte  ,   foie  parcp  qu'ils 
avolcnt  4c  rargent  ,  foit  en  cpnfé- 
qj,ience  de  haines  particulières. 

Ce  maffàcre  dura  plufieurs  jours ,  le     te  Dj^c 
dcflfcin  étoit  de  le  xeodrc  général  à  ^«  *^""''^. 
regard  des  Huguenots  3  cependant  jll  à^^pfuticuii 
y  en  eut  beaucoup  pbs  qui  échape-  ProtcOani^ 
rent,  qu'il  n'y  en  eut  de  tués.  Les 
Seigneurs  Catholiques  eo  fauyerenc 
uue  partie  ,  foit  par  intérêt  y  foit  par 
açnitié.  Le  Dpc  de  Guife  lui-mênie  » 
retira  dans  fon  hptel  environ  une  ceo?- 
taine  de  Gentilshomipes  Proreftan^s 
mais  il  ne  choiGt  que  ceux  dont  il 
cr^t  pouvoir  fe  fervir  utilement  dans 
}a  fuite.  D'ailleurs ,  il  étoit  important 
pour  lui  qu'on  ne  le  crût  pas  auteur 
dç  cet  affreux  maflàcrc  ^  il  ne  s'embarr 
raffbit  pas  que  l'pn  niîc  fur  fon  compte 
la  mort  de  l'Amiral^qqi  étoit  Tennemi 
particulier  de  fa  Maifop  \  njais  à  Té»-  ^ 
gaird.  du  commun  de$  Proreftans ,  i^ 
écoit  bien  aifè  qpe  Ton  £çat  que  c'é- 
toit  la  Cour  elle-même  qui  avoit  fait 
prendre  les^  arme?  pour  les  cxtcr- 
ramer. 

.  Le  Confçil  fecret  du  RoL  &  de  lia  La  Coat 
Reine-merc  ,  àypit  cependant  réfplu  P'<>î«^»  <ï« 
dç  rejetter  f^r  ie$  Guife$  tpucç  rho&>  maiTacr/ 
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1571.  rcur  de  cette  infâme  journée^  Sa  Ma- 
fîit    le      jefté  écrivit  en  conféquence  aux  Gou*- 
^gn^te  des  vcrneurs  des  Provinces ,  que  le  Duc 
de  Guife  ayant  voula  vanger  l'affàfli- 
nat  de  fon  pcre  çn  faifant  périr  l'A- 
iniral ,  les  amis  de  ce  Seigneur  avoienc 
pris  les  armes  contre  les  Guifes,  & 
^ue  ce  mouvement  avoir  occafionné 
une  fédition  qu'il  n'avoit    pas   été 
poffible  d'arrcjter  a«ffi-tôt  qu  on  1  au- 
coit  voulu.  Le  Roi  affeâpit  dans  une 
de  ces  Lettres  d*être  très-fâché  de  la 
perte  de  l' Amiral ,  &  il  mandoit  a  ce 
fujet  qu*il  venoit  de  fe  joindre  avec 
le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de 
Condé ,  pour  yangcr  la  mort  de  ce 
Seigneur.      * 

Le  Duc  de  Guife  &  les  princes  de  fa 

Maifon  ,  ne  furent  pas  plutôt  inforr- 

mes  des  deffcins  de  la  Cour ,  qu'ils 

s  oppofercnt  vivement  à  ce  que  Von 

•mît  fur  leur  compte   un  fait  auffi 

JLf $  Guifej  odieux.  Morvilliers  Miniftrc  d'Etat , 

Snu^^^^"  avoitdéjaparléfortementpourrompre 

le  projet  de  la  Courjil  avoir  reprcfenré 

au  Roi  &  à  la  Reine ,  qu'en  re/cttanc 

fîir  les  Guifes  le  reproche  de  ce  maflàr 

crc  ,  on  rifquoit  de  faire  naître  une 

nouvelle  guerre  civile  ,  dans  laquelle 

les  Catholiques  ne  manqucroient  paç 
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et  prendre  le  Duc  de  Guife  pour  leur  1571; 
Chef,  &  qu'alors  TEtat  fç  trouveroic 
înfailliblemenr  dans  la  plus  aâreu(e 
confu£on.  Cet  avis  ayant  été  hcureu-     Le  Roi 
fcmcnc  donné  aflcz  lAc  pour  arrêter  JJ^j^f  *^ 
le  départ  des  Couriers ,  qui  de  voient  saiT^ccf* 
porter  les  premières  Lettres  >  on  eti 
écrivit  d'autres ,  par  lefquellcs  le  Rot 
prit  fur  lui  tout  ce  qui  s'étoit  fait  5  & 
il  sVxcufoit  fur  ce  qu'il  n'avoit  pu 
renfiédier  autrement  à  une  confpira- 
tiou ,  que  l'Amiral  &  Ces  Adhérant' 
avoient  tramée  contre  lui  Cc  contre 
toute  la  Maiibn  Royale. 

Cette  démarche  fut  bîent&t  fuivte 
jd'une  «utre  ,  qui  fit  encore  plus  d'ér 
clat.  Le  Roi  avec  toute  fa  Cour  ^ 
aifîfta  à  une  Meffe  folemnelle ,  qui  fur 
.célébrée  en  aélion  de  grâces  de  la  vic- 
toire remportée  fur  les  Huguenots^ 
Ce  Prince  alla  enfuitc  tenir  fon  Lit* 
dc-Juftice  au  Parlement ,  où  il  accufa 
l'Amiral  d'avoir  confpiré  contre  lui  j 
&  après  avoir  parlé  quelque  tems  fut 
la  néceffité  où  il  s  ecoit  trouvé  de 

£  rendre  le  fcul  parti ,  qui  étoit  capa^ 
le  d'étouffer  promptemcnt  la  conju- 
ration, il  déclara  qu'il  vouloir  que 
jtout  le  monde  fut  informé  que  touç 
^e  qui  s'étoit  pa^é  le  joijr  de  Snn% 
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it  5  7  z.  Barthélcmi ,  n'avoit  été  exécute  (ju^ea 

vertu  de  fcs  ordres  ,  &  il  ordonna  dt 

plus  au  Parlement  dlnftruire  au  piu-.- 

rot  le  procès  de  rAmiral ,  &  d'înfor^ 

mer  contre  (e$  complices. 

L'Amiral      ^^^  inforrfiations  furent  bientôt 

ieft  con-    faites  h  &  enfin  il  y  eut  un  Arrêt ,  par 

^^^^       lequel  l'Amiral  fut  condamné  comme 

comme  •     •      i    t      i  >   a  /     tt  r 

x:riminei  cjrimincl  dc  Iczc  r  majcfte.  Il  rut  or- 
ma]^  donné  que  fon  corps  fcroit  traîné  fur 
la  clay e  ,  depuis  la  Conciergerie  jus- 
qu'à la  Grève  -,  &  que  là ,  il  feroit 
pendu ,  8c  enfuite  tranfporté  à  Monc>- 
faucon  j  que  fes  Armoiries  feroient 
auïlî  traînées  â  la  queue  des  chevaux  » 
&  brifées  publiquement  par  la»main 
4u  Boureau  h  que  fon  Château  de 
Châtillon  feroit  rafé,  &  que  les  arbres 
du  Parc  (croient  coupés  patT  la  moitié* 
Ses  enfans  furent  déclarés  ignobles  , 
roturiers  &  incapables  de  poflTéder 
aacu0  bien  dans  le  Royaume  s  8c  enfin 
par  le  même  Arrêt ,  on  inftitua  une 
Proceflion  folemnelleau  jour  de  Saint 
Barthélemi,  pour  célébrer  la  mémoire 
de  cette  grande  journée. 
-  Cet  Arrêt  fut  folemnellcment  cxé- 
cjuté  fur  une  e6Sgie  de  rAmiral ,  parce 
qu'on  ne  put  trouver  les  reftes  de  fon 
cadavre  >  que  le  Maréchal  de  Miapt-^. 

morcnci 
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inorenci  avoic  fait  enlever  fccrére-  1571» 
inenr  de  Moncfaucon  ,  où  la  canaille 
avoic  été  l'attacher  peu  après  le  mallà- 
cte.Ort pendit  enmème  tems en  place 
de  Grève  deux  amis  de  l'Amiral ,  1  ud 
nommé  Briqacmaut ,  vieux  Gentil- 
homme âgé  de  70  ans  >  Se  l'autre  ap« 
pelle  Cavagnes ,  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Touloufe  ',  ils  aboient  été 
l'un  &  l'autre  les  Négociateurs  de  la 
dernière  Paix  5  &  le  Roi  avoit  été  fi 
content  de  leurs  fcrvices  >  que  dans  le 
tems  même  des  Conférences  >  il  les 
avoic  combles  de  careflès  &  de  faveur, 
&  avoit  donné  en  particulier  à  Cava- 
gncs  une  Charge  de  Maître  des  Re- 
quêtes. Tour  cela  fut  oublié  9  lorfqu'il 
'  3*agit  de 'faire  accroire  au  Public  qu'il 
y  avoir  eu  une  confpiration  de  la  parc 
de  PAmiral  y  Se  cequ'il  y  eut  de  plus 
odieiix  dans  cette  con jonâure ,  c'eft 
que  le  Roi  lui  -  mcme-:youlut  être 
témoin  de  cette  exécution  ;  il  fe  ren- 
dit â  rHôtèl-dc- Ville  arec  la  Rciri« 
fa  inere  ,  6c  il  força  même  le  Roi  de 
Navarre  de  fe  trouver  avec  lui  à  un 
'  {peâacle  auifî  révoltant. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à  Paris 
que  le  fanacilme  exhala  fa  fureur. 
L'horrible  tempête  qui  avoit  défolé 

Tm4!  XriL  G 
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t  '5  7  t.  cette  Capitale  ,  fe  répandit  bientàc 

Lemaffa-  ^^^  toutes  lc$.  Provinccs  ,  &  en  peu 

cre  (e  con-  de  teois  il  périt  en  ditférens  endroits 

i«  Provin-*  environ  vingt-cinq  mille  pcrfonnes  ^ 

,«*  il  y  eut  entr  antres  à  Touloufc  un 

tumulte  affreux ,  dans  lequel  on  ma£> 

facra  un  nombre  infini  de  JProteftans  ; 

JSc  les  Catkoliques  pouffèrent  la  fré« 

néde  au  point.de  pendre  à  un  orme  » 

dans  la  cour  du  Patais  de  cette  Ville  » 

cinq  Confeiller^  à$>  Parlement  eu 

sohcs  rouges,  ^ 

Le  Roi  eut  beaa  proteftec  quelque 
lems  après ,  ^xte  les  pernicieux  dcù 
feins  de  TAnairal  &  de  fcs  complices  » 
étoient  la  £èule  caufe  des  extrémités 
où  l'on  avoir  été  contraint  de  fe  por- 
ter. En  vain  fit -il  publier  que  les 
affaires  de  Ja  Religion  n'y  avcHenc 
^  aucune  part,  &  que  les  Proréflans 

fugitifs  pouvotenc  retourner  chacun 
dans  leur  maifon.  Se  ècre  aflurés  de 
n'y  être  inquiétés  en  aucune  manière  « 
pourvu  qu'ils  vouldflent  s'abftenir  de 
s'affembler  publiqnemc^nt  y  comment 
aaroit-onpii  fe  fier  ^à  la  fîmple  parole 
d'un  Prince  ,  qui  fouloit  aux  pieds 
lés  Traités  les  plus  foleomels. 

C'eft  ce  que  les  Rochellois  firent 
fentir  bien  vivcnacat ,  lorfiju'on  vint 
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conférer  avec  eux ,  pour  les  engager  1  5  7  ù 
«de  fe  foomertre  au  Roi.  La  Rochelle 
avoir  été  une  des  Places  défignéesdans 
le  dernier  Traité  de  paix  »  pour  fervir 
de  caution  de  l'exécution  de  ce  Traité. 
Les  Huguenots  avoient  permiflion  de 
garder  cette  Ville  pendant  deux  ans. 
Cependant  rAmirai  perfuadé  des 
bonnes  difpofitions  que  le  Roi  fem«- 
Woit  avoir  pour  faire  obfcrver  les 
difFérens  articles  dont  on  étoit  con- 
venu ,  avoit  commencé  à  faire  des 
démarches  ,  pour  que  l'on  rendît 
ces  Places  au  Roi  avant  le  tems 
qu'on  avoit  fixé.  :  Il  trouvait  ,  & 
avec  raifon ,  iju'il  étoit  indécent  à  des 
Sujets  de  recevoir  des  6tages  de  la 
part  de  leur  Souverain.  Il  travailloic 
donc  à  faire  rentrer  ces  Places  fous 
1  obéiflfance  du  Roi  ;  8c  il  étoit  près 
de  rcuffir,  lorfque  ce  Prince ,  à  qui  il 
vouloit  encore  donner  cette  nouvelle 
preuve  d'obéiflânce ,  de  fidélité  &  de 
confiance ,  le  livra  à  la  fureur  de  fes 
ennemis. 

Les  Rochellois  fe  fçurent  bon  gré    te»  ro- 
alors  de  ne  s'erre  pas  laiffé  aller  aux  ^^^}i 
itiftances  de  ce  malheureux  Seigneur  •,  rJfiSlm  de 
&  lorfqu'après  le  malfacrc  ,  on  alla  ^«  ^oumct- 

r/  ^  I  \  1    trc  au  Roi» 

wnfercr  avec  eux  pour  les  porter  ^  U 

Gi)    , 
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X  J  7  2.  foumiffion ,  ils  répondirent  iSéremea^ 
qu'après  la  crahifon  qu'on  venoic  d'e- 
xercer à  l'égard  de  l'Amiral  &  de  ceux 
de  Ton  parri ,  on  ne  pouvoir  plus  rieii 
Cicoucer  de  la  parc  de  la  Cour  -y  &  qu'ils 
tiraoicnt -mieux  périr  en  défendante 
leur  Religion  &  leur  liberté ,  que  de 
s'expofcr  à  cire  livrés  entre  les  mains 
des  Boureaux.    . 

.  On  réfolur  cependant  â  la  Cour  de 
réduire  au  plutôt  cette  Place.  Il  y 
ayôit  tout  à  .craindre  de  donner  le 
tçms  aux  Huguenots  de  s'y  fortifier  j, 
d'ailleurs  >  la  Rochelle  par  fa  feule  fi-. 
tuation  ,  étoir  enét^t  de  tenir  long-, 
tems  ,  à  caufe  des  fecoyrs  étrangers 
qu'elle  pouvoir  recevoir  du  côté  de  la 

Siège  de  la  mer.  On  fe  dépêcha  donc  d'en  faire  le 

EochcUc.  fiége.  On  l'inveftit  par  terre  &  par 
mer  dans  le  mois  de  Novembre  ;  le 
mois  fuivant ,  on  commença  les  opé- 
rations du  fiége  fous  les  ordres  da 
Maréchal  de  Biron  ;  &  deux  mois 
après ,  le  Duc  d' Anjou  y  arriva  à  U, 
tête  de  troupes  nombreufes. 

1  j  7  }•      Le  Duc  de  GixiCçic  les  autres Prin- 
Lc  Duc  ces  de  fa  M^aifon ,  fe  trouvèrent  i 

^e  Guife   cette  entreorife ,  avec  tqut  ce  qu'il  y 

le  trouve  à  .     j    ^*^  .     •  j'-n*  '     ^        i 

ee  ûége.'  avoit  dç  Capitaines  diftingues  danç  le 
Rpyâumci.  Ou  y  vit  ^ufii  arriver  Ig. 
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•Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Con-  i  5  7  }# 
-dé.   Ces  deux  Princes  n'y  allèrent 
Qu'avec  beaucoup  de  répugnance  :  en 
effet  ,-ils  avoient  peine  à  participer  i 
une  entreprife,  dont  le  but  éroit  d'en- 
lever^ Tunique  rcflburce  qui  reftoit 
taux  Huguenots.  Ils  éroient  cependant 
alors  Catholiques  l'un    &   lautre» 
c'eft-à-dire^que  les  nienacesdu  Roi,& 
Ja  crainte  de  la  fport  ou  d'une  noire 
prifon ,  les  avoit  déterminés  à  renon- 
cer au  Proteftantifme  y  mais  dans  le 
fond  y  ilsétoient  toujours  attachés  a  k 
nouvelle  dodtrine. 

L'arrivée  du  Duc  d^Anjou  raniina 
les  attaques  y  mais  il  parut  qu'en  mê- 
me tems,  elle  donna  un  nouveau 
éourage  aux  Rochellois  :  ce  fiége  dura 
près  de  huit  mois ,  à  compter  du  jour 
auquel  on  avoit  commencé  TinueftiC» 
-fcmcnt  de  la  Place  >  jufqu'au  tems  oà 
Ton  fit  un  Traité ,  qui  occafionna  la 
levée  du  (lége,  La  Ville  fut  battue 
pendant  ce  tems -là  de  trente-cinq 
mille  coups  de  canon;  elle  fouflFrit 
neuf  grands  a0au  ts ,  &  plus  de  vingt 
autres  moins  vigoureux  >  on  lit  joiier 
près  de  foixante  &  dix  mines.  Outre 
ces  attaques  dircftes ,  il  y  eut  de  fré- 
quences confpirations  dans  l'intérieur 

Giij 
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1  ^  7  5.  de  la  Place  ;  Se  au  milieu  Se  tout  cer 
tumulte ,  il  y  eue  un  concours  conti- 
nuel de  négociations  9  p0ur  cacher  do* 
réduire  des  gens  qui  parotiToient  petjfc 
s'embarraiTer  d'^re  attaqués  à  force 
ouverte. 

Les  Ai&égeans  firenc  pourtant  dan» 

cette  con jonâure  tout  ce  qu'on  poit- 

voit  attendre  de  leur  courage  &  de 

leur  intrépidité  V  le  Duc  de  Guifê.^ 

les  Princes  de  fa  Maifon  Se  les  autre» 

Seigneurs ,  qui  avoient  accompagné 

le  Duc  d'Anjou  >  fe  iîgnalcrent  i  l'en- 

vi ,  &  donnèrent  des  marques  de  la. 

le  Duc  plus  grande  bravoure   II  y  en  eut 

d'Aumaie    beaucoup  Qui  périrent  dans  ces  diffe-» 

devant  la  rentes  attaques  ,&  cntr'aucrcsClaude: 

Rochelle    de  Lorraine ,  Duc  d'Aumale  ,  oncle 

du  Duc  de  Guife ,  qui  fut  emporcé^ 

^'un.coup  de  couicvrine.  Cette  perte 

lut  d'autant  plus  fen(îl)le  aux  Princes* 

.   de  fa  Maifon  ,  que  l'on  apprit  peu 

après  qu'elle  avoic  caufé  une  joye 

«niverlcilc  parmi  les  AflSégés.  On  fit 

à  la  Rbchelle  des  réjoiiiflances  poar 

la  mort  de  ce  Pr iuce  >  comme  pouir 

im^  victoire  complète  j  &  les  Minifl. 

très  ne  manquèrent  pas  de  déclamée 

^ans  les  chaires  ,  que  Dieu  commcn-^ 

'  ^oit  â  vanger  le  fangde  l'Amiral  >  que 
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i^s  CcélétAts  atiimés  par  les  Guifes  ^  $  7  i^ 
âvoieat  répanda  fi  indignenïenr. 

Le  Duc  de  Guife  ki-ttfème ,  toiarut 
les  plus  grands  nfques^d^nspkfieur^ 
de  ces  attaque^ ,  Se  furcoctt  dads  celle 

3ui  fat  indiquée  poot  te  feprîéme 
'Avril.  Ce  Prince,  Mayenne  fo» 
frère ,  ^  <{uanrité  de  |eune  Noblcflc  , 
accoururent  de  i^onne  heure  fut  le 
bord  du  fofle ,  pour  être  dc$  premiers  , 
i  cet  *fi[âut  5  ttiàîd  îe  Duc  de  Never»  , 
^ui  con^mandoic  à  cette  zdtioti  >  ayant 
îeçu  ordrie  de  ne  làiflir  approchcf 
pcrfonnc  j  ijue  c?eux  qui  éfôien t  défi- 
gnés  pddr  le  travail  ou  poitr  k  feotps- 
oe- garde,  il  pria  cfcS  Seigneurie  de 
twiîair  bien  fe  rctiref. 

Ses  prierez  n'ayant  point  été  éco^ti*' 
técs ,  il  s'âdretfk  au  <Séiie*àl ,  &  Jui  fit 
dite  qtie's'il  n'interjpbfoit  fon  autori^ 
té ,  ily  ay^it  à  Ctainîire  que  la  tcrtié* 
îaire  bravoure  de  toute  cette  jeuncffe, 
fie  causât  bien  du  dérot:drè  dans  une 
conjonâlure  auJflS  déficate.  Lfc  Di>c 
d'Anjou  donna  fcs  ôtdïtt  «ft  confé- 
^uence  :  on  eut  bieft  de  la  pt'mt  k  kï 
obéir  j  mais  enfin ,  on  parut  fè  rendra 
i  des  ordres  réitérés.  Cependant, 
ïorfqu*on  fut  prêt  à  livrer  l'attaque  ,  . 
on  vit  revenir  toute  cette  jeune  No- 

Giii/. 
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2573.  blelTeL^  qui  fe  fnèknt  ave€  le  fotdae  » 
defcendit  dans  le  foflc  ,  &  voulue' 
abfolumcnt  partager  la  gloire  de  cette 
aâion.  Elle  s*y  comporta  avec  toute, 
l'ardeur  que  pou  voit  infpirer  le  cou- 
rage le  plus  détermioé*  Ces  Seigneurs 
emportèrent  plufieurs  cafetnates,  mal-* 
gré  la  yiçoureufe  défenfc  des  Rochél- 
fois  )  qui  firent  un  feu  terrible  fur  les 
Afliégcans. 
Intrépidité  II  en  coûta  la  vie  a  quelques-uns  de 
Guifc  *"  '^^  ces  Seigneurs  ,  &.  le  Duc  de  Guife 
n'échapa  qu  avec  bien  de  la  peine.  Il 
s^étoit  emparé  d'une  de  ces  cafematesy 
3c  y  avoit  long-tems  tenu  ferme ,  mal-' 
gré  une  grêlé  de  pierres ,  de  feux  d'ar- 
tifice, &  de  pots  remplis  de  poi» 
fondue  &  d'huile  bouillante  ',  m^is  il 
fe  trouva  à  la  fin  ferré  de  fi  près ,  qu'il 
fut  obligé  d'envoyer  au  plus  vice 
avertir  le  Duc  de  Neyers.  Ce  Général 
accourut  pour  le  dégager  ,  &  il  eï% 
vint  heureufement  à  bout.  Guife  ne 
reçut  pas  la  moindre  bleffure  aumilica 
de  tout  ce^umulte  y  Mayenne  ,  qui 
étoit  alors  avec  lui ,  reçut  un  coup, 
violent  au-devant  de  la  jambe  *,  &  le 
Duc  de  Nevers ,  qui  étoit  venu  les 
débarraflèr  l'un  &  rautrc  ,  fut  blcflq 
au.brasdroiw 
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Les  Officiers  &  les  foldacs  firent  1  5  7  !• 
également  bien  leur  devoir  dans  cette 
occafion  j  cependant  malgré  tous 
leurs  efFons  ,  &  plus  de  deux  miUt: 
tinq  cens  coups  de  canon  qui  furent 
tirés  >  le  Duc  d'Anjou  voyant  la  nuit 
s'approcher  ,  fans  efpérer  de  pouvoir 
avancer  davantage  ,  fit  au  plutôt  fon- 
ner  la  retraite. 

Les  jours  fuivans ,  on  recommença 
les  attaques  fans  donner  aux  troUpes 
un  moment  de  relâche  )  les  Rochel^ 
lois  de  leur  côté ,  fembloient  repren- 
dre de  jour  en  jour  de  nouvelles 
forceSf  Les  femmes  &  les  filles  mêmes, 
voulurent  avoir  part  à  la  défenfc 
de  leur  Patrie  ;  elles  combattirent  fur 
la  brèche  &  dans  le  fofle  avec  autant 
de  courage  que  les  hommes'*,  elles  les 
aidèrent  dans  les  travaux  ;  8c  tout  le 
monde  fe  dévouant  ainfi  à  la  défenfe 
commune ,  on  rétiflit  à  tendre  inu^ 
tiles  tous  les  efforts  des  Affiégeans  :  en 
çSct  y  dans  prefqae  tous  les  endroits 
où  l'on  forma  les  attaques  ,  la  brèche 
h'étoit  pas  fi-tôt  faite  ,  que  ceux  qui 
roontoient  à  l'afTaut  voyoient ,  avec 
étorincmènt  ,:  une  double  terrafTc 
élevée  >  accompagnée  de  profonds 

Gv 
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157  j;«  retranchemens,  quirendoientfaflaur 
impraticable. 

L'armée  Royak  parut  enfin  fc  lafler 
d'avoir  toujours  à  éprouver  une  & 
vigoureufe  réfifta!nce..Les  fokiats  pcr« 
dirent  courage  ^  &  il  y  eut  même  uticr 
conjonâ:ure,  dans  laquelle  effrayés- 
d'une  fortie  que  les  Rochellois  mena-  ^ 
foient  de  faire  >  les  croupes  c|ui  fe 
crouvoient  de  ce  coté-là ,  aoanddnne^ 
renc  la  tranchée  8c  même  lc;s  dra- 
peaux >  &  prif eat  konteufemenc  la: 
fuite.. 

Dans  une  autre  oecafîon  ou  le  Duc 
de  Guife  commandoit  une  attaque  y. 
il  eue  le  chagrin  de  voir  les  troupesc- 
refufer  de  fe  préfenter  i  l'ennemi.  Le 
Duc  d'Anjou  outré  de  cette  déFobéiC- 
fànce,  en  fit  une  punition  exemplaire». 
Il  cafia  le  lentkmain  foixante  Corn-» 
pagnies  d'Infanterie  ,  dégrada  quel- 
ques Colonels  Se  plufieurs  Capitai-* 
nés ,  &  fit  garder  la  tranchée  &  les: 
Forts  pa£  des  Seigneurs  &  par  lesr 
Sui(]&s  ;  mais  txmt  cela  ne  fervit  qu'à^ 
aliéner  les  cfptits.. 
an  négo-      ^^  l^^c  d'Anjou  ayant  reçu  dans  cer 

de  â?cc  les  même  tcms  la  nouvelle  de  fon  élec- 
uoa  au  tcone  de  Pologne  >  entreprit 
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éc  terminer  ce  ficge  à  quelque  prix  i  5  7  f . 
que  ce  fut ,  &  il  reçut  même  à  ce  lujet 
des  ordres  très- précis  de  la  part  du 
Roi«  Il  voulut  donc  bcufquer  enco* 
tt  coup  fur  coup  quelques  aflauts  f 
mais  tous  (es  efforts  n'aboutirent  nu  4 
faire  tuer  bien  du  monde  ;  Se  enhn  , 
il  en  fallut  venir  à  de  nouvelles  né-* 
gociations. 

Après  bien  des  pourparlers ,  on  On  conclut 
conclut  un  accommodement ,  par  le-  ^\  ^^*'*^ 
quel  il  eroit  aifc  de  voir  quoft  avpit  RochcUou. 
plutôt  penfc  à  mettre  Thonneur  du 
Prince  à  couvert ,  qu'à  foumcttre  vé- 
ritablement leÀ  RochcUois.  Le  Traité 
leur  fut  avantageux  dans  prefquc  tous- 
les  points ,  &  ils>rcftercnt  toujours 
maîtres  abfolus  dans  leur  Ville. 

Dès  que  la  paix  fut  conclue  ,,  le    Le  Duc 
Ducd'^Anjou  partit  de  la  Rochelle  "^^^^ 
pour  fc  rendre  à  Paris ,  où  il  de  voit  Pansi 
donner  audience  aux  Ambafladeurs 
de  la  République  de  Pologne  >  qui 
venoient  lui  annoncer  fon  élcdion^ 
Dans  le  teras  qu'on  faifoit  les  prépa- 
ratifs convenables  ,  pour  préfentcr  à? 
ces  Etrangers  un  tableau  de  la  magni- 
£cence,  de  la  polite{{^,  de  la  grandeur 
de  la  Cour  de  France  -,  il  fc  pafla  un» 
événement,  qui  leur  auroit donné  une: 
Gvj; 
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I  5  7  J .  idée  bien  défkvancageufc  du  Monar- 
que &  des  Princes  qui  compofoienc 
cette  même  Cour,  fi  Ton  n'eût  eu  foin 
d'étouffer  promptement  les  bruits  qui 
commençoienc  à  s'élever  j  voici  Iç 
fait  : 
11  veut  fe      Le  Duc  d'Anjou  &  le  Duc  de  GuKc 
du^p^ât  *^i  ^"  vouloieflt  depuis  quelque  tems  à 
avoitrefufé  Antoine  du  Prat ,  Seigneur  de  Nan- 
f  *^P?"^*=^  touillet ,  petit-fils  du  fameux  du  Prar, 

fa  Malcref-  .     ^    ^i    *       t.        i    «  «  r  - 

fc.  jadis  Chancelier  de  Frajjcc,  &  enluitç 

Cardinal  &  Légat  du  Saint  Siège  en 
ce  Royaume.  Le  fujet  du  .méconten- 
tement du  Duc  d'Anjou  ,  provenoit 
de  ce  qu'ayant  fait  propofcr  à  du  Prac 
d'époufer  la  belle  de  Rieux  de  Châ;- 
teauneuf ,  fa  Maîtrefic ,  du  Prat  avoic 
refufé  ce  parti ,  &  avoit  de  plus  ajouté 
qu'il  n'étoit  pas  homme  à  payer  les 
plaifirs  d'un  autre  aux  dépens  de  foçi 
honneur ,  qiielqu'aTantagc  qu'on  pût 
lui  promettre, 
le  Duc  «'e  .  Le  Duc  dcGuife  de  fon  côté ,  avoit 
Guifc  entre  ç^  cuvie  d'achetct  la  terre  de  Nan- 
f engeance,  touillet.  Dii  Prat  qui  étoit  attaché  à 
cette  terre ,  &  qui  d'ailleurs  appré* 
hendoit  peut  -  être  que  le  payement 
ne  lui  occafionnât  quelque  difcuffion 
avec  un  Prince  qui  avoit  peu.d'argent, 
&  qqi  dépenfoit  beaucoup ,  répondic 
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ijae  fa  terre  n'écoit  point  à  vendre.  ï  f  7  j7 
.  Ce  refus^fit  de  la  peine  au  Duc  de 
Gûife  j  cependant  comme  il  penfoit 
^Sez  noblement  ,  pour  ne  pas  être 
^bfolument  irrité  contre  un  Proprié- 
^aixc ,  qui  ne  vouloir  pas  fe  défaifir 
(dun  bien  qui  lai  faifoit  plaifir  ,  il  ne 
parût  pas  difpofé  à  faire  paroîrre  au- 
cun reflcntiment. 

Mais  la  DemoifcUe  de  CKâtcau- 
neuf  5  qui  n'avoir  pu  digérer  fi  facile- 
ment le  refus  que  du  Prar  avoit  fais 
de  Tcpoufer ,  méditoit  de  s'en  venget 
depuis  long  -  tems.  Elle  en  parla  au 
Roi  de  Pologne  ,  qui  de  (on  cote 
n'avoir  pas  oublié  la  réponfe  que  du 
Prat  avoit  faite  à  fes  proportions*  Ce 
Prince  ,  naturellement  vindicatif , 
cchaulFé  de  plus  par  les  inftigations 
continuelles  d'une  Makreflc  irritée, 
réfolur  enfin  de  fe  venger.  Comme  il 
içavoit  que  le  Roi  n'aimoit  pas  du 
Prat  y  il  réu (fît  i  faire  entrer  au(C  fe 
Monarque  dans  fa  paflîon  j  ce  Prince 
qui  aimoit  le  fracas  &  le  tumulte', 
regarda  comme  une  partie  de  plaifir 
d'aller  chez  du  Prat ,  pour  y  faire  ce 
qu'oft  appelle  eommunémenr  tapage. 

Il  fit  d'abord  demander  à  du  Prat 
une  collation  chez  lui  >  Se  lui  dit  qu'il 
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J  J  7  5.  y  mcneroît  le  nouveau  Roï  de  Polo*^ 

gne ,  le  Roi  de  Navarre ,   k  Duc 

d'Angoulême ,,  le  Duc  de  Guife  ,  8C 

i> Roi,  quelques  autres  jeunes  Scieneurs.  Da 
le  Duc       Ti       *       •       j   '      •  ^     -r       j 

«l'Anjou  ,  P^^^  y  ^^^  redoutoit  avec  railon  de 

k  Roi  de  recevoir  fi  bonne  compagnie^  allégua? 

u^Duc  de  ^^"t  dç  raifons  pour  le  difpenfer  de 

Guife ,  fc  l'honneur  qu'on  vouloit  lui  faite  , 

chllz^^du    <iu'il  crut  avoir  rcuffi  à  fc  débarrafler  y 

^^^         mais  un  foir  dans  le  tems  qu'il  s'y 

atcendoic  le  moins ,  ii  vit  ie~Roi  en«^ 

crer  chez  lui  avec  le  cortège  donc  on 

l'avoir  menacée 

Du  Prat  fit  à  Sa  Majeffé  &  aux  Sei- 
gneurs de  fa  fuite,  la  meilleure  récep- 
tion qu'il  lui  fut  poifible  ^  mais  il  ne 
fut  pas  lohg-tcras  a  démêler  quel  pou- 
voit  être  le  fujet  de  la  vifiie  de  toute 
«I  mettent  ^ctte  jeunefl^  turbulente.  On  com-»^ 

tout  en  pie-  t         1    -r 

«es  dans  fa  mcnça  pat  le  plailanter ,  on  en  vint 
'■wifon.  bientôt  aux  inlultes ,  9c  l'on^nit  pat 
mettre  tout  en  pièces  dans  la  maifôn  ^ 
meubles,  Iksy  tapiflericsr ,  tout  fut 
déchiré  en  morceaux^i  Les  gens  de  là' 
fuite  de  ces  Princes ,  voyant  Icurs^ 
Maîtres  en  G  bon  train ,  voulurent 
auffi  avoir  part  à  cet  infâme  divertif-^ 
fement  •,  ils  enfoncèrent  des  coffres , 
où  ils  trouvèrent  beaucoup  d'argent  » 
fc  ils  fe  faifîrent  en  nème  ttvos  de 
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quantité  de  vaiflcllc ,  qu'ils  emporte-  i  f  Jfl 
rent  avec  eux  (d)^ 

Il  s'en  fallut  peu  que  cette  biûrrc 
partie  n'eut  une  fin  bien-  tragique.. 
Guillaume  de  Viteaux  *  ,  frère  de  du     lUfqi»- 
Prat  ,étoit  caché  alors  dans  un  appar-  ^U^ 
tement  de  cette  même  maifon ,  avec 

Quelque»  bandits  dont  il  vouloit  fe 
:rvir  pour  une  vengeance  qu'il  mé- 
ditoit.  Il  crut  au  fracas  qu'il  entendit 
dans  l'Hôtel ,  que  c'étoit  fon  ennemi 

Jui  vouloit  le  prévenir  ;  auflî-tôt  it 
:  prépara  avec  fon  monde  à  faire 
main-baàe  fur  les  premiers  qui  entre- 
prcndroient  d'entrer  dans  l'apparte- 
ment où  il  étoit:  Je  liUjfe  ayenfir y. 
dit  M.  de  Thou  à  cette  occafion ,  rr  * 
fie  firoit  devenu  h  Rojaume  ,  fi  ton' 
dvoit  tué  ces  trois  Rois ,  avec  les  Prince  f 
&ies  Seigneurs  qui  ks  accompagnoient. 

(d)  Quelques  mefuies  que  l'on  aie  pa 
prendre  pour  cacher  aux  AmbafTadeurs  de 
Pologne  le  trait  que  je  rapporte,  il  ed  i 
préfumer  qu'ils  en  furent  parfaitement  in- 
ferm^s.  Hf  arrivèrent  â  Paris  peu  de  jours- 
^après  cet  cfclandre ,  &  l'Evêquc  de  Pofna- 
nie ,  Chef  dfe  rAmbaffade ,  aila  prendre  fon- 
logement  chez  du  Prat ,  dans  la  maifon  du- 
quel il  étoit  bien  difficile  qu'il'  ne  reilât  des» 
yeftiges  du  défordre  qu'on  y  avoitfain 

'  t  Biphte.  de  Tbm ,.  Liv»  Itj. 
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^57}.      Après  cette  ridicule  équipée',  k 
tePrcmicr  Roi  fc  retira  avec  fa  fuite.  Le  lende- 
piJrf/ fcs    ^^^  *  ^^  Premier  Préfident  alla  au 
Plaintes  au  Lottvfe ,  OU  il  rendit  compte  à  Sa 
^^^         Majefté  des  bruits  qui  coùroicnt  dans      | 
Paris,  ati  fujét  du  fracas  &  du  vol  faits 
chez  du  Prat  ïa  nuit  précédente  *,  Se 
il  ajouta ,  qu'apparemment  laffaire 
n'étoit  pas  fi  féncufc  qu'on  le  répan-       i 
doit ,  &  que  ce  n'étoit  qu\me  partife       i 
de  plaifir,  puifqu  on  afruroit  en  même       ' 
tcms  que  Sa  Majcfté  en  étoit,  j 

Le  Roi  répondit  en  jurant  qu'il 
n'en  étôit  rien.  Le  Prénaicr  Préfident       | 
«ffedant  de  paroîrre  content  de  cette 
réponfe  qui  lui  laiflbit  k  liberté  d'à-       ! 
*  gir ,  répliqua  auffi-tôt  que  puifque  les 
chofes  étoient  aisfi  ,  il  alloit  faire  io'       ! 
former  ,  &  qu'il  en   ferait  bonne 
juftice.  Le  Roi  parut  un  peu  embar- 
ralTé  de  cette  réponfe  ;  mais  enfin  il 
prit  fon  parti ,  Se  dit  au  Magiflxat  : 
Képonfe    JNfon  ,  non ,  ne  vous  en  mettez,  point  en 
^^^'      peine;  dites  feulement  a  NantouiUet  y 
^uil  aura  trop  forte  partie ,  sit  etrveut 
demander  raifon  *•    . 
Réflexion      M,  deThou,  en  rapportant  cette 
à  ce  fMjet,    jjjfjQirç  ^  convient  qu'elle  cft  peu  un- 

t  Mmoim  de  L'EpiU. 
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portante ,  &  qu'on  aoroit  pu  la  fap-  i  J  7  Ji 
primer  5  j'en  conviens  avec  lui  ,  & 
cependant  je  la  rapporte  à  Ton  exem- 

{>le  'j  &  peut-être  que  d'autres  en  par- 
eront encore  dans  la  fuite  »  &  ainft . 
fe  perpétuera  la  mémoire  dun  événe- 
ment ,  qui  couvre  de  honte  Tes  au« 
teurs^ 

Cette  erpéce  de  vengeance  ,  qu« 
rhiftoirc  a  droit  d'exercer ,  même  fur 
les  Souverains,  ne  devroit-elle  pas  fer-* 
vir  de  frein  aux  epportemens  de  ceux 
qui  par  leur  autorité ,  letrr  rang  y  leur 
nainance,  joiiifïent  du  malheureux 
privilège  dune  impunité  paflfagere  : 
car  il  eft  vraifemblable  que  le  Roi 
&  les  Princes  de  fa  fuite ,  le  feroient 
abftenus  du  trait  que  je  viens  de 
rapporter  ,  s'ils  eufTcnt  prévu  que  les 
Hiftoricns  duffeni  un  jour  en  lappcl- 
1er  la  mémoire.  _  .. 

La  conduite  du  Koi  vis4-vts  du 
Premier  Pr éfident,  eft ,  ce  me  fcmblc, 
une  preuve  fenfible  de  ce  que  j'avan- 
ce. Ce  Prince  ,  quoique  d'un  natu- 
rel violent,  fcnt  dès  le  lendemain 
de  cette  infâme  avanture  y  qu'il  a 
bUffé  les  loix  ,  l'équité  ,  la  raifon  ,  la 
jdignité  de  fon  rang  :  il  rougit  devant 
Ton  premier  Magiftrat^  comnae  devanc 
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•  J  7  J»  fon  Supérieur  -,  &  ne  pouvant  s'exctf* 
fer ,  il  cft  réduit  à  nier  le  fait  ;  it 
l*avoue  cnfîrire  implicitement ,  &  ne  . 
fait  enfin  d*autre  aâc  de  Souverain 
dans  cette  occurrence ,  ^e  de  lier  Ic^. 
main»  à  la  Juftice ,  à  laquelle  il  auroit 
été  obligé  par  état  de  kififcr  un  libre 
cours ,  fi  d'autres  que  lui  fe  fuflcnC 
Hvrés  à  un  patcil  défotdrc. 
ift  cliif?"*  Peu  de  joursf-  après  cet  efdandf e ,  le 
•u-<fe?am  D«'C  deGtrife  ,  comme  Gratid-Maîtrc 

uîr^dl";  f^  i* ^i^""^ ^?  ^^  V  ^'  ^hargépar 

tooio^iic.  Sa  Majeftè  aallcr  âfu-dtvatit  des  Atn- 

BafiTadcurs  de  Pologne..  Ils  firent  leur  ^ 

entrée  dans  Paris  avec  1^  plus  grande 

Le  Doc  magnificemie.  Le  lendemain ,  ils  eu- 

«coiîir^  rent  audience  du  Roii  &  le  jour  dV 

Koi  de     pré<^  ifs  vircnr  U  Reine  &  le  Due 

t»iQ|n^    d'Anjou  leur  nouveau  Roi.  Les  jours 

iùivans  furent  employés  en  fètes  & 

en  réjoiiiffançes ,  &  tout  fe  termina 

par  les  fermens  de  fidélité ,  que  les 

Ambafiadeurs  firent  à  ce  Prince  au? 

Bom  de  tout  le  Royaume  de'  PoIo« 

gnc. 

Ec  ftel      Lorfquc  route»  Its  cérémonies  fu- 

2j^^  \  rent  achevées  ,  le  Roi  qui  depuîiP 

«oi    de    fong-tcms  étoit  extrêmement  jaloux 

^•loguc.    jç  fautorité  &  dé  la  réputation  que 

ifon  ficrc  s'ctoit   acquifes   dans  le 
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Royaume,  donna  des  ordres  pour  que  157)^» 
ce  Prince  partit  au  plutôt  >  mais  le 
nouveau  Roi  de  Pologne  qui  ne  s'é*- 
loignoit  qu'à  regret  aune  mère  qui 
Taimôit  tendrement ,  ôc  d'une  Cour 
où  il  paflbit  des  jours  délicieux  ,  fai-^ 
foie  nsutre  de  jour  en  jour  de  nou^ 
veaux  obftacles  pour  rtcaflrder  four 
départ.^ 

Il  étoit  (Tailleurs  retenu  crt  France    ^^  *«» 
parle  grand  crédit  que  lui  donnoir  le  dlffcre^foï 
commandement  général  des  troupes  »  Répart  de 
&  par  refpérance  de  monter  bientôt  joïï,  ** 
fur  le  Trône.    Le  Roi  n*avoit  point 
d'enfan»,  Se  f^  fancé  paroiflants'affoi- 
blir  de  jour  en  jour ,  tout  annonçoic 
«ne  révolution  prochaine  y  qui  (em» 
bloit  exiger  que  l'héritier jpréfomptif 
d'une  fi  riche  fucceflion ,  fut  à  portée 
de  là  recueillir  >  au  prçmier  change^ 
ment  qui  pouvoit  arriver. 

Mais  un  motif  d*^un  autre  efoéce 
formoit  alors  un  obftacle  plus  difficile 
à  vaincre  que  tout  le  reftc«.  Le  Roi  de     Raifmr 
Pologne  avoir  conçu  une  violente  P^î"^""**^ 

lY*  iTv-i**      t^-«       i#      9"*  engage 

paflion  pour  là  Ptmceile  de  Conde  ;  le  Roi  Ac- 
c  croît  Marie  de  Clcvcs ,  fille  dû  Duc.  p;>^««U«^^^ 
de  Nevers ,  &  bclie-fœur  du  Duc  de  dcp«u 
Guife.  Il  s'en  falloit  bien  que  la  Prin- 
ceflè  répoudxc  aux  empreUemens.  du 
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^  e  7  j ,  Monarque  ;  mais  il  comptoir  enfin 
pouvoir  la  réduire  par  Tes  afliduités  ', 
&  le  Duc  <3c  Gaifc  ,  qui ,  félon  Me- 
zcrai ,  le  flattait  &  lejhrvoit  âétm  cette 
folle  faffion ,  quoiqu^inmilement ,  eotre- 
f  enoir  fes  efpérances. 

Cc9  malheureux  fervices  toujoai*s 

mieux    reconnus   que  d'autres  plirs 

éclacans ,  acquirent  au  Duc  de  Guife 

toute  l'amitié  &c  toute  la  confiance 

du  Roi  de  Pologne.  H  ne pehfoit  pltK 

à  partir  ;  &  quoiqu'il  7  eut  déjà  fepc 

ou  huit  jours  que  fes  équipages  ftifTcnt 

ffiréur  du  prêts  ,  il  reftoit  toujours  Le.  Roi  fon 

*«>c^mtefrere  entria  en  fureur.,  &  rendit  la 

du  Roi  de  Reine-mcrc  comptable  de  tous  -ces 

Pologne,    délais  )  il  lui  parla  avcC  emporremenr, 

&c  dit  en  jurant  qu*on  Teroit  bien  de 

fe  décider  au  plutôt ,  &  qu'il  fallok 

néccfiai rement ,  ou  que  fon  frère  o!i 

lui  fortiflTent  du  Royaume. 

te  Duc  de      Le  Duc  de  Gurfe  flattant  toujours 

Cuife  raîTu.  {^g  vaincs  efpéranccs  du  Roi  de  Pob- 

releRoifie  .,,r  ^  \  %        rr 

Pologne,  gncytravailla  en  même  tems  a  le  raflu- 
rer  fur  les  emportetncns  de  fon  frère  ; 
&Me2erai  rapporte  qu'il  offrit  cin- 
quante mille  nommes  à  ce  Prince 
pour  fe  fourenîr  en  France  ,  en  cas 
qu'on  voulût  entreprendre  de  l*cn 
faire  fortir  par  force.  Tel  écoiit  dans 
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«s  malheureux  cems  le  tefpeâ  que  i  j  ^j; 
rpn  ayoic  pour  la  perfonue  &  pouc 
les  ordres  du  Souverain. 

Il  fallut  cependant  bientôt  accorder 
à  la  nécefficé ,  ce  qu'oti  auroit  dû  (aire 
par  obéifTance»  Le  Roi  voyant  le  peu 
d  égard  qu'on  avoir  pour Tes  voIoQs- 
tés  y  8c  pré(amant  toujours  que  It 
Reine-npiere  étoit  caufe  du  retarder- 
ment  du  voyage  de  Ton  frère,  né 
VfOulut  voir  ni  l'un  ni  l'autre  ;  de  forte 
que  la  Reine  s'étant  prcfcntce  un  jour 
àja  porte  du  Cabinet ,  le  Roi  défçndif 
qu'on  la  laifsât  entrer. 

La  Reine ,  qui  par  tendr^flfe  pouc 
fpn  fils ,  fe  prêtoit  volontiers  à  tous 
les  prétextes  qu'on  pouvoir  alléguer 
npour  retarder  Ion  départ ,  changea  de 
conduite,  lôrfqu'elle  vit  qu'il  n'y 
avoir  plus  moyen  de  reculer.  Elle  fut 
la  première  à  le  déterminer  à  partir  > 
&  enfin  le  jour  fur  indiqué  au  vingCr 
huitième  de  Septembre. 

Le  Roi  voulut  l'accompagner  juf-  Départ  du 
qucs  Oir  la  frontière  5  mais  ce  fut  .^^^^  *** 
moins  par  affedion  »  que  pour  obfcr- 
ver  ce  Prince ,  &  empêcher  qu'il  ne 
s'arrêtât  dans  quelques  Provinces 
pourr  s'y  faire  un  parti.  La  Cour  alla 
id^bord  jufqu  a  Villers-Cpterêts ,  où 
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»  $7  )•  1'^^  fcjourna  ;  an  s'avança  eniliîte 
jufqu'à  Soiflons ,  &  dcJà  à  Vitri ,  oà 
le  Roi  fe  trouva  fi  incommodé ,  qu'il 
ne  lui  £uc  pas  poffible  d'aller  plus 
loin. 

Ce  fut-là  que  les  deux  Rois  fc  fcpa- 
xerent.  Le  Roi  de  Pologne  continua 
fa  route,  accompagné  de  la  Reine- 
mére  ,  du  Duc  a  Alençon ,  &  de 
<|uantitc  de  Seigneurs.  Cette  Prin- 
ceflè  le  conduiiit  ju^aBlamonc  en 
Lorraine,  où  elle  le  laiflfà  pour  revenir 
en  France^  Avant  fon  départ ,  le  Roi 
^e  Pologne  eut  avec  elle  une  long\ie 
conférence ,  fur  ce  qu'il  feroit  à.  pro- 
pos de  faire  en  cas  que  la  maladie  du 
Roi  eût  des  (uites  :  enrr'autres  arran- 
gemens ,  il  recommanda  à  cette  Prrn^ 
cefTe  de  donner  de  l'emploi  au  Duc  de 
Guife ,  &c  même  de  le  taire  Connécar 
ble ,  s'il  étoit  néceiTaire  *,  parce  que 
dans  une  conjonâurje  auâi  critique  ^ 
lui  feul  étoit  capable  de  jcon tenir  ks^ 
Huguenots ,  qui  ne  manqueroient,  pas 
de  profiter  des  circonftances  poiu: 
faire  des  mouvcmens. 

Ce  Prince  qui.  fijavoit  mieux  que 
perfonne  à  quel  point  le  Duc  de  Guife 
naïïfoic  les  Huguenots  »  apprit  aoffi 
im:  fa  iroate  quels  écoienc  leu(^  fenti- 
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înens ,  non-feulement  à  1  égard  de  ce  i  <|f  7  |« 
Prince ,  mais  même  à  l'égard  de  uhx$ 
ceux  qui  avaient  eu  part  i  la  Saint 
Barthélepii.  Il  eut  à  ce  fujet  quelques     $éjoar4«i 
traits  a({ez  vifs  à  elTuyer  dans  le  ré)ou(  R»*  <*« 
qu*il  fit  à  Heidelberg ,  où  il  s*arcèta  yeiddberf! 
pour  (kluèr  l^Eleâeur  Palatin. 

Il  en  fut  reçu  affez  honorabletiient  » 
mais  cependant  avec  beaucoup  de 
froideur  :  la-conjonâmre  la  plus  em- 
barraflantc  pour  le  Monarque  PolcC- 
nois,  fiit  lorCqu^  rEJcûcur  layanc 
conduit  un  jour  dans  une  Galerie ,  oà 
il  y  avoit  piufieurs  portraits  de  per.- 
fonnages  lUuftres  peints  au  naturel  9 
le  Palatin  l'arrêta  vi>à-vis  le  tableau 
de  l'Amiral ,  &  lui  demanda  s'il  re- 
eonnoiflbit  l'homme  à  fon  portrait 
Oiii ,  dit  le  Roi  ,  c*eji  le  ftu  Amiral^ 
CifiluUmeme  »  répondit  le  Prince,  U 
fins  hoi^mc  de  bien  ',  U  plus  fag€ ,  &  k 
fins  grand  Capitaine  de  l'Europe  ,  dn^ 
quel  f  ai  retire  les  enfans  avec  moi ,  de^  ^ 
peur  que  les  chiens  de  France  ne  les  di^ 
€hiré^ent  sommeils  ont  fait  leur  père. 

Les  procédés  de  l'Eleékeur  répoo- 
dirent  au  ton  qu'il  avoit  réfolu  de 
prendre  avec  le  Monarque  Polonois^ 
£n  envoyant  recevoir  ce  Prince  i 
l'entrée  de  U  Ville  ^  h  ^hingravf 
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*  5  7  ?•  Quiavoit  été  chargé  de  cette  comtuîf- 
non,  étoit  accompagné  de  deux  Gen- 
tilshommes François  ,  qui  s'étoient 
fauves  du  malTacre  de  la  Saint  Barthé- 
lemi  -,  6c  dans  les  repas  ou  on  loi 
donna  >  on  eut  foin  de  le  raire  tou- 
jours fervir  par  des  François  réfugies. 
On  parloit  xnème  en  fa  préfence  des 
cruautés  exercées  en  France  contre  les 
Huguenots  -,  &  fi  on  eut  pour  lui  dans 
ces  circonftances  le  ménagement  de 
ne  pas  lui  reprocher  en  face  tous  ces 
défordres  ,  on  eut  d^ailleurs  l'impoli- 
teflc  de  s'en  entretenir  devant  lui 
dans  une  langue  qu'il  n'entendoit  pas. 
Il  apprit  par  les  Ducs  de  Ne  vers  &  de 
Nemours ,  qui  fçavoient  un  peu  d'al- 
lemand >  que  pendant  Ces  repas  les 
Seigneurs  de  la  fuite  du  Palatin  ^  ne 
parloîent  des  Guifes  que  fous  le  nom 
de  Bouchers  Lorrains.  On  n'avoit  pas 
plus  d'égard  pour  la  Reine-mere  du 
Monarque  &  pour  les  perfonnes  qui 
étoient  auprès  d'elle ,  on  ne  leur  don- 
noit  d'autres  noms  que  ceux  de  traîtrts 
Italiens. 

Le  Roi  de  Pologne,  qui  fçavoit 
diffimuler ,  6t  la  meilleure  contenahr 
ce  qu'if  lui  fut  poffible ,  pendant  tout 
ie  tems  qu'il  féjourna  à  Heidelberg. 

Au 
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An  telle ,  il  n*y  demeura  que  Je  moins  1574* 
.qu'il  pue  9  £c  il  Çc  f  emic  bientôt  eu 
paarche  pour  fe  rendre  en  Pologne^ 
.  La  Reine  -  mère ,  en  quittant  ce 
Prince  à  Blamont ,  comme  j'ai  dit  > 
étoit  revenue  à  la  Cour  ,  où  le  Roi 
trainoit  tojiJQurs  une  vie  langui({ante» 
depuis  Tattaquc  ^ull  avoit  eue  â 
yitri.  L  appréhenfion  qu'elle  eut  de  (a 
mon  prochaine  ,  lui  ne  prendras  des 
imefures  pour  fe  ménager  un  appui 
contre  les  mouvemens  des  Grands  du 
Royaume ,  qui  fembloient  ne  rcfpircr 
que  le  trouble  fie  la  divifion. 

La  Cour  étoit  partagée  alors  en  Différentes 
trois  faaion6.  Il  y  avoit  Tes  mécontens,  f*"^^"'^  * 
k%fideUs  y  &  les  nouveaux  Catholi- 
ques. Les  premiers  »  étoient  des  Sei- 
gneurs qui  prétendoient  avoir  beau- 
^pup  de  fujet  de  Te  plaindre  de  la 
conduite  que  la  Cour  tenoit  à  leur 
egard.^On  appelloit/^e/^^ ,  ceux  des 
Huguenots  qui  n'ayoient  point  quitté 
leur  Religion.  A  1  égard  des  nouvt^HK 
Catholiques  y  on  entendoit  par  ce  nom 
les  Proteftans  ,  qui  s'étoient  conver- 
tis par  la  crainte  d'être  maflàcirés  ; 
A)ais  qui  du  refte  penfoient  toujours 
de  même  qu'auparavant. 

1.1  y  avoit  çncorç  un  quatrième 
tomtXnU  H 


<  $  T4*  P^^^^  '  ^^^  renrroit  dans  celui  déi 
micoHUns  y  c'étoieiit:  h^  PoliéiqH€s.  On 
appclloic  ainfi  ceux  ,  qui  fans  faire 
nulle  mention  de  Reiigton ,  ne  s'acca* 
choient  qu'à  denKinder  la  réformatioti 
de  l'Etat,  &  Tcxpulfion  des  Etrangers^ 
Par  ce  nom  à! Etrangers ,  on  défignoit 
les  GuKès  ,  &  quelques  Seigneurs 
Italiens ,  qui  étoi^Ckt  du  Confcii  inci^' 
me  de  la  Rjeine* 

La  faâion  des  Potitiqqes  fembloîc 
être  féparce -de celle  àts  Huguenots,^  " 
&  aifedoic  de  ne  point  entrer  dans 
leurs  vues  en  èe  qui  concernoit  la 
Religion  *,    mais  cependant  elle  fe 
réuniiToit  avec  eux  ,  lorfqu'il  étoit 
qucftion  d'agir  contre  les  Princes  Lor- 
rains ,  qui  étoieni:  également  détcftés 
de  tous  les  partis.     ' 
Les  partis      Ccs  divccfcs  &6lâo«is  avoicHt  un 
©ppo^s  ^   Chef  affra  redoutable ,  du  moins  pat 
f^cnncnt*^  ic  rang  que  fa  naiiTance  luidonnoit; 
i«    ^"^^  car  du  côte  dés  talens,  aucun  parti 
|)ou/chet  n'en  fàifoit  le  moindre  cas  :  c  ctoit  le 
Duc  d'Alençon ,  frère  du  Roi.  Ce 
grince  jufqu'alors  avoît  été  regardé 
avec  beaucoup  d'inditfefence-  \  mâi$ 
comme  on  avoir  bèfoin-  d*un  grand 
nom  pour  agir ,  on  l*excita  à  prendre 
quelque  part  dans  les  afiaires  >  &  on 
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ythïSxt  en  loi  faifanr  entendre  qa'ii  1^74. 
{ttoit  appujré  par  le  Roi  de  'Navarre 
•&  par  le  Prinve  de  Condé ,  qai  n'aU 
«lanc  ni  la  Rcine^  ni  le  Que  de  Guife  y 
De  manqoeroient  pas  de  fe  joindre  à 
loi.  . 

Le  Duc  d'Âlen^on  eommeDça  donc    J^^  ^^^ 
%  parler  un  pea  haut  :  il  demanda  demande?* 
-d'abord  la  Lieurenance  générale  de  Licûwnan. 
Parmée  ,    qu'on  avoir  envoyée  en  du^iToyaut 
f  laudre  contre  les  Efpagnols.    Peu  »€• 
après,,  il  follicita  la  Lieutenailce  gé- 
nérale du  Royaume  >  telle  que  1  avoir 
eue  le  Duc  d'Anjou  Ton  frcre.  Il  fut 
vivement  foutenu  4^ns  certe  dernière 
demande  par  les  Montmorencis,  qui 
agirent  (i  fortement  auprès  du  Roi  » 
^ue  Sa  Majefté  (c  rendit  enfin  à  leurs 
inftances* 

Il  étok  tems  que  la  R^ine  prît  des 
mefures  pour  rompre  rous  ces  arran-  . 
gemens.  Pour  peu  qu'elle  eût  apporté 
àc  retard  ,  c'en  étoir  fait  de  fon  au- 
torité. Elle  fe  lia  alors  plus  intime- 
ment que  jamais  avec  le  Cardinal  de  le 
Duc  de  Guife ,  dont  le  crédit  &  les 
cionfeils  étoient  une  reflburce  alTurée 
pour  elle  coiute  les  entreprifes  dc$ 
fkâ:ions.  \ 

Cette  union  de  la  Reine  avec  les 
Hij   ' 
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1574.  Gpifes  augmenta  ranimofîté  des  parV- 
cis  ;  &  on  ne  chercha  dèflors  qu'à  f(^ 
dcflTervir  réciproquemcnc.  La. Reins- 
entreprit  d  abprd  de  fiiire  ôtcr  la  Lieu*, 
tcnance  générale  au  Duc  d'Âlençon, 
pour  la  donner  i  Charles ,  Duc  de 
.  lorraine.  Elle  écrivit  auffi-tôt  à  ce 
Prince ,  &  jiui  manda  dç  Te  rendre,  à  U 
Cour  en  diligencç. 

Mais  »  pendant  que  cette  JPrinceflfè  ' 
proBtoit  de  Ton  union  avec  les  Guifes 
pour  abattre  }e  parti  contraire,  04 
entendit  parler  d'une  réconciliation: 
prochginç,  ^ntrç  ces  Princes  &  les. 
t»  Reine  Montmorçncis.  Cette  nouvelle ,  qui- 

tâche  de    fçmbloit  fc  Confirmer  de  jotu:  en  jour, 

biouiller  i    ti    •         j  j 

let  Guifes  jetta  la  Keine  dans  une  grande  per^^ 

Mont*       plexité  J   mais  elle  trouva  bientôt 

Kfiocii,       moyen  de  femer  de  nouvelles  diflènr. 

rions  entrç  ces  Seigneurs.  On  va  voir 

par  un  événement  de  très-peu  de  cont 

f^quence  en  foi  -  même  ,  comment 

cette  PrincefTe  Cçayoit  profiter  de  tout 

pour  parvenir  à  fes  fins.  ; 

.  Un  Officier   no^nmé  Ventabrcn , 

qm  avoir  été  attaché  aux  Montmo* 

rencis ,  ayant  palTé  enfuite  au  ferviçe 

de  la  Maifon  de  Guife  >  fit  quelque 

chofc  qui  déplut,&  fut  chaflTé  auflî-tôtf 

Le  Duc  lai  défendit  même  de  jani^i$ 
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paroître  devant  lui ,  foas  peine  de  ta  i  j  7  4. 
vie.  Venrabren  $  qui  avoic  apparem- 
ment intérêt  à  fe  racommoder ,  en 
chercha  l'occafion  dans  un  voyage 
que  le  Roi  fie  à  Saint  Germain.  Il  fe 
rendit  à  ia  Qour  5  Se  y  ayant  rencon- 
tré le  Duc  de  Guife ,  il  hazarda  de  lui 
parler  ;  mais  il  fut  fore  étonné  de  voir 
ce  Prince  ^  auffi  en  colère  contre  lui 
que  le  premier  jour  ,  mettre  Pépée  à 
la  main  pour  le  percer.  Ventabren  fe 
fauva  au  plus  vite ,  Guife  le  pourfui- 
vit  fur  les  efcaliers  -,  heureufement  un 
des  Montmorencis  qui  montoit  aux 
appartemens  dans  cet  intervalle  ,  fe 
mit  entre  deux,  ficempècha  le  Duc  de 
tuer  cet  OflScier. 

Le  Roi  fut  extrêmement  irrite  con-    Moyens 
ire  le  Duc  de  Guife ,  lorfqu  on  lui  eut  ^^^^\ 
rapporté  qu'il  avoit  eu  la  bardieiTe  de  féru 
mettre  Tépée  à  la  main  dans  fon  Pa- 
lais ;  mais  la  Reine  pour  excufer  le 
Duc ,  &  en  même  tems  le  broiiillec 
plus  que  jamais  avec  les  Montmoren- 
cis ,  dit  au  Roi  que  le  Duc  de  Guife 
n  avoit  pu  fcdifpenfer  de  fe  mettre  en 
défcnfc  ,  parce  que  Ventabren  avoit 
voulu  fe  jetter  fur  lui  pour  Taflaffiner  •, 
elle  ajouta  qu'elle  vcnoit  de  faire  ar- 
rêter cet  aflaffin ,  Se  qu'il  avoit  avoué 

Hii/ 
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I  J  7  4*  que  c^étott  Monûnorenci  <|ui  Tavoic 
engagé  à  faire  ce  coup*  * 

MoQCfDorencî,  iodiOTé  que  Ton  tnSt 
fur  Ton  compc^  une  aâion  auâi  lâche  ,. 
£c  grahd  bruit  à  la  Cour ,  &  demanda 
avec  vivacité  qu'on  écîiiîrclc  ce  fait  ^ 
.  mais  il  n'y  eue  pa»  moyen  de  k  facis- 
faire ,  Vcntabren   fur  relâché  à  la^ 

Î trière  du  Duc  de  Guife ,  qui  ne  vou- 
oit  pas  que  peribtvne  fut  informé  des 
raifons  qu'il  avoir  de  haïe  cer  (MScier^ 
>On  n'a  en  effet  jamais  rien  fçu  de  ces- 
Taifons  ;  mais  M:  de  Thou  ,  en  par- 
lant de  l'entrée  de  Vcntabren  dans  la 
maifon  de  Guife ,  Ait  qu'il  s'y  étok 
infînué  par  des  moye;^s  qui  lui  fat- 
foi^nt  peu  d'honneur  ^  fans  doute  qu'ît 
etw^jailliffoit  auflî  quelque  chofc  fur 
Ic^I^uc  lûi-mcnie ,  puifqu'il  prit  tant 
d'intérêt  à  etftpèchér  qu'on  l'intcrro- 

teât  ;  il  exigea  de  phis  que  Ton  fîr 
éfenfe  â  ce  Gentilhomme  de  rcpa- 
foître  à  la  Cour ,  &  la  Reine  fâcisfîe 
encore  le  Duc  fur  cet  article. 

Cependant  Montmorenci  toujours 
'cn  colère  des  infâmes  ibupçons  qu'on 
ravoir  jettes  dans  Tefprit  du  Roi  y 
quitta  la  Cour  pendant  quelque  tems, 
&  fe  retira  a  Chantilli.  La  Reine  étoir 
alTez  contente  de  1  eloignemenc  de  ce 


Cire  i)B  GuisB^       175 

Se^neur  s  mais  elle  retomba  biencoc  i  .5  7  4»* 
dans  de  nouvelles  inquiétudes  ^  lotC* 
qu  elle  appttc  que  Charles  >  Doc  de 
Lorraine  y  qui  venoîc  en  France  en 
conféquence  de  la  Lettre  qu'elle  lui 
avoit  écrite  y  s'étoic  arrêté  à  ChantiU 
k,  &o  qu'il  y  avoir  féjourné  avec  le 
Cardtnil  de  Lorraine^ 

^  Cette  Prîncefle  allarmée  d'atie  dé*  La  Reine' 
»archc  qui  pouvoir  occafionner  un  ^ç^l^^^l 
raccomniodemenc    entre    ces    deux  contre  le 
Maifonsyfe  donna  de  nouveauic  mou*  ^njon!^ 
vemens  >  pour  jerter  des  (bupçons  8c 
des  craintes  dans  l'erprit  iics  uns  Bc 
des  aurres  y  &  comme  elle  ne^quitcoic 
point  de  vue  (on  objet  principal ,  qui 
etoir  dTAter^  là  .Liecttenimrcé  ^nérale 
^iiu  Doc  d*Alcnçon  y  elle  ^i  ufage  de 
Wfcéne  qui  s'^étoit  pallee  au  Château 
entre  le  Duc  de  Guifc  &  Venrabren  , 
]>our  indifpofec  IçBiOi  contre  foa 
|«:oprc  frère. 

Elle  fir  entendre  à  Sa  Ma  jefté ,  que 
le  Duc  d'Alençon  avoit  fair  parler  à 
Ventabren ,  pour  l'engager  à  aÎTaffiner 
ie  Duc  de  âiife  ^  que  les  paroles 
«voient  été  ^orrées  par  François  de 
«Motumorenci  ;  que  le  deflein  du 
jeune  Prince  ,  4^  concert  avec  ces 
iScigtieors  ,  étoit  de  fe  défaire  abfi^lu- 
-Hiiij 


«  57  4;  ment  des  Guifcs,  qu'ilj^rcgardoîcaé 
comme  les  (euls  capables  de  les  tra- 
Verfer  dans  leurs  projets^  &  que  lorC- 
que  CCS  Princes  ne  feroienc  plus ,  ôrf 
Ae  manqueroic  pas  de  mettre  toucetv 
combuftion  dans  le  Royaume. 

Ces  difcours  firent  impreffion  (ur 
le  Roi ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  augmente-' 

^^  >'  rent  fa  maladie  *,  &  en  effet  dans  la 
trifte  fituation  où  il  fe  crouvoit ,  n'é-' 
tôit-il  pas  bien  malheureux  pour  lui 
de  n'entendre  toujours  parler  que  de 
faâiions,  de  révoltes  ,  d'affailinats  , 
Se  de  ne  fçavoir  à  qui  s'en  rapportes 
pour  prendre  un  bon  coftfeil?  lldé- 
teftoit  les  Guifes  Se  n'aimoit  point  les' 
Montmorencis  -,  la  Reine  fa  mère  lui 
étoit  fufpedtc  ,  &  il  fe  voyoit  alors 
dans  laffreufe  néceffité  de  haïr  fou- 
propre  frère,  ou  de  s'en  faire  haïr.  En' 
refufant  de  bidonner  la  Lieutenance 
"^  générale  qu'il  demandoit ,  il  expofoû: 
fon  Royaume  à  erre  inceflammcnt 
déchiré  par  une  guerre  inteftine": 
d'un  autre  coté ,  en  lui  donnant  cette 
Charge  ,  c'étoit  mettre  les  forces  de 
l'Etat  entre  les  mains  d'un  Prince  qui, 
félon  les  difcours  dont  on  l'accaWoit , 
ne  manqueroit  «  pas  d'en  abufer  ; 
fâcheufe  alternative ,  fur  laquelle  il' 
falloit  poiutant  fe  décider. 
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Une  cntreprifc  iniprudcnic  des  1574. 
Huguenots  détermina  enfin  le  Roi  a  Le  Duc 
prendre  un  parti.  Le  Duc  d'Alcnçon  <l'Ai«çon 

^  .      1         .      ,  .  I     ^^        projette  de 

leur  avçic  promis  de  quitter  la  Lour  sévader  de 
avec  le  Roi  de  Navarre ,  pour  fe  1*  ^®"'- 
mettre  à  leur  tête  ,  &  Ton  ctoir  con- 
venu du  teras  auquel  ils  envcrroicnc 
«ne  cfcoite  fuffifante  pour  favorifer 
certe  évafion  ;  mais  Us  Huguenots 
prcffés  d  avoir  des  Chefs  de  cette 
confidération  ,  envoyèrent  des  trou- 
pes  dix  jours  avant  le  tems  dont  on 
étoit  convenu.  Le  Duc  d*Alençon  ,  11  découvre 
qui  ctoit  naturellement  timide  &  5V  TJ1«L^ 
irrclolu  ,  n  01a  pas  prendre  (on  parti 
fur  le  champ  :  un  de  Tes  favoris  notii- 
mé  la  Mole ,  prévoyant  que  larrivéc 
des  troupes  ne  pourroit  pas  ctrc4^ng- 
tems  fecrete  ,  &  que  tout  ce  ''gtaïul 
dcfTcin  feroit  bientôt  évente ,  con,- 
fcilla  au  Prince  d'aller  lui  même  révé- 
ler le  tout  à  la  Reine  ^  dans  l'efpéran- 
cede  s'en  faire  un  mérite  auprèsd'elle, 
&  de  regagner  fa  confiance  pour  la 
fuite. 

La  Reine  fe  fervit  de  cette  dccour 

■"verte  ,  pour  décider  le  Roi  fur  le 

compte  du  Duc  d'Alcnçon,  du  Roi 

de  Navarre  &  des  Seigneurs  qu  elle 

n'aimoit  pas.  On  fit  venir  les  deu^ 

Hv         " 
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1574.  Princes ,  &  on  les  interrogea.  Le  Duc 
d*Alcnçon  ,  qui  avou  commencé  à 
révéler  le  myftcrc ,  crut  encore  mieux 
fe  tirer  d'embarras  en  racontant  tous 
les  détails  j  de  force  que  fans  s*inqliié- 
ter  du  fort  dont  pouvoir  être  menacée- 
les  Monimorcncis&  autres  Seigneurs^ 
qui    étoicnt    impliqués    dans  cette 
intrigue ,  il  les  nomma  tous*  Le  Rot 
de  Navarre  fe  défendit  avec  plus  d'eC- 
prit  &  plus  de  nobleflc ,  il  convint  du 
tait  principal  v  piais.  il  n'embarrafla?, 
aucun  de  (es  amis^ 
ta  Rchic      La  dépofition  du  Duc  d^AIcnçoi^ 
?onf^u'S.fif  beaucoup  d'cflFet  oar  elle-même,. 
ce  qu'il  fc  mais  encore  plus  par  1  affeftation  avec 
conf^ra""^  laquelle  la  Reine  exagéra  les  dangers- 
tion  contre  dont  OU  ctoit  menacé  :.  elle  publia 
^  ^*'       auffi-tôt  qu'il  y  avoir  une  confpira- 
tion  formée  contre  la  perfonne  mêmc- 
'du  Roi  ;  elle  engagea  en  même  tems^ 
ce  Prince  à  quitter  au  plutôt^  Saint 
Germain  ,  pour  fe  mettre  eh  lieu  de 
sûreté.  Les  ordres  furent  donflés  8c 
exécutés  avec  une  pt écipitationr  5  qui. 
excita  encore  plus  d'indignation  con- 
tre ceux  qui  croient  la  caufe  de  ces^ 
inouvemcns.  Tout  cela  fepafla  pen- 
dant la  nuit  même ,  où  l'on  avoir  de*- 
couvert  cette  intrigue 
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*  La  Rciaç.îît  partir  le  Roi  dès  deux  x  y  7  4, 
fleures  du  matin.  Il  fe  tnic  en  licicrc ,  lc  RoI  fe 
jcar  fa  fanté  ne  lui  pccmcttoit  plus  de  y^'^^^* 
:Yoyager  autrement.  La  Reine  partie  avrcieOuo 
•dans  fon  .caroflc  ,  &  y  fit  monter  ^fj^^^ï^ 
icDuc  d*Alençpn  &  le  Roi  de  Na-  Navarre, 
Yarre,  La  Cour  vint  i,  Paris  avec  aflTez 

tde  défordre  )  le  Roi  s'y.  repofa  pea 
de  rems ,  après  quoi  il  partit  pour  fe 
rendre  à  Vinccnncs.  Lorfqu  on  y  fut 
arrivé  ,  on  déclara  aux  Princes  qu'il 
ne  Içur  feroit  pas  permis  de  fortir  du 
Château.    On   les  aflura  cependant     Cis  fî«» 
qu'ils  n'étoicnt  pas  prifonnicrs  ;  mais  fo"" ga'dc*. 
©t\  leur  dit  qu*on  avoir  de  fortes  rai-  àvûe^ 
fons  pour  les  garder  i  vue.. 

•  Cet  événement  fit  un  grand  effet 
en  faveur  du  Duc   de    Guife.    L$ 

Reine  fçut  faite   valoir  au  Roi  la:  ^ 

fidélité  de  ce^Ptince ,  fon  attache- 
ment au  bien  de  l'Etat  ,  &  l'im- 
porrance  dont  ilétoit  de  le  ménager 
4ans  des  circonftances  ^  où  il  étoit  (i 
aéceflàire  pour  arrêter  le  cours  des; 
confpitattons  qu'on  avoit  l'audace  de 
tramer  ^fques  dans  le  fein  de  la  fa^ 
mille  royale^ 

Les  Huguenots  qui  étoient  dans  Ict 
Provinces,  avoient  pris  les  armes 
dans  le  tems  qu'ils  efpéroiçnc  voie 

Hvj 
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«5  74.  bientôt  à  leur  tête  le  Duc  d'Aknçon. 
La  nouvelle  de  la  révolution  arrivée 
à  la  Cour  ,    leur    caufa    quelques 
allarmes  ;     mais    elle   ne    fut   pas 
Moùve-    capable  de  les  déconcerter.  Les  Chefs 

mens  djs  •    1  j    • 

Huguenots  ^"^  ^^^    commandoient  ranimèrent 
dans   les    leur  courage  -,  &  Tefoérance  qu'ils  eui- 
Provinces,  rent  d'être  bientôt  fécondés  par  les 
Catholiques  appelles  Mécontens  ott 
Politiques ,  leur  fit  entreprendre  diffé- 
rentes expéditions  ,  furtout  dans  les 
Provinces  de  Normandie  ,  de  Poitou 
&  du  Languedoc,  où  la  Cour  fut 
obligée  d'envoyer  des  troupes ,  pour 
réduira  ces  rébelles. 
On  con.     En  même  tems  la  Reine  fit  informel 
ni™qucu  ^^  ^"J^^  ^^  '^  confpiration  du  Prince 
«jucsfavoris  fon  fils.  On  arrêta  fes  favoris ,  & 
d»Aiençon.  ^P*^^^  différentes  procédures ,  par  lef- 
quclles  on  fit  conftater  le deffein qu'ils 
avoient  eu  d'enlever  ce  Prince  de  la 
Cour  avec  le  Roi  de  Navarre,  il  jr  eut 
un  Jugement  définitif,  qui  décerna 
peine  de  mort  contre  ceux  dont  on 
pouvoit  fe  défaire  fans  conféquence. 
A  l'égard  des  autres ,  tels  que  Monr- 
morenci  -  Damville  ,   Bouillon  ,    le 
Vicomte  deTùrênne  ,  on  ne  fut  pas 
fâché  de  fçavoir  qu'ils  avoient  pris 
la  fuite  ;  ainfi  on  ne  décerna   rien- 
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tontrc  eux ,  quoique  les  charges  fuf-  i  5?  7  4.' 
feiit  aflcz  forces. 

Cependant   la    maladie    du    Roi  Lamatadfe 
augmentant  de  jour  en  jour ,  la  Reine  ^l^^^i^ 
prit  des  mefures  pour  faire  arrêter  les 
Maréchaux  de  Montmorcnci  &  de 
Coffé ,  de  peur  que  ces  Seigneurs,  qùî 
_  ctbicnt  du  parti  des  Politiques  ,  ne  fe 
joigniflent  aiix  Huguenots ,  &  ne  pro- 
firaffent  de  rabfcnce  du  Roi  de  Polo- 
gne ,  pour  faire  tomber  la  CouronFrc 
au  Duc  d'Alençon  ,ou  du  moins  pour 
empêcher  qu'elle  n'eût  la  principale 
.adminiftration  des  affaires  ,  pendant 
l'efpéce  d'interrègne  qu*il  y  auroit 
jufqu'au  retour  du  Roi  de  Pologrre, 
Cette  Princefle  rcuffic  dans  fon  def-    On  met  à 
fein  ,  les  deux  Maréchaux  furent  ar-  /*j^^"^? 
rêtés  &  conduits  â  la  Badille.   Elle  chaux  de* 
voulut s'aflurer  auffi  deMontmorenei-  ^^«n/mo- 
DamvHie  y  qui  s  etoit  retire  dans  le  coOë. 
-Languedoc  •,  mais  il  fçut  fi  bien  fe 
tenir  fur  fes  gardes  ,  qu'on  n'ofa  rien 
attenter  fur  fa  perfonne. 

Pendant  que  la  Cour  croit  agitée 
par  ces  nouveaux  troubles  &  par  les 
mduvemcns  qu'on  fe  donnoit  pour 
icduirc  les  Protcftans des  Provinces» 
on  fe  retrouva  dans  de  nouvelles 
allarmes  au  fujét  de  la  maladie  du  Roi. 


fft:  Hénkli  f. 

f  j:  74.  Il  eut  des  crifcs  violentes ,  dans  tcf^ 
Mort  de  quellcs  ce  Prince,  après  avoir  lat^* 

CteiMix.  long.tcnis  contre  les  horreurs  donc 
fon-cfprifctoit  troublé  parlefouve- 
nir  des  cruautés  &  des  tnaflacres  com«- 
mis  i^ows  fon  règne ,  finit  enfin  {es- 
jours*  malheureux  le  trentième  de* 
mai ,  Fête  de  la  Penrccôte  ,  n'ayant 
encore  que  vingt-quatreaiis. 

Ce  Monarque  ne  fur  regretté  de 
perfonne  ,  non  pas  même  de  la  Reine 
fe  propre  merc.  lï  courut  au  contraire 
des  bruits  affreux -fur  le  compte  de 
cette  PrinceflTe  ,  &  Ton  ofa  la  fonp» 
çonner  d'avoir  avancé  les  jours  de 
fon  fils  ,  pour  voir  régner  en  fa  place 
le  Roi  de  Pologne ,  qu'elle  chérifToît 
tendrement.  Ces'  foupçons  affreux 
fnbfîfïcrent  long-tems-,  &  l'on  rap- 
porte à  ce  fujet,  que  BafTompierre  di- 
fant  un  jour  i  Louis  XIII ,  que  Char^ 
les  IX  aibrce  de  donner  du  Cor ,  s'c- 
toit  rompu  une  vekie  dix  poumon ,  8t 
que  cet  accident  avoit  été  caufe  de  (a 
mort.  P^our  vmt  trompez.  ^  répondit  le 
Roi ,  ce.  ne  fut  pas  eela  qui  U  fit  mù$^ 
TÎr;  mais  cefi  (jhHI  Je  mit  mal  avec  là 
Heine  fa  mère  y&fiyà  la  perfiêafim  d» 
sMarichal  de  Retz.  ^  il  ne  fut  pas  revenir 
4Mfrhd*tlU ,  U  ne  fût  pas  nsortfi^tit. 
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Dès<jue  Charles  IX  eut  les  yeux  157^ 
fermés ,  le  Duc  deGuifc  commença  â 
figurer  â  la  Cour  beaucoup^  plus  qu'il 
n'avoic  fàît  jufqiies-lâ.  Il  avoir  tou- 
jours vécu  dans  quelque  inquiétude  y 
&irtout  pendam  les  dernières  années 
^u  feu  Koi^  Ce  Prince  ne  l'àimoic 
pas  y  it  avoir  même  penfé  pluficurs 
fois  févir  conrre  loi ,  Se  Ton  prérend 
<juc  fi  ce  Monarque  eût  pu  recouvrer 
fa  (anté,  il  auroit  régné  par  lui-même  ;. 
&  en  commençant  par  ôter  à  la  Rei^c 
la  connoi(Iance  des  affaires ,  il  auroit 
écrafc  en  même  lems  les  Guifes  ,  leè 
Monrmorçncis ,  en  un  mçt ,  rous  les^ 
Chefs  qui  fc  rendoienr  égalemenr  rc- 
dourables,  par  les  fàdtions  à  la  rête 
defqucUcs  ils  fe  tirouvoienr. 

La  mort  de  ce  Monarquemit  donc 
la  Reine  &lc  DucdeGuift  également 
à  leur  aife;  La  Princeflfc  fat  revêtue 
de  toute  l'autorité  royale  ,  &  le  Duc 
eut  auprès  d'elle  tout  le  crédit  que- 
fou  ambition  pouvoit  lui  faire  foa^ 
haiter. 

Les'MécoiTtens  &  les  Huguenots  Unîbn<fe« 
fe  joienirent  cnfemble  ,  &  formèrent  w^contem 
le  deffein  de  nommer  te  Duc  d  Alen-  Huguoiois. 
çon  Régent   du   Royaume  pendant 
fabfence  du  Roi  de  Pologne  ^  d'cxr* 
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1574.  ciiirc  du  Confdl  Jcs  Guifes,  &  de 
Leurs  dcf.  tenir  au  plutôt  rAlTcmbléc  des  Etats, 
*'         pour  remédier  aux  troubles  qui  d^fo- 
loient  la  France  depuis  longceips: 
ces  arrangemens  furent  pris  dans  une 
Affcmblée  folcmncUe  tenue  à  Mil- 
liaud  en  Rouergue ,  où  fc  trouvèrent 
les  Députés  des  Villes  confédérées  , 
c'cft  â-dirc,  de  celles  qui  étoicnt  fous 
la  puiflTancc  des  Huguenots  ,  &  de 
celles  dont  s'éroient  emparés  les  Mé- 
contcns.  On  reconnut  pour  Chef  de' 
cette  confédération  le  Prince  deCon- 
dé  ,  qui  de  fon  côté  fit  afTurer  les  Hu- 
guenots, qu'ils  trou V croient  dans  fa 
Î)erfonne  un  Protcdkear  auffi  zélé  que 
e  feu  Prince  fon  pcrel  avoir  été. 
'  Ces  nouveaux  mouvemens  furent 
accompagnés  de  voyes  de  fait  :  on 
I    renouvella  la  guerre  dans  les  Provin- 
Gucrres    ces.    Lc  Poitou  ,    le  Dauphii-^é  ,  le 
Pïoviacc$.   Vivarais ,  furent  le  théâtre  de  diverfes 
expéditions ,  qui  ne  firent  que  ruiner 
les  naturels  du  pays,  fans  procurer 
aucun    avantage    confidérablc     aux 
différens  Partis  qui  s'y  faifoicnt  la 
guerre. 

La  confufion  qui  regnoit  dans  les 
Provinces  ,  fc  fit  reffentir  dans  l^ 
Capitale^  Les  Partifans,quc  lesChefe 
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des  faâtons  avoienc  parmi  ie  peuple  >  1  5  7  4; 
perdkenc  tout  rcfped  pour  la  Reine  : 
lis  la  déchirèrent  par  des  fatyres  ou- 
trageantes &  par  quantité  de  Libelles 
diffamatoires.  Le  Duc  de  Guife  ne  fue 

{^as  plus  ménagé  ;  mais  cependant  ni 
'un  ni  l'autre  ne  s*étonnerent  de' tous 
ces  bruits ,  oarce  qu'il  n'y  avoit  alors 
i  Paris  perfonne  d'affez  confidérable 
pour  fe  mettre  à  la  tète  des  Tédi* 
tieux. 

La  Reine  ne  s'occupa  que  du  foÎA    LtRelni 
d'accélérer  le  retour  du  Roi  de  Polo-  ^f'^  "*;- 

^  .  A  clicr  la  cew 

gne  ;  Se  pour  raire  connoicre  au:t  à  Mont- 
Huguenots  combien  elle  s'inquiécoic  1 
peu  de  leurs  intrigues  y  de  leurs  me- 
naces ,  de  leurs  difcours  infultans , 
elle  fit  publiquement  trancher  la  tète 
à  Montgommeri ,  un  de  leurs  princî« 
paux  Chefs.  C'écoit  le  même  qui , 
quinze  ans  auparavant,  avoit  bleflfé  i 
mort  Henri  II  dans  un  tournoi.  Après 
avoir  échapé  au  maflacre  de  la  Saine 
Barthélcmi ,  il  s*étoit  retiré  en  An^- 
glecerre  ,  d  où  il  avoir  amené  des  fc- 
cours  confidéraWes  aux  Huguenots. 
Il  avoit  été  pris  en  défendant  Saint 
Lo  contre  l'armée  Royale  i  &  quoi- 
qu'on lui  eue  promis  qu'il  auroit  Ist 
vie  fauvé>  la  Reine  on  décida  aûcrc- 


9^74.  ttïçnî.  Les  fcrviccs  qail  avoit  tcnàv^^ 
aux  Huguenots  depuis  la  doMiicre 
paix  ,  furent  le  prétexte  donc  clic  Cet 
iervk  pour  pcrdi^e  £c  maibeoceas 
Seigneur*  , 

Les  Prptetfans  furent!  indignés  de 
cette  cxécucioû  >  nsais  il  n'en  furent 
|>as  fuTpris  î  rien  ne  pouvoit  les  éton- 
ner après  raffreufe  journée  de  la  Saint 
Bàrthélemi,.  Us  continuèrent  leuri^ 
menées  avec  toute  la  vivacité  po&' 
ble  >  èc  ferrèrent  plus  étroitement 
i^ue  jamais  les  nœuds  de  l'union  qu'ib 
^  avoicnt  cOntraâée  a;vec  ks  Catlioli» 
^ues  mccontcns* 
•       ,„-      Pendant  le  èoors  de  ces  mouve* 

Henri  lu  /*     -1  •« 

i»art  de  Po-  itictii,  otî  reçut  enfin  te  fiouvdfc  <fAt 

îwnî/^n  ^^*^^'  ^^^"  P"^  de  Pologne  ,  la  nuit 
France,  du  disç-hùit  au  dix-neuvième  de  Juin  y 
pt>ur  fe  rendre  en  France,  Sa  route 
fut  un  peu  longue ,  parce  qu'il  s'arrêta 
quelque  tcius  à  Vienne  •,  de -là,  il 
paflaà  Venifc  ,  ou  il  féjourna ,  &  iï 
fe  rendit  enfuke  à  Turin.  Ce  fut-li 
que  Montmorenci  -  DâmviHe  ,  fut 
préfenté  à  ce  Prince  par  le  Duc  de 
-Savoye ,  qui  entreprit  de  le  réconcî- 
ficr  avec  le  Monarque.  La  chofe  au- 
rais pu  réuffir  ,  fi  la  Reine- mcre  n'eût 
|as  été  in&rniée  de  bonnelituie  d» 
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▼oyagc  que  Damville  comptoit  faire  I  }  7  4J 
en  Piémont ,  foos  un  fauf  conduit  du 
Duc  de  Savoyc.  Mais  auÛi^côc  qu  elle 
en  fur  inftruite ,  elle  fit  partir  au  plu» 
▼îte  le  Duc  de  Guife ,  qui  fe  rendit  à 
Turin  avec  Villeroi  &  Pires ,  Secré- 
taires d'Etat  :  ils  prévinrent  &  forte-  ' 
flaent  le  Roi  contre  Damville ,  que  Sst 
Majeftc  ,  qAii  avoit  paru  d  abord  ea 
difpofition  de  fc  rendre  aux  inftancoS' 
du  Duc  &  de  la  DuchefTe  de  Savoye» 
fe.  tourna  entièrement  dtè  côté  dt& 
Guifes  y  &  peu  même  s'en  fallut ,  que 
Damville  ne  fût  arrêté.  Le  Duc  de 
Savoye  ,  qui  étoit  parent  de  ce  Sei- 
gneur ,  eut  foin  de  le  faire  évader» 
Se  lui  donna  une  bonncr  cfcorre  pour 
icnjettrc  en  lieu  de  sûreté,  ïlfc  retir» 
dans  fon  Gouvernement  de  Langue- 
doc 5  où  il  jura,  en  arrivant  de  ne  ja- 
ïnais  chercher  à  voir  le  Roi  qu'en 
peinture. 

Ce  Monarque  partît  de  Turin  peu 
«près ,  &  fut  accompagné  par  le  Duc 
oc  Savoye  jufqii'au  Pont  de  Bcauvoi- 
fin ,  qui  fcparc  le  Piémtmc  de  la  Fran»- 
te«  La  Reine  all^  au-dcvatit  de  Sa  Arrivée  d» 
Majefté  avec  le  Duc  d'Alcnçon ,  le  ^oi^  à 
Roi  de  Navarre  &  un  nombreux  cor*    ^^"* 
^g^  >  avec  Lequel  le  Roi  fit  foa  entrée: 
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y  5  7  4.  à  Lyon  ,  le  fixiéme  de  Septembre,    - 

Ce  fat  ià  que  ce  Prince*  commença 

à  faire  prefTcntir  ce  qu'on  devoit  at-* 

tendre  de  lai  dans  la  fuite.  Avant  de 

{parvenir  au  Trône,  tout  le  monde 
en  jugeoit  digne  j  &  ceux  même  qui 
avaient  des  raifons   pour  fouhaitcr 
qu'il  n'y  parvînt  jamais  ,  ne  rcdou* 
•toient  fon  avènement  à  la  Couronne, 
que  par  l'idée  qu'ils  avoient  de  trou- 
ver un  Maître  qui  fçauroit  comman- 
der &  fe  faire  obéiré 
'  Conduite      Mais  toutes  ces  grandes  idées  fe 
fon  frîivéc  diffipercnc  àibn  arrivée  à  Lyon.  On 
•aFMDce.  neretrouvoit  dans  ce  Prince  aucune 
.txace  de  ce  courage  mâle  &  guerrier^ 
dont  il  avoit  donné  tant  de  preuves 
dans  fa  première  jcuneflc  :    où  ne 
-voyôit  au  contraire  que  moUcflc ,  fai- 
néanrife  ^  à  peine  daignoit-il  fcraon* 
trer  à  fes  peuples  î  les  Grands  de  fon 
Royaume  avoient   même  beaucoup 
de  peine  à  lui  parler  \   fa  confiance 
intime  étoit  réfervée  pour  de  jeûnes 
Favoris,  qui  achevèrent  d énerver  ce 
qu'il  pouvoir  encore  avoir  de  fermeté 
(  dans  fon  ame.  En  hn  mot  >  ceux  qm 

Ta  voient  admiré  avant  fon  départ 
pour  la  Pologne»  le  cherchèrent  dans 
lui-même  >  îoJ^ftja'il  fur  de  retour,  j 


Duc  DE  Guis  E.         i35> 
é^  ils   ne   le   retrouvèrent  plus.        15  7  4$ 

La  Reine-mere  &  le  Duc  de  Guif^  ^ 
ne  furent  point  fâchés  de  le  voir  lat^« 

Î^iiir  dans  cette  nulheureufc  noncha^ 
ance  y  ils  profitèrent  de  ces  conjonc- 
tures ,  poijr  fe  rendre  de  plus  en  plu$ 
maîtres  des  affaires  \  Se  aqn  de  n'être 
pas  troublés  dans  leurs  projets,  ils 
f^rent  les  pretpiers  à  entretenir  le 
Monarque  dans  une  vie  inutile  &  vo- 
luptueuCc ,  qui  le  rendit  bientôt  le 
ipépris  de  la  Cour  ,  de  Tes  Sujets ,  S( 
àc  toute  l'Europe. 

Pendit  que  h  Cour  {ejournoit  k 
Lyon  ,  on  tint  un  grand  Confeil  fur 
la  façon  dont  on  répondroit  aux  Déi- 
putés  qu'on  attendoit  de  la  part  des 
Proteflans ,  &  des  Catholiques  qui 
s*ctoient  unis  d'intérêts  avec  eux.  Il 
s  agiflbjt  de  fçavoir  fi  l'on  pahcheroit 
vers  h  paix ,  pu  fi  l'on  ptendro^r  le 
parti  de  réduire  les  rebelles  par  k- 
force.  Il  y  eut  des  remontrances  très-  Le  Roî  ft 
vives  &  très-fages  fur  la  uéccflStc  qu'il  !^^*^;7^'*^ 

.,,.,.«»  ,  .        T-         a   taire   la 

y  avoit  d  incliner  vers  la  paix  ,  lur-. guerre  aux 
tout  dans  un  commencement  de  r,egne,  Huguenots, 
où  Ton  ^voit  befoin  de  3 appliquer  à. 
remettre  le  bon  ordre  dans  un  Etat, 
qui  depuis  quelques  années  fe  tro,uvoic 
d;f chijé^par  des  guerres  continuelles,    - 


ijo  Hekki  L 

il  1  7  4*  ^^^  remontrances  ne  furent  poînc 
doutées  -,  on  fe  détermina  pour  là 
guerre.  L'affaire  avoit  été  réfoluc  au- 

Îiaravant  par  la  Reine  &  par  les  Gui* 
es  'y  atnfi  on  ne  fe  donna  pas  même  la 
^peinc  de  prendre  les  avis  de  chacun 
ies  Cohfcillers,  Se  1  on  s'en  tint  â  ce 
<jtd  avoit  été  décidé  dans  k  fécret  du 
Cabinet  Les  ordres  furent  donnés  en 
ronféquencc ,  8c  Von  écrivit  aux  Gé* 
tïéraux  -des  différens  corps  d'armée , 
<fe  pouÇer  vivement  la  guerre  chacun, 
de  leur  coté. 

Le  Duc  de  Guîfe  jouiflToit  alors  du 
plus  grand  crédit.  Ce  Prince  &  le 
Cardinal  foh  oncle ,  étoient  les  deur 
principaux  mobiles  des  délibérations 
du  Confeil  fecret,  La  Reine  s'en  rap- 
portoit  à  eux  ,  parce  qu  elle  voyoit 

3ii*ils  s'intéreffoient  à  ratigmeritation 
e  fon  autorité.  Le  Roi  de  fon  cpté  • 
les  laiffoit  faire ,  parce  ou'il  n*aimoic 
point  l'application.  Livre  aux  femmes 
&  à  de  jeunes  favoris  ,  il  partageoit 
fon  tems  entre  la  galanterie  &  de  fri- 
voles occupations,  indignes ,  je  ne  dis 
pas  d'un  Monarque ,  mais  de  tout 
Tiomnie  qui  pcnfe*  Souvent  dans  le 
tems  que  les  Grands  de  fon  Royannie 
follicitoient  jone  audience  pôtxc  les 


Du^  »E  Gxjist:  i^t 
affaires  de  TEcac  j  ce  Prince  n^étok  1^74» 
point  viable  pour  eox  »  parce  qu'U 
ccoic  alors  enfertiK  avec  fes  Migoons  ; 
QQ  ]r  cjeooic  un  Confeil  féripu  fur 
rajuftement  dTane  fraifc ,  le  chois 
4'une  écoiFe  ^  la  découpure  d'un  habîc 
Se  autres  ridicules  amufemens ,  qui 
faifoienc  abfolumenc  tnéconnoître  le 
Héros  vainqueur  des  ProteAans  à  Jar- 
Jûac  &  à  Moncontouc» 

La  mort  de  la  PrincelTe  de  Coodc  ; 
donc  on  reçue  la  nouvelle  à  Lyoa 
dans  le  tems  que  la  Cour  y  écoit  en- 
jcore ,  fit  une  terrible  diverfion  aux 
fingulicts  plaiiîts  auxquels  le^R.oi  s  a- 
bandonnoit.  Il  fe  livra  à  la  douleur  U  - 
plus  anjerc ,  &  tomba  daps  des  ex- 
^is(a)  dont  il  ne  put  s^eœpêcher  de 
rougir  ,  lorfqu'U  fut  un  peu  rcy.crAU  i 
lui.  Le  Duc  de  Guifc  >  qui  comoïc  j'ai  . 
dit ,  favorifoit  la  paflîo  n  dr  ce  Princc,r 
fut  d'autant  pltis  taché  de  ce  faal  évé- 

(  a  )  It  piS^*  prh  de  trcîs  jours  piHs  hiAre  ni 
tnanger  ;  ^  ^uand  on  l'eut  obligé  de  vivre  , 
Aon  péts  en  le  confoUnt ,  mais  en  feignmH 
^*fiu^inenteffA  douleur^  il  fia  emvrt  quelque 
Ums  qu'il  ne  vouloit  voir  que  des  objets  lugu^ 
^^s  »  des  lieux  fombf'es ,  des  vif  âges  iriftes  ^ 
prtmt  même  fur  fiS  aiguillettes  ^  uuxru^ 
hêns  de  fes  fouliers  de  petites  titss  di  nwrt^ 


IJl  H  E  KH  I    I. 

1-5  7- 4*  ^^^^^'^J^»  qu'il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  le  faire  tomber  bien- 
tât  de  cette  haute  faveur  dont  il 
jouiflbit  au  moyen  de  cette  intrigue  ? 
mais  le  befoin  qu  on  avoir  de  Tes  fer«o 
vices  dans  le  cafaos  affreux  où  fe  rrou*- 
voient  les  affaires  de  TErar ,  ne  chan- 
gea rien  dans  fa  fituation. 
La  Cour      LaCour  partit  de  Lyon  le  feiziéme 

AWMon/  ^^  Novembre,  &  fe  rendit  à  Avignon. 
Ce  fut  la  Reine  qui  décida  ce  voyage, 
afin  de  voir  fi  en  «'approchant  da 
Languedoc ,  on  ne  pourroit  pas  y  ex« 
eiter  quelques  mouvemens  contre  le 
Maréchal  de  Damville ,  qui  s'y  croit 
cantonné  i  ou  du  moins  l'engager, 
dans  quelque  ^négociation  ,  qui  le 
détachât  du*  parti  qu'il  avoir  em- 
braffé. 

Ce  fut  là  que  le  Roi ,  loin  de  s'oc- 
cuper du  trifte  état  où  fe  trouvoit  une 
des  plus  grandes  Provinces  de  foa 
Royaume  ,  dont  les  peuples  écoient 
en  armes  contre  lui ,  parut  au  cotir 
iraire  prendre  toutes  If  s  jncfurps  poffi- 
bles ,  pour  faire  méprifer  de  plus  en. 
plus  la  majeflé  du  Trône.  Pendant 
ipn  féjour  à  Lyon  il  s'écoit  caché  à  fc& 
peuples ,  pour  s'g.bandonncr  aux  plai- 
firs  ^  à  l'inutilité  j  dès  qu'il  rut  à . 

Avignon  , 


\ 


if^vignon ,  il  fc  donna  en  fpc£taclc  >  i  5  7  4ï 
mais  ce  fut  pour  fe  livrer  à  une  dévo- 
tion iridécenre,  qull  prétendit  faire 
Tcrvit  de  palliatif  à  (es  débauches. 

Il  y  avoir  dèflors  â  Avignon  des 
Çonfrairics  de  Gens  ,  qui  trouvant 
peut-être  plus  commode,  de  paroîtrs 
pcnitcns  que  de  l'être  en  effet,  fc 
niontroient  en  public  fous  un  dégui'- 
fement  aâfez  bifatre  :  leur  habillement 
ctoit  une  cfpéce  de  fac  ,  qui  les  cou- 
vroit  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds. 
Il  y  avoir  deux  ouvertures  à  rendroic 
des  yeux  9  afin  quç  le  Pénitent  pût  fc 
'conduire.  Chacun  d'eux  avpit  uti 
fouet  à  .  fa  ceinture  ,  &  lorfqu -ils 
alloient  en  proceiÇoti ,  ils  fe  foUet- 
coient  de  tctns  en  tems  le  long  des 
4:ues.  Ces  Confîraicies  fub/iftent  en- 
core aujourd'ht^i  ;  on  les  aniême  au- 
Xorifées ,  après  en  avoir  retranché , 
autanr^ue  l'on  a  pu ,  ce  qui  reffentoic 
-un  peu  trop  la  fuperftition.  On  voit 
de  ces  Pénitens  dans  pjufieurs  Villes 
du  Royaume  >  &  Ion  prétend  qu'ils 
y  font  de  quelque  utilité  :  il  y  en  a  de 
différemes  efpéces,  que  l'on  diftin^u^ 
par  la  couleur  du  fac  dont  ils  font 
xe vêtus  :  ainfi  l'on  voit  des  Pénitens 
blancs ,  des  bieus  ,  des  noirs ,  &c. 
Tome  XV IL  I 


t$4  Henri  !• 

i  5  7  4*  ^^"^  faabUlcoienc  eft  h  même  qn^ 

çcloi  qu'ils  avoicnc  au  commence^ 

ment  de  leur  inftitiiâon.  A  l'égard  du 

'  fouer ,  ils  en  porcenc  cou)oars;^  mai^ 

cet  inflrumentde  pénitence ,  ne  fcrc 

plus  que  de  parure. 

Le.Roi  fe      Le  Roî  ayant  vu  pa(&r  une  de  çci 

corfr'irii*  Proccffions ,  fut  fi  enchanté  de  ce 

des  Péni.  fpcébclc ,  qu'il'VQiilttt  aufi^-tôc  s'cn- 

***'•         rôlcr  au  nombre  des  Afteurs  ;  à  fon 

exemple ,  les  Seigneurs  de  la  Cour  ^ 

&  fiirtout  les  libertins,  fe  firent iine 

partie  de  plaifir  d'être  de  cette  maf- 

carade.  Le  Cardinal  do  Lorraine  luit 

naèmc  ,  que  fon  caraûcre  ,  fon  âge, 

fes  lumières»  (car  il  en  avoit  beaucoup) 

auroient  dû  edeajger  à  employer  fon 

crédit  pour  détourner  le  Roi  d*une 

démarche  fi  peu  digne  de  Sa  Majcfté» 

fui  vit  le  torrent' comme  les  autres. 

On  vit  donc  ce  Prélat  Courtifan , 
marcher  à  la  têce  de  cette  finguliere 
Proccffion ,  nuds  pics ,  tète  décoùver- 
te  y  le  Crucifix  à  la  main ,  fuivi  du 
Roi  ,  du  Duc  d'Alençon ,  du  Roi  de 
Navarrç  (  que  certc  cérémonie  n'amu- 
foit  pas  beaucoup  )  du  Duc  de  Guife 
&  des  Favoris.  C5n  étoit  alorsà  la  fia 
de  Décembre,  le  froid  fe  #t  (cnrîr  • 
Iç  Cardinal  entr  aatres  fe  trouy;i  (4 


Duc  BB  G^isi;        t9f 

încommodé ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  i  ^  y  j(i 
recirer.  La  fièvre  s'écaac  bientôt  join-    ^0,^  ^i^ 
te  à  un  violent  mal  de  tète,  dont  il  card.  de 
s'ctoit  fcnti  attaqué  pendant  la  Pro-  '-®'""^**- 
ceflion  yil  fut  emporté  en  peu  de  jours. 
Il'mouruc  le  x6^  de  Décembre  à  djaq  . 
^heures  du  matin. 

Quelque  rems  avant  fa  mort,  le 
^oi  l'étant  venu  voir ,  ce  Prélat  parla 
à.  Sa  Majefté  en  faveur  de  fes  deux 
4ÎCVCUX  Guife  &  Mayenne.  Jelaifje  njccam* 

Jeux  NtV€HX  y  dît-il  au  Roi  ,  qui  r^ont  mande  fes 

-&  nt  ftu^vtnt  mfolr  d'antre  imention ,  ^^^  ** 
fiè  celle  que  mm^frcreitwr  reccmman* 
■aa  en  mourant,  &  les  défavûue ,  s^ils  om 
Vautre  penfée  ,•  Je  fuppUe  Fotrt  Majefté 
de  les  tenir  pour  fes  bons  femiteurs  ^  tant 
qu'ils  ^Ufnerontjhnfervict, 

Je  n'ai  jamais  douté  de  votofe  affeSion^ 
répondit  le  Roi ,  tmn  Etat  vous  regret*^ 
fera*  J'avcis  befiin  de  votre  ajfifianc€ 
tn  ms  affaires  ;  &fi  Dieu  ^tms  appelle, 
fnon  fervice  en  pjtdra.  Pour  vos  iVtf- 
veux  ,je  Us  aime  comme  nus  parens ,  & 
ferai  pour  eux ,  n*en  doute%  nullement. 

Ce  Cardinal  ne  fut  guercs  regretté  Ï'C  Cardî- 

que  par  fa  famille  x&fnrtout  par  le  regrcctçf*^ 
Duc  de  Guifc ,  qui  en  étoit  tendre- 
nient  aimé,  &  qui  d'ailleurs  fentoii 
l)ien  qu'il  auroit  eu  encote  befoin  de 


t  j  7  4.  Ces  confcils ,  pour  guider  Ces  pas  dans 
ia  route  que  Ion  ambition  lui  faifoin 
fuivrCé  A  l'égard  de  la  Reine  y  cette 
mort  lui  fut  peu  fenfible  ,  le  Cardinal 
lui  étoit  à  charge  depuis  quelque 
fcms ,  &  elle  fut  bien  aiifede  s'en  voit 
débairalTée.  Il  en  fut  de  mènie  de  la 
plupart  des  Catholiques  ,  &  furtôiu 
des  Eccléfiaftiquçs ,  dont  il  s'étoic  at- 
tiré la  haine  ,  en  confeillant  au  Roi 
d'aliéner  le  patrimoine  de  TEglife 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre, 
Se  de  donner  aux  Officier$despen? 
fions  fur  les  Bénéfices.Ce  point,  u  dé- 
licat à  coucher  ,  fit  plus  de  tort  a  fa 
réputation ,  que  les  vices  réels  qu'on 
pouvoir  lui  reprocher  ,  &  Ton  difoit 
hautement,  que  l'Amiral  de  Coligni , 
tout  ennemi  déclaré  qu'il  étoit  de 
rjEglife  ,  ne  lui  avoit  pas  tant  fait  de 
mal ,  que  le  Cardinal  qui  en  étoit  le 
Proteéicur. 

I^e  Roi ,  qui  n'ainîbit  point  à  s'ap- 
pliquer ,  commençoit  auffi  à   s'en* 
^  nuy  cr  des  afliduités  de  ce  Prélat ,  qui 

s'étoit  à  la  i5n  rendu  très-importun , . 
par  les  mouvcmens  contiijuels  qu'il 
ic  donnoit ,  foit  pour  labaiffènïfcnt 
ides  Huguenots  ,  foit  pour  rélévatîon 
^çfafaraillc,  Il  cft  vrai  nMnmoins 


f)UC  DE   Gui  SE.  l^i 

guc  dans  les  circonftance^  aftoclles ,  f  5  7  V 
Sa  Majefté  avoit  toujours  afFcftc  de 
iiii  témoignée  beaucoup  de  cpnfiancp, 
auili-bien  qu'au  Duc  de  Guife  Ton 
iieveu  \  parce  que  la  jonâion  des  Mé- 
tontens  aux  Huguenots,  rendoit  alorâ 
ce  Parti  extrêmement  formidable. 

Les  iSnguiieres  occupations  de  ce  Le  Aoi 
JMonarquc  ;  pendant  fon  fcjour  à^*p"«  * 
Avignon  ,  afFoiblirent  çonfîdérable^ 
ment  Ton  autorité  ,  &  il  dut  s  apper- 
ceyoïr  alors  du  mépris  quon  avoïc 
inême  pour  fa  perfonne  ',  car  tandis 
qu'il  s'amufoit  à  faire  des  ProceÀîons  , 
î>amville  affiégca  &  pris  Saint  Gilles  j 
îon  artillerie  le  fit  entendre  jufqu^à 
Avignon  :  il  pouflTa  plus  loin  ks  con- 
l:juètes ,  &  après  s'être  emparé  d'AÎ- 
gues-mortes ,  il  menaçoit  de  pafler  le 
Rhône  ,  &  de  s'approcher  de  la 
Cour. 

Le  Roi  indigné  j  partit  auflî^tôt 
pour  reprendre  le  chemin  de  Lyon. 
Il  eut  fur  cette  route  de  nouveaux 
fujets  de  chagrin ,  lorfqu^en  paiïanc 
près  de  Livron  ,  qu'il  faifoit  alors^ 
affiéger  par  le  Maréchal  de  Bellegarde, 
il.  S*arrêra  dans  le  Camp  ou  étoienc  CePrînce 
l^s;trolioes.  S'étam  approché  de  hf^^;^^!^ 
Place ,  il  eut  la  naortificationde  s'en-  Livron, 

liij 


ïi)i  fîEinifî  t. 

1574.  tendre  infultcr  perfonnclîemcrtt*  par 
les  Affiégés  5  leurs  Officiers  ne  fc  mér- 
toîent  pas  même  en  deTOir  d'arrêter 
ces  infoïcnces  :  ort  ne  retronvoit  plas 
dans  CCS  peuples  aacune  trace  de'cct 
amour  refpcftqeux  que  la  Nation  a 
pour  fes  Princes.  La  nouvelle  union' 
àcs  Mécontens  avec  les  Huguenots  ,• 
avoir  ulcéré  tons  les  efprits  r  il  (cm- 
bloir  que  les  Catholiques  euffcnt  gâ- 
té lesfroteftans  :  on  voyoit  tous  Ics' 
fonts  ces  nouveaux  Confédérés ,  per- 
dant tout  rcfpcâr  pour  fc  Souverain , 
fe  porter  à  des  eicès  j^  dont  les  moin* 
dtes  auroien t  été  fëvcrement  punis  du? 
terhs  que  îe  Prince  dcCondé  Se  TA- 
miraî  croient  I  la  tête  des  troupes. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  hon-' 
tetix  dans  la  déniarche  que  le  Rot 
vcnoit  de  faire  ,  c'eft  qu'il  ne  put  fe^ 
venger  de  l'infolence  des  Amégési 
au  contraire ,  il  fit  léger  le  fîége ,  lous^^ 
prétexte  qu'il  avoit  befoin  de  fes 
troupes  pour  les  envoyer  à  Reiras ,  où 
il  alloit  fc  faire  facrcr,^w/i,  ditMe- 
zerai  à  cer  occafion  ,  comrm  il  chofà 
dès  ttntrée  de  fin  Royaume ,  &  donna 
un Ji rude  choc  afin  autorité  ,  que  iou^ 
jours  depuis  elk  fut  chancelante  &  d&r 
bile. 


fiuè  DE  GÙÏSÉ/  10^ 

te  Roi  s'étant  rcpofé  quelque  tems  i  $7  Ç 
k  Lyon  ,  en  partie  avec  toute  fa  Cour     Le  Roi 
&  fe  rendit  à  Reims ,  où  la  folenanité  %^^^^   * 
de  Ton  Sacre  écoit  indiquée  pour  le 
rreiziclne  de  Février^  Il  y  tut  dans   '. 
cet  intervalle  qucloues  motrvcmcns 
aflez  vifs  au  fujet  ae  la  préfcance  , 
pour  le  iour  de  la  cél'cmonic.  Louis 
de  Bouroon ,  Duc  de  MontpcnKîer  ,    Dîfptiw 
brctendoîc,  en  qualité  de  Prince  du  ^"":f,'«^^'- 

{,  i       1  ^  •      r       i      r^         j      <!c  Mont- 

Sang  ,  prendre  le  pas  lar  le  Duc  de  pcnficr  £^ 

Gaife,  par  Fcduel  il  avoir  dépendant  ^  ^%  ?"<= 

déjd  cte  précède  au  Sacre  de  Charles  au  fujct  de 

iX ,  fuivant  l'ancien  ûfagc  du  Royau-  i*  piéfc«n- 

^  .    •     #    I    .    t  .^1,        .  '  .    /  ce  au  Sacre 

Ine  5  qui  régloit  le  rang  par  1  antiquité  d«  Roi. 
des  Pairie^ ,  fans  avoir  égard  â  la  naii- 
{knce  )  ruais  le  Duc  de  Monipenfiec 
téfotar  cette  fois-ci  de|>reDdre  le  pas , 
&  de  le  confefvcr  comme  étant  un 
honneur  dû  à  fe  Maifon^  Le  Duc  de 
Guife  fît  grand  bruit  au  fujet  des  prci» 
tentions  de  Montpenfier,  &  il  eut  la 
iiardieffe  de  dire ,  que  (\  ce  Prince  en- 
treprenoit  d*exécutct  fon  deflein  ,  il 
lui  païTeroit  fon  épée  au  travers  du 
corps,  au  pied  ihcme  de  TAutcL 

Le  Roi ,  qui  donnoit  de  }our  eu 
Jour  de  nouvelles  marques  de  timidité 
&  de  foibleffe,  fc  laiffa  effrayer  par 
U%  menaces  du  Duc  de  Guife  ^  Se 

liiij 
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^  î^  5*  fç«chantqueMontpcnficr.n'étoîcqp*ilf 
deux  lieues  de  Reims ,  &  qu'il  alloic 
arriver  incefTamraetic  y  il  lui  envoya 
au  plutôt  un  Exprès ,  pour  lui  ordon- 
ner de  ne  pas  avanccf  plus-près. 
^Q  î^"^       La  vanité  &  l'ambition  du  Duc  do 
rapreféan-  Guîfc ,  durcnt  êtFc  bien  fàtisfaitcs- 
ccauSacrc,  J^ns  les  événemens'  qui  fe  paflerenc 
le  jour  du  Sacre  &  les  fui  vans.  Après 
Tavoi^:  emporté  fut   un  Prince  do; 
Sang ,  au  fujet  ae  la  préféancc  ,  it 
eut  enfuire  Tavantage  de  voir  fa  Mai- 
fon  unie  plus  étroitentetit  que  jamais 
te  Roi   avec  la  Maifon  Royale ,  par  le  mariai 
iTolSr-  de  S^  ^^^  ^^  ^^^  eontradâ  deux  jours 
i-orraine.    après  avec  Louifc  de  Lorraine  »  fille 
ainée  du  Comte  de  Vaudemont.  Cette 
aHiance  qui  mçttoit  ks'Guifes  fi  près 
du  Trône ,  leur  fit  bientôt  oublier. b 
pferte  quHls  venoient^e  faire  parla? 
n;iort  du  Cardinal  de  Lorraine. 

Toutes  ces  cérémonies  furent  exé- 
cutées avec  toute  la  magnificence  & 
le  faite  le  plus  recherchés  ;  mais  M. 
•  de  Thoa  pbferve  en  même  tems ,  que 

Ton  fut  très-fcandariré  du  peu  de  dé^ 
cence  que  Ion  obferva  dans  ce  qui 
çoncernoit  lamajefté  de  la  Religion; 
Ç>n  ne  put  dire  la  MeflTc  ces  joUrs-là 
que  vers  le  fqir  ;  ce  n  eft  pas  que  k 


Duc  DE  GuisE.^  aoi 
Uoî  eût  été  occupé  à  des  affaires  bien  ï  J  7  J* 
iaipor  tantes  -,  il  a  voit  palfé  la  journée 
à  arranger  des  pierreries,  à  ajuftet 
/es  habillemens  ,  &  à  raifonner  fur 
Jes  parures  de  fa  nouvelle  époufe. 
Voilà  ce  qui  fut  caufc  que  le  Prince 
n'eut  ^ucun  égard  pour  les  ufages  ref» 
pedables  de  l'Eglile ,  tandis  que  d'uçi 
autre  côté  ,  il  affe&oit  une  dévotioa 
ridicule  &  fujîerftitieufe.  M.deThou, 
qui  étoit  préfent  à  la  cérémonie  du 
Sacre ,-  remarqua  auffi  que  le  Te  Deum 
n'y  fur  point  chanté  ,  comme  c'eft  la 
cbutume.  Cet  oubli ,  ajoute-t'il  >  pa- 
rut d'un  mauvais  augure  ,  &  il  fem- 
fcloit  annoncer  que  la  joye  que  ce 
Sacre  occafionnoit  dans  l*Etat ,  ne 
feroit  pas  de  longue  durée. 

A  regard  desfêtes  &  des  réjoiiiflân- 
ces  ,  rien  n'y  fut  oublié  :  le  Roi ,  les    - 
Princes  ,  tous  les  Cburtifans  fe  livrè- 
rent aux  plaifirs  5  comme  fi  tout  eût 
été  bien  tranquille  dans  TEtat.  On   indoirnce 
reçut  cependant  alors  différentes  nou-^  ills^a^flaiîes 
veîles,  qui  parpiflToicnt  mériter  quel-  «tci^Eat.- 
que  attention  :  il  y  eut  cntr'autres  des 
mouvemens  fcditieux  à  Metz ,  qui  ne 
tendoient  à  rien  moins  qu'à  mettre 
toute  la  Ville  en  combuftion;  Ces 
menaces  de  révolte  furent  regardées 

lY 
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t  J  7  5.  avec  beaucoup  dïndifFércncMc  Pre- 
mier Préfident,  qui  écoit  aâ:uelletnent 
à  Reims  ,  fut  fi  fcândalifé  de  l'indo- 
lence de  la  Cour  ,  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  faire  de  vives  remontran- 
ces ;  mais  tout  ce  qu'il  put  dire  ,  ne 
fervit  qu'à  lui  donner  une  cfpécc  de 
ridicule  :  on  le  regarda  ,  (clon  Tcx- 
preffion*de  M.  de  Thou  ,  comme  un 
homme  du  vieux  tems,  qui  ne  fçavoic 

fras  fufpendrc  le  foin  des  affaires  pour 
e  livrer  au  plaifir  :  on  continua  donc 
de  donner  des  fêtes  extrêmement  rui- 
ncufes  >  après  lefquelles  le  Roi  fit  dés 
pèlerinages  de  dévotion  ,  tant  à  S- 
Marconi ,  que  dans  les  aurres  endroits^ 
confacrcs  par  la  piété  de  fes  Prédé-- 
ceflèurs  :  il  fe  rendit  enfuitc  à  Paris , 
pour  y  fairç  de  nouvelles  dépcnfes ,. 
à  l'occafîon  de  fon  entrée  dans  cette 
Ville. 
le  Roi       Le  goût  que  ce  Prince  avoit  pour 
^Jc  la     ïc  fafte  ,  le  luxe ,  l'inutilité  ,  lui  inf- 
pais.         pira  le  dedein  de  faire  la  paix  >  mais^ 
,  il  s'y  prenoit  trop  tard  ,  pcmr  qu'if 
fut  poffible  de  la  conclure  d  une  faqon 
honorable  &  avantageufe. 

^11  fe  repentit  (ans  doute  alors  de 
n^avoir  pasfuivi  les  fages  confetls  que 
ki  avoient  donner  les  Pui&nces  >  fur 


î>xjt  1M  GùisE.        loj* 
les  terres  dêfqucUes  il  avoir  fcjourné  157$% 
ta  revenant  de  Pologne.  L*Empcreur> 
les  Vénitiens  ,  &  pluficiirs  tnème  des^ 
principalcsTêtes  de  fon  Confcil,  lui 
avoicnr  propofé  de  commencer  (bti 
règne  par  un  Edit  de  Paciâcation  > 
capable  de  faire  mettre  bas  les  arme» 
aux  différens  Partis  de  fon  Royaume. 
Xe  Prince  avoir  encore  en  France  une 
fi  grande  réputation ,  qu'il  auroit  pu 
facilement  le  concilier  les  efprits.  Les 
Huguenots  auroicnt  eu  à  la  vérité  an 
peu  de  peine  à  fc  foumettre  ^  le  fou- 
yenir  de  la  Saint  Barihélcmi  leur^avoic 
infpiré  beaucoup  de  Haine  contre  ce 
Monarque  v  mais  en  même  rems ,  ite 
redoutoicnt  fa  bravoure  Se  fon  intré- 
pidité ,  &c  ils  aûroient  pu  faire  pat 
crainre,  ce  que  TanKmr  de  kur  devoir 
naurôit  petm-ccre  pas  été  capable  dé 
leur  infpirerr 

Mais  ce  Prince  ayant  malhcureufe- 
ment  débnté  par  fe  rendre  méprifable 
à  fes  peuples ,  les  Méconrcns  &  les 
Huguenots  Ce  montrereiK  extrême- 
ment  difficiles ,  lorfqu'on  en  vmx  k 
des  négociations.  On  eut  même  con- 
tinuellement les  armes  à  la  main  j  & 
dans  le  tems  que  Ton  difcutoit  de 
part  9c  d'auttclcs  différentes  propofî- 
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«f  5  7  S  •  tions  qu'on  mctroic  :  en  avant  pont 
^       accélérer  la  paix  ,  on  continuoit  k 
guerre  à  toute  rigueur. 
.    Le  RqI  regardoit  ces  mouvemens 
avec  la  plus  grande  froideur.  Ce  Prin- 
ce efféminé  trouvoif  alors  les  armes 
trop  pcfantes ,  il  avoic  abfolument 
publié  les  beaux  jours  de  fa  gloire  ; 
&  s'il  chercha  à  k  venger  de  (çs  ennc-* 
mis ,  ou  de  ceux  qui  lui  étoient  fiif^ 
pcâs  »  ce  ne  fut  qu'en  employant  les 
.voyes  les  plus  odieufes^ 
Xe  Roi  -   C'eft  ainfi  que  ce  Monarque,  fur  le 
fAkedcfon  ^^"PÇ^"  que  le  Duc  d'Alençon  foa 
frère  &  Hu  ftcre  avoit  deffein  d attentera  fa  vie, 

morenci.    il  s'adreflà  pour  cette  expédition  au 

Roi  de  Navarre ,  comptant  que  l*idée 

de  fe  voir  par  ce  moyen  rapproché 

-     immédiatement  du  Trôae  ,  Tengagc- 

,   roit  à  commettre  iin  aflaflînat.  Le  Roi 

de  Navarre  reçut  cette  proppfîcion 

•    avec  horreur ,  &  refufa  abfolument 

de  fe  prêter  à  une  telle  infamie. 

Peu  après ,  il  chargea  Souvré  de 
faire  étrangler  le  Maréehal  de  Mont- 
morcnci ,  qui  étoit  toujours  détenu  â 
la  Baftille  ,  &  il  lui  promit  pour  ré- 
compenfe  la  Capitainerie  de  Vincen- 
nes.  Souvré  accepta  Jia  çommifiian» 


6uc  DE  GursE.  i6^ 
IBaî-s  ce  ne  fut  que  .pour  eropcchcrr  i  j-  7  j[> 
.qu'elle  ne  fût  donnée  à  un  autre ,  qui 
lauroit  peut-êcrc  exécutée  trop  fidc- 
Icmcnc  ^  pour  lui ,  il  fçut apporter  tant 
de  délais ,  qu'enfin  le  Roi  revint  à  Ini, 
.Se  eut  quelque  hontc.de  ces  fiuieftci 
projets  qui  lui  avoient  été  fuggérés 
j)ar  Ces  Mignons* 

Au  rcfte ,  ce  Monarque  n'en  de- 
vint pas  plus  attentif  pour  Ics'  propres 
affaires  ;  de  forte  que  tout  fe  gouvep- 
jiant  dans  le  ^.oyauuie  par  le  minif- 
téire  d'indignes  Favoris  ,  la  Cour  fe 
ttouvok  continuellement  agitée  par 
de  nouvel Ics^itrigues.  La  Reine  de 
fon  côté ,  avoir  affez  d'occupation 
'  pour  fe  foutenir  en  autorité  au  milieu 
ce  tous  CCS  mouvemens.  Elle  n'aimoit 
aucune  de  ces  faâdons  ,  mais  elle  pa* 
roidbit  s'hacher  à  chacune  d'elles  ^ 
pour  tâcher  de  contrebalancer  leur 
crédit  les  unes  par  les  autres^ 

Le  Duc  de  Guife  lui  donnoit  alors  intrigi»*^ 
quelque  inquiétude.  Il  faifoit  aflldu-  ^^^^^"^  ^^ 
ment  fa  cour  à  la  jeune  Reine  ,  dont 
il  avoit  l'honneur  d'être  parent  ;  & 
fon  deflein  étoit  de  tacher  qu'elle  fe 
rendît  Maîtreflc  des  affaires ,  comp- 
tant par  ce  moyen  fe  mettre  bientôt 
au-dcflîis  Se  dis  Favoris  &  de  la; 
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.   te  Duc 

<îe  Guiie  eft 
co;naiaf»dé 
|>oui  «nipé^ 
cher    les 
Allemans 
d'cnirer 
dans    le 
Royaume. 
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argent.  Il  avoic  épuifé  îettéCov.dc 
l'épargne ,  pour  enrichir  Tes  Favoris, 
&  il  étoit  diflSciie  de  remédier  à  ee 
défurdrc  ,  aufiî  promptemenc  que  fc 
tctnè  l'exigeoic. 

Cependant  on  trouva  moyen  de 
former  un  corps  de  troupes  ,  en  rap- 
peilant  celles  qui  écoient  en  quarriet 
dans  différentes  Provinces >  &  Ion  en 
donna  le  commandement  au  E)uc  de 
Guife,  Indépendamment  de  Hdéc 
qu'on  avoit'de  fa  bravoure  &  de  fon 
expérience^  plufieurs  autres  raifons 
déterminèrent  unanimement  le  Con- 
feil  à  jccter  les  yeux  fur  ce  Prince, 
pour  lui  confier  la  défcnfc  des  fron- 
tières. C  croit  par  la  Champagne  que 
les  troupes  Allemandes  devoiem  faire 
leur  encrée  dans  le  Royaume  :  or  le 
.l>uc  de  Guifc  éra»t  Gouverneur  delà 
Province  >  il  étoit  naturel  qu'on  le 
choisît  pour  commander  les  troupéç 
qu'on  y  envoyoit  -,  d'ailleurs  ,  c'étoit 
pour  ainfi  dire  fa  propre  caufe  qu'il 
dcfendoir.  Egalement  haï  des  Mé- 
contens  &  des  Huguenots ,  iï  fem- 
bloit  que  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vou- 
loit  en  particulier  ;  &  le  Duc  d'Alcn- 
çon  lui-même  nVvoit  pas  été  fi-tôc 
éloigné  de  la  Cour ,  <ju*il  s'étoit  de- 


Duc  DE  Gui-sE.  >à9 
felaré  rehnemi  du  Duc  de  Guifc  &c  des  ï  5  7  S-i 
Princes  de  fa  Maifon,  On  ne  pouvoit  ' 
donc  remettre  le  commandement  des 
troupes  dans  de  meilleures  mains,  &. 
Ton  étoit  bien  sûr  qu'il  n'épargneroit 
rien  pour  empêcher  les  Etrangers" 
d'entrer  dans  le  Royaume. 

,  Lf  Duc  de  Gui'fe  fe  préparia  auflî-» 
tôt  à  partir.  Il  demanda  pour  fcs  Lieu- 
tenans  Strozzi  &  Biron  ,  deux  Capi- 
taines dont  il  connoiiToit  la  valeur  ^ 
Se  il  promit  aii  Roi  qu'avec  ces  deux 
Seigneurs  &  les  troupes  qu'il  avoir  , 
il  ne  tarderoit  pas  à  lui  donner  des  ' 
nouvelles  de  la  façon  dont  il  comp^' 
toit  recevoir  les  troupes  Allemand 
des. 

'  Pendant  qu'on  /e  préparoit  â  h  ^^  itrfht- 
giterre,  la  Reine- merc,  félon  fon  ^^[fa'T 
ufage ,  entreprit  de  négocier  un  ac-  négocier 
commodément.  Son  premier  loin  tut  mo.iement 
de  travailler  à  réconcilier  le  Roi  avec  «yccUDuc 
le  Prince  fon  frère  :  pour  cet  effet ,       ^^^^ 
elle  téfolut  d'aller  trouver  elle-même 
le  Duc  d'Alençon  -,  &  afin  d'affcirer 
le  fuccès  de  fa  négociation ,  elle  fît 
fortir  de  la  BaftîUe  les  Maréchaux  de 
Montmorenci    &    de    Cofle  ,    qui 
ctoient  intimes  du  Prince ,  &  dont  il 
avoit  demandé  l'élargiffcment  daas  Içf 
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j<  j  7  5  •  Manifeftc  qu'il  avoît  publié  auflî-tôt 

après  fon  évafîon*.  La  Reine  fcs  mena: 

avec  cite  en  Tottraine,  oit  le  Dac 

d'Alcnçon  faifoit  aftucllcment  fa  ré- 

^fidencc. 

^  D\m  autre  coté ,  Montmorencî- 

Thorc ,  frère  du  Maréchal ,  qui  étoit 

fôrri  de  la  Cour ,  il  y  avoir  déjt  du 

itms ,  étoit  alofs  en  Allemagne  au- 

Montmo-  près  du  Pritice  de  Condé.  Dèîr  qu'il 

rfamcne"  fut  informe  dc  la  retraite  du  Duc 

dcsfccours  d'Alcnçoii ,  il  prefTa  le  départ  des 

^Ai^çon.  ^^oufc^  Allemandes   qu'on  y  avoit 

*  raflc/ntlées-,  &  eh  attendant  que  route 

Tarmée  pût  fe  tnetrre  enroardrcj! 

engagea  le  Ptince  de  Cofndé  à  envoyer 

toujours  d'avance  quelques  feconrs  y 

dont  il  offrit  d'être  Itii-mêmc  le  Con- 

'  diideur. 

Le  Prince  de  Cort^é  lùî  ayant  for- 
mé un  détachement  de  deux  mille 
Réitrcs,  de  cinq  cens  Arquebuficrs 
François  &  dc  cent  Gehs-d'armes  y 
Thoré  fe  mît  en  marche.  lî  pafla  le 
ïlhîn ,  traverfa  la  frontière  de  Lor- 
raine ,  entra  en  Champagne  par  Lan- 
grès ,  &  s'avança  jufqu'I  Attignt  fût 
la  rivière  d' Aifne.  Il  fit  fut  cette  rome 
différentes  levées ,  qui  augmentèrent 
Àû  i^eaucoup  fon  dctac^mcfît  ^  mab 


Duc  DÉ  Guise.  iii 
éomme  il  n'érôit  pas  bien  muni  d'ar-  l  5  7  5S} 
gént ,  il  y  eut  à  ce  fujcc  de  la  part  des 
Rcitrc«  quelques-  mutineries  qu'il 
fallut  appaifer  -,  il  y  perdit  plufîcurs  . 
jours ,  qui  retardèrent  fa  marche  5  & 
par  ce  moyen ,  le  Duc  deGuife  eut  le 
temsde  prendre  fcsmcfiireypour  luf 
couper  lé' chemin. 

La  rencontre  fe  fit  auprès  de  Cfeî* 
teau-Thictri ,  où  fe  Doc  de  Guife  en- 
Tclopa  Thoré ,  de  façoi^  qu'il  feUoit 
jfecceffaircmeht  ou  fc  rendre ,  ou  ert 
Venir  aux  mains.  Thoré  prit  ce  der- 
nier parti  5  mais  ce  fut  fans  efp'crancc 
d'aucun  fuccès  :  outre  qu'il  étoit  de 
beaucoup  j^s  foible  que  fon  ennemi^T 
fcs  AlIemJi  avoicnt  recommencé  k 
fe  mutiner ,  d!e  forte  cpi'il  y  avoir  tout 
à  appréhender  de  leur  part. 

L'adtion  commença  par  quelques     KOdoti 
éfcar mouches  ,  qui  ne  procurèrent  ^^^^  ^®. 
^ucun  avantage  confidérable  ;  mais  te  Guife  &^^ 
Duc  de  Mayenne ,  qui  avoir  voulu  ^^^7™*' 
accompagner  fe  Duc  de  Guife  dans  Th©ré; 
cette  occafion  ,  étant  venu  tomber 
avec  fureur  fur  les  troupes  Françolfes 
de  Thoré  ,  il  réuflît  à  les  rompre , 
après  avoir  éprouvé  une  vigoureufc 
téfîftance.  Le  Duc  de  Guife  appuya  pë£iitede 
vivement  fon  frète  dans  cette  attaque,  '^^^^^^'' 
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^  j  7  5«  Oo  employa  en  Conférences  touf  îe 
oliiaitun«  mois  d'Oâobrc  &  une  gundc  partie 
.4rfYÇ»         du  mois  de  Novicrobrc ,  {ans  pouvoir 
conclure  autre  chbfe  qu'une  trêve  de 
jGx  mois ,  qui  ne  fut  cacore  accordée 
qu'à  des  conditions  très  -  onércufcs 
.    pour  le  Roi  •,-&  Ton  convint  en  même 
texns  qu'au  mois  de  Janvier  fuivant , 
les  Princes  ^  les  Seigneurs  &  les  Pro?- 
vinces  confédérées ,  enveroient  à  la 
Cour  de$  Députés  nmnis  de  pleins- 
pouvoirs  pour-  trajlcer  de  la  pai^. 
ft  4  7  ^*      On  commença  ^n  effet  au  mois  dé 
Janvier  à  entrer  en  négociation  y  iç 
quoique  malgré  la  trêve  les  hoftilité$ 
<:ontinua{rent  toujours  ,   il  y  avdic, 
néanmoins  quelque  apparence  qu'on 
poiurroit  enfin  s'accoEm^^oder  y  lorfr 
qu'un  nouvel  incident  dérangea  tott« 
tes  les  mefurcs  qu'on  ayoit  prifcs. 
Ce  Roi  de      Le  Roi  de  JsTa  varre ,  qui  depuis  la 
^évade^d   ^^^^^  ^^ ^^^  d' Alençon  *  s  çtoit  com- 
M  Cour,      porté  de  manière  à  ne  donner  aucun 
fbupçon  fur  fa  conduite ,  partit  fubi- 
tement.de  la  Cour  au  commencement 
de  Février,    Il  gagna  ptomptement 
l'Anjou  &c  k  rendit  à  Saumur  ,  où.il 
£t    publiquement    profeâîon  de  la 
Religion  Proteftante ,  qu'il  n*avoit  > 
4iroit-ii  a  abandonnée  que  p^^  k  n^ 
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On  avoit  cra  d'abord  la  bleûTurc  du  t  ^  7  5 J 


Duc  de  Guife  cxcrêmemenc  dangé- 

f eufe  î  mais  on  fut  bientôt  ralTuré ,  & 

il  en  fut  quitte  pour  avoir  le  vifagc 

un  peu  gâté  de  ce  côté-là  ^  car  il  lui 

en  refta  une  cicatrice ,  qui  lui  fit  dpn- 

ner  le  furnom  de  Balafre  :  il  cft  connu     il  ca  fur* 

fous  ce  nom  dans  Thiftoirc ,  &  on  ^^JT/  '' 

i'appelloit  ainiî  de  fon  vivant ,  fans  ' 

qu'il  s'en  offensât. 

Cette  balafre  fournit  même  aux  . 
Catholiques  une  matière  fondante 
déloges  pour  les  Princes  Lorrains,  - 

On  fe  reffoHvim ,  dit  le  P.  Daniel ,  dti 
mmulte  de  f^a/jfiy  ou  le  Duc  François^ /on 
père ,  avoU  auffi  été  blejje  au  vifagepar 
ks  Huguenoti  ;  &  ton  difoit  par  tout , 
éjHe  U  deflinée  des  Princes  de  cène  Mai- 
fin  étoit  d'être ,  non  -feulement  les  Pror 
teBeurs ,  mais  encore  les  Martyrs  de  la 
véritable  Religion  ,  pour  laquelle  ils  pro- 
digHoiem  leur  fang  en  toutes  rencon^ 
très. 

'  Pendant  qi^on  travailloit  à  fermer 
les  palTagcs  aux  fccours  que  les  Btran- 
gcrs  envoyoient  au  Duc  d'Alençon  , 
la. Reine  setoit  déjà  rendue  auprès 
de  ce  Prince ,  avec  les  Maréchaux  de 
Montniorenci  Se  de  Coffé ,  &  Toti , 
iravailloit  fortémenc  à  faire  la  paix. 
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V  j  y.  (j,  en  mettre  le  Duc  de  Guifc ,  qui  depuis 
fa  blcCTurc  écoit  venu  rcfiHcr  à  Paris, 
ils  fe  trouvèrent  enfemble  à  Touver- 
turc  de  la  Foire  Saint  Germain ,  qui 
ie  fit  le  Vei^redi  troifiéme  de  Fç- 
yricr  -,  ce  fut-  là  que  le  Roi  de  Navar- 
Te ,  qui  croit  tout  botté  pour  partir , 
fit  au  Duc  de  Guife  des  carènes  ex- 
traordinaires, pour  l'engager  à  faire 
avec  lui  le  voyage  4p  Senli§  -,  mais  le 
Duc  qui  écoit  tout  récemment  guéri 
de  fableflurc',  fc  fer  vit  de  cette  raifon 
j)our  s'en  difpenfcr  ,  de  forte  que  je 
iloi  ne  le  prefla  pas  davantage. 

Ce  Prince  partie  donc  ce  meitic 
jour.  Le  lendemain ,  il  courut  le  cerf 
toute  la  joutnéc  ,  &  étant  revenu  à 
Senlis  fur  le  foir ,  il  en  fortit  auffi- 
tôt ,  après  avoir  chargé  un  Gentil- 
homme nommé  Saint  -  Martin  ,  de 
rendre  au  Roi  une  Lettre  ,  dans  la- 
quelle ,  en  faifant  de  grandes  excûfcs 
de  ce  qu'il  éioit  parti  fans  prendre 
congé  de  Sa  Majefté  ,  il  l'affuroit  en 
même  tctïls  que  ni  hii ,  ni  les  fiens , 
n'avoieot  aucun  dcflcin  contraire  à 
fon  aurorité ,  ni  à  la  tranquillité  pu- 
blique. 

'  ,  ^  *  L'évafion  de  ce  Prince  fit  grand 
tHfuit  à  la  Couc  ,  Se  remplir  de  joyc 

Ui 


t)vt  pî  Guîsfi.       117 
les  Huguenots    &   les   Catl\pli<jtlcs  l  5  7  tf . 
4néconcen$.   A  Tégard  de  la  Reine  , 
ctte  ne  parut  pas  s'en  inquiéter  beau« 
>coup^  Au  contraire,' ta  conrioiflTance 
•qu'elle  avoir  du  coeur  humain  &  des 
•diflférens  relTors  qui  l'animent ,  lui  fie 
prclTcntirj^que  plus  il  y  àuroit  de  per- 
sonnages confidérabies  i  la  tète  du 
parti  qui  4ui  et  oie  oppofé  vplus  au(E 
.ilyavoit  à  jiréfumcr  qu'il  y  auroic 
bientôt  de  la  jaloufie  &  de  la  mcfin* 
.tclligencc. 

Ils  avoient  cependant  alors  une    te  Prince 
année  formidable  compofce  de  trente-  amcnc"*<ïcf 
jcinq  mille  hommes  ,  tous  foldats  d'é-  troupes  au 
lire  y  que  le  Prince  de  Gondé  venoit  i^nçon,^' 
d'amener  au  Duc  d'Alcnçon,  Mais  ce 
<:orps  de  troupes ,  qui  rifquoic  de  per- 
.dre  beaucoup  de  fon  mérite  ,  fous  un 
Général  qui  ne  fçavoit ,  ni  comman- 
der ,  ni  fc  faire  obéir  ,  devint  totale- 
ment inutile  par  les  menées  artifi* 
ricufcs  de  la  Rcinc-mere ,  qui  négocia 
il  habilement   auprès   de  fon  Hls  s 
jqu'cUc  réuflît  enfin  à  le  détacher  du 
rcfte  de  fcs  Confédérés. 

D'ailleurs  >  la  jaloufie  fe  mit  parmi     J^'ouTie 

les  Chefs,  comme  cette    Princefli  chèfsdeU 

lavoir  prévu.    Le-  Duc  d'Alcnçon  Contcaj- 

voyoit  avec  chagrin ,  que  les  Officiers  Huguenolt 

Tom  Xr/I.  K  V  . 
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I  5  7  ff,  &•  les  troupes  en  général ,  avoiehr 
&  des  Me-  bien  plus  de  conHcléradon  pour  le  Roi 
conifim.     jg  Navarre  que  pour  lui  ;  dun  autre 
côtés  le  Prince, 4e  Condé  cedèntoïc 
quelque  peine  de  né  plus  tenir  le  pre* 
mier  rang  »  dans  une  armée  qu'il  avoir 
fornaéc  avec  tant  de  foin  &  de  travail. 
Le  Maréchal  Damvillc ,  qui  croit  un 
autre  Chef'  extrêniemefii^  néeeflaire 
aux  Confédérés ,  par  le  crédit  qull 
.  s'étoit  Acquis  dans  le  Languedoc , 
redoutoit  la  préfence  des  Princes, 
parce  que  fof^  autorité  ne   pouvoit 
qu  en  (buffrir  beaucoup  \  Se  plus  en- 
core >  parce  qu'il  voyoie  bien  qoe 
Ton  comptoir  payer  les  troupes  fur  les 
levées  d  argent  qu'il  avoir  faites  dans 
fa  Province  ,  &  il  n'aurpit  pas  été 
fâché  d'en  garder  pour  lui  la  plas 
grande  partie. 

Chacun  des  principanx  Confédérés 
ayant  aiu(î  fes  raifons  prriculieres , 
pour  ne  pas  fouhaicer  que  la  guerre 
«entamât  avec  trop  d'ardeur ,  il  ne 
fur  pas  difficile  de  les  porrer  à  on 
accommodement.  La  Reine  y  réu(&y 
en  leur  faifanr  entrevoir  aux  uns  & 
^ux  autres ,  les  avantages  perfonnels 
qu'ils  retircroienr  en  fe  prêtant  à  la 
paix.  Le  Duc  d'Alençon  fat  le  prf» 
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tnicr  à  encrer  en  négociation.  Il  y  eut  i  5  7.^. 
-à  ce  fujcc  des  Conférences  à  Moulins,,  confeien- 
dans  Icfqiielles  il  for  arrêté  ,  oiic  les  ^»  P*»"'  ** 
Confédérés  envccroient  des  Déparés  ^*"* 
à  la  Cour  pour  conclure  un  Traité. 

La  Reine  ayant  voulu  conférer 
^Ile-même  avec  les  Députés  ,  les  affai- 
res ne  traînèrent  point  en  longueur  -, 
parce  qu  elle  accorda  prerquc  tous  les 
articles  que  les  Confédérés  propofe- 
renr ,  bien  réfolue  néanmoins  de  ne 
^•\cn  tenir  que  ce  qu'elle  jugcroit  â 
propos. 

Les  Conférences  furent  terminées  Traîté  en 
le  quatorzième  de  Mai ,  par  un  Traité  p/o^t^lj 
<jui  conrenoit  foixanre  &  trois  arti- 
cles. On  accorda  aux  Hugucnors  lî* 
bcrté  entière  deconfcicncc,&  l'exer- 
cice public  de  leur  Religion  ,  fans 
aucune  modification.  On  rétablit  la 
mémoire  de  TAmiral  de  Coligni ,  de 
Briquemaut ,  Cavagnes  ,  Monrgom- 
lîicri ,  des  Favoris  du  Duc  d*Alençoh 
>&  autres ,  qui  avoient  été  condamnés 
à  mort  fous  prétexte  de  confpiration. 
I^e  Duc  d*Alençon  ,  le  ftrince  de 
Condc  ,  le  Roi  de  Navarre ,  le  Ma- 
xéchal  Damville  Ôc  autres  ,  ftirent 
reconnus  pour  bons  &  fidèles  fujet^ 
Il  y  eut  outre  cela  des  articles  parti-   . 

Kij 
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I^^.7,£•  culiers ,  par  lerqucls  on  rendit  âtt 
PriiTçe  de  Condé  le  Goiiverneaienc 
de  Picardie  :  on  augmenta  auiE  l'apar 
page  du  Pue  d'Alenç on  »  &  on  lui 
donna  Içs  Duchés  d'Anjou  ,  de  Tolu 
raine  ,  de  Bcrri ,  avec  le  Comté  da 

'  Le  Duc   Maine.  Ce  Prince  prit  dcflors  le  nom 

picrlr^ie"  ^^  Duc  d'Anjou ,  &  c  eft  ainfi  que  je 

nom  de     |  appellerai  dans  la  fuite. 

jm!  ""  -  ^^^  Edit  de  pacification. ,  qui  ctoic 
le  quatrième  que  Ton  publioit  depuis 
le  commencement  des  guerres  civiles, 
n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  les  précét 
dens.  Les  Parties  oppofés  confcrvc- 
rent  toujours  Içurs  défiances  rccipro* 
ques  ;  &  fi  i  on  parût  de  part  &  d'auf 
tre  mettre  bas  les  armes  »  ce  ne  fut 
qu'avec  la  précaution  de  fe  tenir  en 
état  de  les  reprendre  au'  premier 
fignal. 

De  tous  les  articles  qui  compp- 
foient  le  Traité  de  paix ,  il  n'y  eut 
prefque  d  obfervés  que  çcu^c  qui  re- 
gardoient  k  Duc  d'Anjou.  La  Reine 
vouloit  le  ramener  i  la  Cour  &  l'y 
confcrvec  II  y  revint  en  effet ,.  &  fut 
reçu  du  Roi  fpn  frçre ,  avec  les  dé- 
monftirations  de  k  joye  la  plus  fen- 
^ble. 
Lç  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de 
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Çondé,  s'uttcndoicnr  auffi  de  rcflcn-  .t  5;  7  & 
lir  bientôt  les  avantages  qu'on  leur 
avoir  faits  par  le  Traité  i  mais  ils  '    . 
n'eurent  pas  lieu  d'être  contens  de  la       »     -^ 
Cour.    Le  Prince  de  Coudé  ,  loin  Mécontent 
d'être  mis  en  poffcflîon  du  Gouverne*  L^°î*"î  ^ 
ment  de  Picardie  5   cotnm«  on  lui  Navarre  & 
avait  promis  ,  ne  put  pas  ,même,obr  j"/'*'V? 
tenir  la  Ville  de  Peronnc  ,  quor)  lui 
ayoit  aflignée  pour  fa  demeure.  Il  fe 
retira  en  Guyenne  avec  le  Roi  de  Na* 
varre.,  dans  la  rérolution  de  ie  venge> 
de  ce  manqtte  ic  parole. ,  lorfqa^ 
.1  occafioh  s'en  ptéfenteroit.      »        *i 

Cependant ,  malgré  le  pcii  d-égafdi 
qu'on  uvoit  pour  ces  Princes  ,1» 
Reine  avoit  deCTein  de  faire  un^  tettr 
tarive  ,  pour  les  détacher  ^ts  HugW- 
npts.   Elle   voùlbit   même'  allft.  en  -     .  ,„ 
Guyenne  ,  pour  conférer  avec  eux:,'"   ^         • 
c'eft-à-dire  ,  pour  les  tromper  l'un  &      ' 
l'autre  j  mais  tout  bien  examiné  ^  ellç  < 

fit  réflexion  que  c*étoit  mal  prendre 
fon  tcms ,  que  de  chcrchçt  à  les^mcr 
jîcrà  Tioftant  mêmc.qu'on  venoiç  de 
leur  manqi^er  de  parole  ;  ainf^  elk  ne 
fit  point  ce  voyage. 

Pendant  que  cette  Princefle  médir 
roitdedivifer  les  Chefs  d^s  différcns 
Parus,  il  s'éleva  ui>e,faâ;ion  ^bi^n 
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^  5\7  â.  plus  dangéfeofe  de  inieâX  ibdtenaè^ 

que  toutes  celles  qui  dvotent  para 

Origine  de  jufqa'alorSr  C'eft  cetref  ank>n  fàmeufc 

u  Li^e,     connue  ci*^abord  fous  le  notn  de  Salme 

<  -  :    Ligne ^  parce  (Qu'elle  «voit  pour  motif , 

"   j"  ;;  \  «pparent^Ur^défcnfe  de  h  Rcligioa 

:':<./.  Càchdliâue'^  mais  à  qui  l'on  donna 

;  .'  'I  '  *^  '  diiffis  la  urite  le  fimple  nom  de  Ligue^ 

lotfqû'on  eut  découvert  qu'elle  n*a- 

volt  pour  principal  mohile  que  lani- 

birion  9c  ks  vftes  criminelles  de  fcs 

Gl^efe;  On  ne  pouvoir  en  effet  accotr 

daple-i^om  de  *Sat»te  à  mt  malheu- 

reufc  confôdérarioti ,  qui  ft'étantfon- 

rféi^que  fur  la  défobéiflance  &  la  ré- 

^ic ,  ne  pouvoit  qu'excitet  bientôt 

tin  étbbrafcttient  oniverfct  dans  le 

^iie  eft  '     Cette  Ligue  ,  qui  fut  fduvragc  des 

^^^f^c  r-  '^^^^^^  >  ^^^^^  ^^^  projcttée,  il  y  avoit 

dinar  dc*^  dc|a  long-tcms ,  par  le  Cardinal  de 

Lorraine.    Lorraine  ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  au 

Concile  dé  Trente.  Ce  Prélat  y  avoit 

Srepréfenrc  l'état  déplorable ,  où  la 

^        Rdigion  fe  trouvoit  depuis  la  mort 

^        de  Henri  II ,  qui  n'avoit  laiCTé  que 

des  enfans  en  bas  âge.  Les  Huguenots 

paroiflTant  alors  vouloir  profiter  de 

cette  minorité  pour  s'établir  dans  le 

^Tloyatttne,  le  Cardinal  avoit  propofé 
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es  faire  une  confédération  ^e  tous  157^» 
les  Princes  Chrétiens ,  fous  l'autorité 
du  Pape  y  lequel  chbifircÂc  dans  le 
Royaume  an  Su^et  d'une  naiflancc 
sffcz  illuftre  &  d'un  mérite  aiTei  écla- 
tant ,  pour  entreprendre  U  ruine  dev 
ProtcftanS. 

Ce  Sujet  n'àuroit  ^  été  dii&ile 
i  trouver.  Le  Cardinal  aroit  eu  foîfi 
d'exalter  la  valeur  9  ^es  exploits  ,  U 
prudence ,  la  piété  du  Duc  de  Guifer 
fon  frère  ,  Prince  qui  d'ailleUrs 
joiiilTait  à  jufte  titre  de  là  plus  haute 
fépurarion  *,  ainH  le  choix  feroit  rom* 
bé  ùxi  lui  :  mais  ce  Prinee  ayant  mal- 
heureufement  été  ailaffiné  pendant  le 
iîégc  d'Orléans  ,  fa  mort  dérangea 
foutes  les  idées  du  Cardinal.  Il  ne 
^enfa  plus  qu'à  faite  terminer  au  plu» 
vite  le  Concile ,  afin  de  revenit  en 
France  travailler  à  foutcnir  U  gran- 
deur de  fa  Maifon  >  qùî  n'étoit  alors 
érayée  que  par  des  enfans  encore 
bien  jeunes. 

L'aîné  de  ces  cnfiifis  )  qui  cft  celui 
dont  il  s'agit  iei ,  étant  venu  en  âge  « 
le  Cardinal  avoir  repris  fes  anciennes 
idées  ;  mais  dans  le  tems  qu'il  étoic  ' 
occupé  à»  renouer  ce  projcr  »  il  mou- 
rut lai-même  >  de  laiuà  à  fon  Neveu  ^ 
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1^5  7  <>.  l'honneur  de  ce  grand  érablîflcfliajf; 

te  Duc     Le  fcandalc  que  le  dernier  Edit  d« 

fraJmf^  p^cificatioft  avoir   excité  parmi  l« 

former  la  Catholicpies  ,  (lit  unc  bccafion  favo- 

^*S"f        rafclc  pour  jetter  les  fondemens  de  ce 

;  projet.    Le  Duc  de  Guife  ne  jugea 

cependant  pas  a  propos  de  rien  faire 

par  lui-même  ^  il  le  eontenta d'agir  par 

I        les  Emiffkires  ^mais  il  Ics^avoit  G  biea 

choifis  ,  que  rout  lui  réuffit  pçut-ctrc 

*'  '  beaucoup  mieux,  que  s'il  eût  parii  ca 

pérfonne. 

Il  en  avoir  dans  la  NoblclTc  &  dans- 
le  Tiers  Etat  j  ceux-ci  fe  répandirent 

Earmi  les  Bourgeois ,  &  traraillercnr 
abilement  à  les  indifpofcr  contre  ie 
dernier  Traité.  On  eut  foin  de  le  re- 
rcfcntcr ,  comme  la  chofe  du  monde 
^a,  plus  préjudiciable  à  la  BLeligion  ^ 
Qu  leur  fie  voir  que  cette  malheureufe 
paix  ♦  éroic  également  honteufe  &  in- 
juftc  en  elle-même  ;  que  la  Reine  qc 
î'avoit  faite ,  que  pour  rappeller  au- 
près d'elle  le  Duc  d'Anjou  ,  fon  fils^ 
&  qu'elle  avoit  rout  facrifié  à  la  ten- 
dreîfe  qu'elle  avoit  pour  ce  Prince  ^ 
on  ajoûtoit ,  que  k-Coiir  s'apperce- 
voirbien  du  tort  qu'elle  avoit  eu  de 
foufcrixe  à  un  Traire  fl  odieux  ^  qu'on 
ne  penfoit  même  qu  à  le  rompre  » 
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«tnah  ()ii'on  prenoic  à  cet  effet  de  fauf-  i  jf  7  tf • 
fes  mefures  9  auflii  pecnkîeafes  que  le 
mai  auquel  on  youloit  remédier. 

Tels  furent  les  difcours  que  Ton 
répandit  parmi  le  peuple^  On  parla 
auffi  contre  la  conduite  de  la  Reine  &C 
de  fon  Confcil  ;  le  Roi  même  ne  fut 
pas  épargné  :  malhcureufeipent  pour 

-cç  Prince,  onn'avoit  pas  de  peine  i 
le  tendre  méprifable  à  fes  Sujets  ril 
faifoit  lui-m^me  tout  ce  qu'il  falloic 
pour  révolter  tous  Us  efprit».  On  ne- 
manqua  pas  en  même  rems  d'ôxaltar 
le  mérite  du  Duc  de  Guife,  qu'on 
repréfentoit  comme  étant  prefque  le 
feul  qui  fut  en  état  de  remédier  à  tant 

/de  désordres  'y  mais  dont  la  Cour  pa- 
roiffoit  alors  ne  plus  écouter  les  con- 
feils  9  puifquon  avoir  conck  une 
paix  ,  à  laquelle  il  n'auroit  jamais  eu 
la  foiblelTc  de  confentir  >  Ci  on  l'eue 

.  confulté. 

Pour  relever  l'Efat  &  la  Religion 
dans  des  conjonctures  auffi  critiques- » 
on  jetta  dans  le  Public  les  propod- 

.tiofls  de  former  une  Ligue  fecrete  » 
dont  l'objet  feroit  de  défendre  la 
Religion  contre  les  Prot^ftans,  donc 
le  parti  fe  fprtifioit  de  jour  en  jour  y 

.fcen  mêm«,^e]msr  de  réformer  dans 

*Kv 
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%  5.7  6.  IcGouvcrnemcnr  >  ce  que  Undoletrcc 
<tu  Souverain  y  laidbk  glilTer  de  dé- 
feâueuz  :  tout  cela  devoir  fe  faire  àc 
Tavca  du  Souverain  Pontife  &  fous 
ta  proceâi^n  du  Roi  d*Efpagne ,  qui 
promcttoit  des  fecpurs  d*hommcs  de 
d'argent ,  pour  accélérer  la  ruine  da 
parti  Huguenot. 
Quels  fu-      Les  premiers  auteurs  des  mouve- 
premîca    ^^^^s  qui  fe  firent  â  Paris  en  faveur 
auteurs  «îe  dc  cette  union  finguliere  ,    furent 
Parijf*  *  Pierre  de  la  Bruyère ,  &  Mattïneu  (on 
fils  ;  le  premier  éroit  Parfumeur ,  Vau- 
tre Confeiller  au  Châtelet.  Ils  gagnè- 
rent   infenfibtement    beaucoup    dc 
monde  parmi  le  peupk  :  quelques 
riches  Bourgeois  5'étant  jolms  à  ces 
fédicieux ,  ces  AfiemMées  qui  étoienc 
d'abord  afTcz  mal  -  compofces  ,   fc  , 
rrouvcrent  bient&t  remplies  dc  cens 

f  raves  )  vraiment  zélés  pour  te  oien 
e  la  Religion  ôc  de  rEtat  ;  mais 
d'ailleurs  aveuglés  par  ce  même  zélé  , 
-qui  ne  leur  lai^it  pas  la  liberté  de 
voir  à  (juels  dangers  une  pareille  con- 
fédération atloit  expofêr  le  Royau- 
me. 

Comnfê  lès  Emiffaires  des  Giiiies 
avoicnteu  foin  d'avertir ,  que  ces  At 
feinblées  fe  teboient  du  cMiicmeiMiM; 
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Wcitc  de  5a  Majeftc,  qui  étoit  bien  i  5  7  #. 
aifc  que  l'on  prk"  des  mcfurcs  pour 
rompre  une  paix  ,  qu'elle  n'avoit  ap- 
prouvée que  par  contrainte, la  plupart 
des  AfTociés  ne  demandèrent  poinc 
de  plus  amples  éclaircKTemens  *,  mais 
quelques  -  uns  des  plus  fagcs  >  ayant 
remarqué  qu'il  n'y  avoir  i  leur  tète  ' 
aucune  perfônne  de  marque ,  com- 
mencèrent à  concevoir  quelques 
foupçons.  Ils  confulterent  à  ce  firjct 
le  Premier  Préfidenc,  &  ce  Magiftrac 
ayant  répondu  que  ces  fortes  d'entre- 
prifcs  n'etoient  point  encore  venues  à 
fa  connoiffancc  ,  &  qu'il  doutoit  fort 
qu'elles  puflcnt  être  approuvées  par 
Sa  Majcfté,  la  plupart  fe  retirèrent,  & 
empêchèrent  même  pluGeurs  de  leurs 
amis  d'entrer  dans  tette  union •  Cette 
défeftion  n'empêcha  pas  ceux  qui 
avoient  commencé  à  former  cette 
fa£tion  y  de  continuer  toujours  leurs 
menées,  &  ilsréuffirent  à  raflemblcr 
•  tin  nombre  conCdérabte  de  figna- 
tures. 

Le  Doc  de  Gnife  ne  paroifToit  point 
dans  tous  ces  mouvemcns,  il  fembloit 
au  contraire  regarder  tout  ce  qui  fe 
paffcir  avec  beaucoup  d'indifférence  ; 
mais  perfbnne  n'étoit  mieux  inftruit 

Kyj 
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.1  5  7  6.  des  détails ,  &  il  n'actcndoît  qu'une 

occafioii  favorable  poiir  fe  montrer. 
d'E^  ^°*        ^^  ^"^  encore  bien  plus  animé  à  I* 
negodr^   pourfuîrc  de  fon  projet ,  par  desçon- 
de  cllf^^n  ^^^^"^^^^^^'^^  ^^^  ^vec  le  fameux  Dom 
favew  de  la  J"^"  d'Autriche,  fils  naturel  de  Char- 
Ligue.        les-Quint ,  &  frère  de  Philippe  II , 
alors  Roi  d'Efpagne..Ce  Prince  ay_anc 
été  envoyé  dans  les  Pays- bas  par  Phi- 
lippe fon  frère  ,  pour  gouverncr^cs 
Provinces,  avoir  été  chargé  par  ce  Mo- 
inarque  de  paflTer  weogntta  en  France  , 
d'y  voir  le  Duc  de  Guife ,  &  de  le: 
confirmer  dans  la  réfolucion ,  où  il 
étoit  de  fe  mettre  à  la  rêce  de  la  Ligue^ 
.    &  de  TalTurer  que  TEfpagne  le  fou- 
tiendroit  de  toutes  fes  forces. 

Dom  Juan  ,  muni  de  ces  inftruc- 
tions ,  réfolut  d'en  faire  ufage  à  fon 
,    profit.  Ce  Prince  voyant  le  Roi  d*Ef- 
.  P^S^^  ^^"  ^^^^^  3  ^^"s  cnhns  mâles  y 

crut  qu'il  lui  feroit  facile  de  s'appro-». 
prier  une  partie  de  fa  fucceflÎQn  ,  en 
s'emparant  de    la  Souveraineté  des  - 
11  ca  trom-  Pays-Bas.  Ainfi>,  au  lieu  de  fervir  le 
&?or  ^^i  d'Efpagne  qui  fà  vorifoit  la  Ligue, 
Négocia-    dans  l'efpéraiice  qu'a  la  faveur  des 
troubles  de  la  France  ,  il  pourroic  (e. 
faifir  de  quelque  démembrement  de 
ce  grand  ^rat ,  Dom  Juan,  forma  le 
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deflcin  djç  négocier  pour  lui-mêmcj  &  i  5  /tf; 
de  fe  fervir  de  la  Ligue  ,  pour  fc 
fouftraire  à  la  domination  du  Roi 
d'Efpagne  ',  &  comme  d'ailleurs  il  fc 
doutoit  bien  jufqu'où  le  Duc  de  GuU 
fe  pourroic  porter  fes  vues  ambiticu- 
fcs  ,  il  prie  le  parti  de  traiter  avec  lui 
dans  le  plus  grand  fccret ,  Ôc  de  la- 
iiicner  au  point  de  fe  promettre  des 
fecours  refpeâifs  ^,pour  faire  réuflir 
leurs  defleins. 

L*entrevLiede  cesPiinccs  fc  fit  à    Ei«rcfur 
Joinville  s  après  plufieuris  confércn-  ju^^  ^")|j, 
ces ,  ils  firent  un  Traité  double  qu'ils  i^«5  <ic 
fignerent  lim  &  lautre.  Ils  en  garde* 
rentxbacunun  Exemplaire,  accoin- 
pagné  des  inftrudions  fur  les  moyens 
dont  ils  prétendoient  fe  fervir  ,  pouf 
parvenir  à  leurs  fins.  Dom  Juan  partit 
anflî-tQt  pour  la  Flandre  ,   dans  le 
deflein  d*y  jetter  au  plutôt  les  fondc- 
niens  de  ce  grand  ouvrage. 

Le  Duc  de  Guife  de  fon  côté, 
voyant  fon  projet  prendre  des  cou- 
leurs fi  favorables  ,  imagina  de  iîi)u- 
veaux  moyens,  pour  le  répandre  dans, 
tout  le  Royaume.  Il  sactacha  J)rinci* 
paiement  à  la  Picardie  ,  dont  par  le 
Traité,  on  avoir  promis  le gouvernc- 
ipen-t  au  Priacc  4ç  Condé  ^  &  la  Ville 


I  5  7  ^  lesLolx  du  Royaume.  Dans -les  autres 
formules  au  contraire  ,  tout  lîe  refpi* 
roit  que  la  rébellion ,  &  ron  ne  dé- 
voie avoir  d'égard  aux  ordres  du  Sou- 
verain >  foit  pour  la  police ,  foit  pour 
la  guerre  ,  qu*autanc  qu'ils  feroicnt 
revêtus  de  Tattache  du  Chef  de  la 
.  Ligue* 

Xa  Ligue      D'Humieres  fut  long-teftisà  rédi- 

Pcronncf  *  g^^  fop  projet ,  &  enfin  il  le  produific 
dans  une  Afteiiiblée  nombreufc  ,  qu'il 
convoqua  dans  la  Maifon  de  Ville  de 
Peronne,  où  la  formule  d'adbciatioti 
fut  fîgnéc  le  treizième  de  Février  1 577. 
Cette  pièce  commence  &  finit  par  un 
ferment.  Le  commencement  étoit 
conçu  en  ces  termes  : 
Formuiie       Ah  nom  de  la  SaînEie  Trinité  &  de  U 

dcUU  ui^  C<?«Wî«««:^iw//-^A<.pwV/*x;  Corps  de 
J'^fuS'ChriJî  ,  avons  pro?ms  &  pire  far  ' 
les  faintes  Eva'^gUcs ,  &  far  nos  vies  , 
honneurs  &  biens  ,  denjnivre&gar^ 
der  invioUhhment  les  çhofes  ici  accord 
dées  ^  &  par  nous  foubfignèes ,  fnr  peint 
d'eflre  a  jamais  déclarez,  parjures ,  in^ 
famés  ^  &  tenus  pour  gens  indignes  de 
taule  Ncbleffe  &  honneur. 

On  Ut  cnfuitc  les  différent  articles^ 
dont  les  principaux  tendent  à  faire 
ydr  que  les  gaerres  &  divifions  in- 
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tfftmes  aivoicqt  rcllcmént  affbibli  &  l  5  7  ^. 
qpuifé  k  Soavctain  ,  qu'il  n'itoit  plus 
en  état  de  faire*  ni  Us  dépetrfes  »  nîi 
Us  efforts  iréccflaires  pour  çonfcrvcr 
la  Reiigion,&  pour  maintenit'  la  tran-« 
quillicé  parmi  Tes  peoples.  Qu*ain(t 
il  écoic  nécelTaire  qae  les  bons  ÔC&^ 
déles  Suj^s  fe  réunident  énfemble  y 
&  qu'ils  facrigaflent  êc  leurs  biens  8è 
leur  vie  même  ,  pour  te  maintien  de 
la  Religion  Catholique  ,  &  pour  la» 
confcrvation  de  laucoritc  du  Roi  &C 
de  ceux  qu  il  lui  plaira  d'employer. 

U  y  avoir  on  article  particulier  y  par 
lequel  on  promctioit  id'excctitcr  fidè- 
lement ,Sc  de  faire  exécuter  les  réfo^* 
tutions  qu'on  allait  prendre  dana 
rAlTembléc  des  Etats  Généraux  ,  qui 
fe  tenoît  aûuellement  â  Bbis.  Lés 
autres  articles  contcnoienc  le.détail  de 
ce  que  cha(:un ,  foit  Bourgeois ,  foie 
Gentilhomme ,  dcvoit  fournir  tant  en 
hommes  qu'en  argent,  pour  la  caufc 
commune ,  &  en  général  tout  ce  qu'on 
de  voit,  faire  pour  la  levée  &  l'entre* 
tien  des  troupes. 

On  y  parloir  auill  de  la  conduite 
qu'x>n  dèvoit/tenir  avec  les  Hugue- 
nots. Cet  article  y  eft  énoncé  d'une 
façon  afTez  fage  i  car  quoique  l'aflb- 


^J4  •  Mékrï  t 
«  f  .y^^;  ciacîon  fut  iabioiumenc  çontt*€nt  i 
cepetiddiit;  on  s'pngagcok  à  ne  poihT 
moLefter  ceox  qui  voudroknr  (c  con-^ 
tenir ,  &  qui  ne  comreviendroietitea 
aucune  Façon  à  ^e  qui  feroit  ordonné 
par  Sa  Mafefté  après  k  tenue  des 

,  Ikoonchiftt^n  démette  formule  éfoit 
ijtuyncêt  en  xci  ceriMs  :  Ctj^urd'hiêi 
freizJéme  J9ur  de  Fit/fier ,  fdn  mit  ci/ff 
etns  fiixame  &  dix  -ftft.  Nousp^ub-* 
fignez.  eftdfft  ffigrtuz.  &  afemikc  ifïï 
tHotri  de  U  rUk  dePit^omt ,  fmvafff 
f  Ordonnante  de  Haïu&ffdffMm  Sei- 
gntssr  Aiifire^  Jat^mi' ii  Himkres  , 
Chevalier  di  fOrdn  du  Rej  mfire  Sire, 
ConfiiHer  r»  firf  Cênfcft  pri^t  ,  fipf 
Chambelian  ordinaire  ,  Capitaine  de 
thtqHonte  hemmei  d^ armes  de  fisOrdon^ 
nancïïs,  Gùnvemewr  &  Liemenant  Gt^ 
néral  penr  Sa  Afajefté ,  de  Pemmte  , 
Montdidkr  &  Réye ,  &  Chef  de  U 
Sainte  Ligue  &  ajfeciatien  Catholique 
en  Picardie  ;  avens  audù.  Seigneur 
prefté  Infirment  ^  &  juré  fier  les  faintes 
Evangiles ,  de  garder  invfoUhtement  &' 
de  poinU  en  poinEl  les  articles  cj-devant 
efcripts  de  ladite  ajfociation^  &  fainte 
Ligue ,  &  ce  pour  le  Corps  &  Habitant 
d' scelle  pyjle  repréfemam  keutx.  F  aie 


en  ÏÀ  Chambre  de  ladite  P^llc ,  UjoMr  i  ^7  & 
i^  an   deJfHS'dits  s    &  fi  avons  tous 
figne.  N 

Pendant  que  les  projets  du  Duc  de  louI«  iie  u 
Guifc  prpfpcroicnc  ainfidans  U  Pro-  Tremouiite 
vince  de  Picardie ,  par  ks  intrigues  Ligue'  m» 
de  d'Homkrcs  ,  les  amis  qail  ;^voit  Poùou* 
dans  les  autres  Province»,  avançoienç 
auffi  fesaflTaires  avec  tout  le  zélé  dont 
ils  écoient  capables.  Louis  de  la  Tré- 
mouiUc ,   Duc  de  Thouars  >  le  pluf 
puigfànt  Seignecic  du  Poitou,  fîgnak 
Ligue  à'  la  tète  d'enviroa  foixante 
Genrtbihommc>  de  la  Province  ,  &  it 
trouva^bientoc  mo^en  d'enga^rdansr 
ce  parti  quantité  de  Nobleffe  de  Toa- 
raine. 

On  avoit  refolu ,  &  c'^etoit  même 
tin  des  points  fur  lequel  on  prctoit 
ferment,  de  ne  révéler  à  qui  que  ce 
foir  les  articles  de  cette  aliociation  ^ 
mais  lorfqa  elle  eut  été  communiquée 
à  tant  de  monde  ,  Ce  ne  fut  plus  un 
fecret  :  on  vit  bientôt  les  Catholiques 
fe  mettre  en  mouvement  de  toutes 

J'arts  y  &  1  on  commença  à  maltraiter 
csHuguenots  dans  différentesProvin- 
ces  ;  de  (bneque,  quand  ils  voulurent 
tenir  des  Affemblées ,  conformément 
à  là  permiiSon  qu'ils  en  avoient  par 
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^5  7  ê.  TEdit  de  pacification  ,  le  peuple ^{d 
ïniitina ,  Se  les  empêcha  de  joiiir  de  ce 
privilège. 

«  Étatt  de      Tandis  que  la  Ligue  prenoic  ainfi 

^***         de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroii^ 

femens^  on  étoii  occupé  à  Blois  à 

tenir  les  Erats  Généraux  (4i).  Les  Hu* 

gucnots  a  voient  folliciré  forremenr 

pour  la  tenue  de  Cette  Affemblée  ^ 

dans  laquelle  ils  cfpérotetlt  jerre  les 

plus  forts ,  à  caufe  de  leuf  confédéra-* 

^y     tion  avec  les  Catholiques  mécontens  : 

hiais'la  nouvelle  faâriofi  ^  plus  forte 

que  tomes  celles  qu'on  avoic  vues 

)tifc^n*ator*^  fît  desî«o«venneAs.{ibiea 

entendus ,  que  le  réfultat  dé  cette 

Affemblée  fut  en  tout  point  contraire* 

'     dux  efpérances  des  Proreftans.. 

'  Le  Duc  deGiiife ,  en  faifant  agir  Ces 
Enïiflairc%ponr  la  propagation  delà 
Ligue,  avoit^n  nième  tems  tout  pré- 
pare pour  fc  rendre  maître  des  délibé- 
rations desEf  at^.l  l  avoir  eu  foin  qpe  les 
-  Dépurés  fiiffcnt  tous  ou  engagés  dans 
la  Ligue  ,  ou  du  moins  très-Catholi-^ 
ques  -,  &  de  plus ,  il  avoitealatten- 
tion  d'envoyer  dans  les  Provinces  des 

(  a  )  Les  Etats  de  Blois  s'ouvrirent  le  ff- 
xiéiue  i\ç  D(;cembre  i  $y6 ,  &  .finirent  aa 
coaimencement  de  Mars  1577- 
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"Xf-émoircs  fccrcts  ,  fui:  Icfquels  on  i  j  7  ^t 
^felTa  le^^ahiers  des  Députés  >  pour 
lui  I  il  coiitinuoic  toujours  i  n^poipç 
paroîcçe  fe  mèjer  de  CQiifp  fctre  intri- 
gue ,  êç  il  rembloic;.  qu£  plus  il  cxcu 
toit  de  mouveipenc  dans  le  Boyautne» 
plus  il  aoquéroir  de  cunquillicér 

Il  h\(ù,  même  ouvrir  les  Etats  i 
Bloisjfanss'y  trouver,  AflTuté^commç  il 
Ijéroit  »  de$  difponcipns  ctu  pjus  grand 
nombre  de«  Députés ,  tout  lui  repon- 
^oit  du  (accès  ,  Canç  que  fa  prcfençc 
fôt  néceflaire.  D'ailleurs  en  rcftant  i 
Paris ,  éloigné  de  la  Cour ,  il  pouvoit 
plus  fàcikmçnt  s'occuper  de  la  grande, 
affaiife  de  la.  Ligue,  &  entretenir  cxacr 
tBQieat  dans  le$  Provinces  les  CQtref- 
pondariccs  avec  fc$  EmifHiires. 

Dès  les  premières  Téfinces  des  Etats , 
il  fe  paCTa  queïijues  événcmens  bien 
capablfç  de  révpiller  le  Roi  4e  la 
Mofondft.iétliargift  4ans  laquelle  il 
wngqiflToir  à  Tégarfl  des  alPAires  de 
ÇauRoyaume.  JDans  la  falle ,  où  les 
I)éputés:du  Clefgé  s'alTcmbloient  >  on 
trouva  fous  la  table  un  billet  qu  on 
ternit  à  r Archevêque  deXyon ,  Chef  • 
de  cette  députation.  Par  ect  écrit ,  on 
avertiflbit  ce  Prélat  de  demander  ai) 
Rpi  cacf  autres  àrtic|les ,  (jue  Sa  M,a^ 
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I  5  7  (î.  jcfté  s'engageât  défaire  obfefver  tOût 
ce  <]ui  ieroic  décidé  danses  Etats. 
La  chofc  ayant  été  propoicc  au  Roi , 
jCC  Prince  xépôndic  qu'il  ne  poùvoit 
raifohnablement  y  foufcr ire  ,*parce 
qu'il  njçfça voit  |>oint  quelles  fcroient 
les   propofitions   qu*on  Jcvoit    lui 
faire. 
CeJioieft  '  Cette  pretniere  démarche  ^  qui  ne 
ScsdS-dns  ^'^^^^^  point  abfolument  étonné  d'a« 
4fcu Ligue,  bord,  parut  cnfui^cc  lui  faire iine  vive 
imprcffion  ,  larfqu*il  réfléchit  Cm  les 
avis  qu'on  luiavoit  dpnncj  plus  d'une 
fois  ,  au  fujct  d'une  Ligue  qui  fe  for- 
iTîoit  {burdemenjc  dans  fes  Etats.  Pro- 
jet dont  it  ne  connut  que  trop  la  réa- 
lité ,  par  un  Méaioirc  qui  lui  fut  en- 
voyé d'fifpagne,  par  Jean  de  Vivonnc 
de  S«  Goart ,  (on  Âmballàdeur  dans 
cette  Cour, 
ifiémoîre   ;  Ce  Métnoirecontenoit  cn  fubftan- 
contenant  ^'ç ,  que  la  iîtuation  déplorable  ou  la. 

Ie$  projets  ^    ^  v     1  j*^ 

écULiguc.  France  te  trouvoit  alors ,  dertpiontroït 
àflèz  que  la  poftérité  (a)  de  Hugues 
Capcr ,  n'avpit  pas  hérité  de  la  Bénc- 
didion  Apoftoiique  ,  accordée  feule- 
ment aux  Princes  (i)  dcfcendans  Âp 

^     .  (m)  C'eft-i-dirc ,  kff  rrîoces  dç  U  Maifem 
4c  Valois  &  de  Bottr boD^ 
l^)  îxs  Jacteuts des  Pxiaces l.oxi:aJQS ^ 
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Çfearlemagnc ,  £c  que  le  Royaume  1^76. 
feroic  coii^urs  en  proj^e  aux  défor- 
i}re$  Se  à  VbéUiip  ,  taiiç  f^w  1^  <Cpu« 
ronae  refterbic ^  4ai>»  U  f^tiûUe  4c8 
Capetieni. 

Qu'il  écoit  aifé  de  Voir  que  la  race 
des  Ca{^ts  porroic  aianifeftemeac  le 
i^eau  dp  la  xépvobiSitiçn  ;  les  un^ 
étî^at  privés  de  fçntimcnt  &dcbo!(;i 
fims  >  les  autres  écaoc  pcofcrixs  pour 
leur  héréfie  &  rejeccé^  dç  la  ComituA- 
fïion  Eccléfiaftique, 

Qu'au  contraire  »  les  rejettons  du 
ikng  deChariemagne  ,  ccqicot  rem- 
fUs  de  vermsj,  4c  valeur  &,5k  TageÇ 
îe ,  §c  capabties  d*e^éçuter  les  pl^s 
fcluresfntrcprifcs. 

Après  uji  long  détail  d^iriycûivef 
pour  Içs  uns  &  d  éloges  pour  les  au- 
tres ,  l'Auteur  duvMéiDoire  entroic.  en 
Hiaderc  i,&;  pour  parvenir  au  but 
qu'il  avoir  en  vue  »  il  prapofoit  d'catp 
cijter  d'aboid  q^ielques  cmptions  par* 
mi  le  peuple  ,  par  le  nûniftcre  des 

les  faiCoie^  defcendjce  de  Çharlem^Qe  e^ 
ligac  direde.  Ep,  confcquence  ,  cesPripccs 
4>rétcndoient  avoir  droit  à  la  Couronne  de 
Tr.mcc  ,  I  l*cXclufioq  des  De.lcçndatîs  4e 
<HugucsCapet ,  qui .  fclon  eux .  avoit  ufurf^ 
h  Conx onne  4xa  le  SuçGsSfiox  higitisajs^    > 
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t  <  y  6.  Prédicateurs,  qui  devaient  partout  fc 
déchaîner  contrclcsJH«gu«nots. 

En  même  tems^  on  TàppUoic  Sa 
Majeftéde  ne'  pas^  S^inquié^er  de  çci 
niouvemens ,  mais  de  remettre  au  Duc 
<Ie  Guife  toute  la  conduite  de  cette  af- 
faire,&  qu'alors  ce  Prince  travaiUeroit 
à  engager  dans  la  Ligue  la  Noblcfle 
'&  lés  Villes  du  Royaume  ,  &:  qu'il 
fcvdir  prêter  ferment  qu'on  né  recon-  - 
îioltroic  que  kii  pour  Chef  :  quïl 
auroit  foin  que  les  Cucésdes  Campa- 
gnes tinflcnt  un  rcgiftre  cxaâdeceux 
de  leurs  Paroiffes,  qui  feroient  en  état 
•de  porter  les  armes  i  qu'il  leur  en4 
^ciiréiiî  des  Oficiers  ^otir  les  com- 
mander ;  ^  que  par  le  moyen  des 
Confcflcurs  ,  on  les  inftruiroit  de  ce 
qu'ils  aucoient  i  faire  ^  en  leur  faifant 
toujours  entendre  qu'on  ne  les  em- 
ployoit  que  pojar  les  intérêts  de  k 
îlcligion. 

Qu'à  l'égard  des  Etats  Généraasr  ^ 
dont  les  Proteftans  (ivoient  demandé 
la  convocation  ,  on  tâcheroit  de  les 
faire  tenir  au  plutôt  ^  mais  que  préa- 
lablement feri  écriront  dans  toutes 
Jcs  ProyiQces  ,  afin  qu'on  nç  dép>itac 
^çeiîc  Àffemblée  que  des  gens  sûr^» 
&  a&âipnnés  .au  &  Siège  &  au  Roi 
Catholique,  Cet 
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Cet  article  qui  montroit  affcz  clai-  l  f  7  tf # 
ïcmcnt  que  la  confédération  dont  il 
«•agilToic ,  étoit  concertée  avec  le 
Pape  $c  le  Roi  d'Efpagne ,  écoit  fuivi 
de  plufieurs  autres ,  dans  lerqaels  il 
s  ag^oit  de  procéder  au  plutôt  contre 
les  Princes  Capétiens.  On  comptoir 
commencer  par  le  Duc  d'Anjou ,  frcrc 
du  Roi.  Sa  Majefté  devoir  nommec- 
des  CommilTaires  ,  qui  jugeroicnt  ce 
Prince  &  {es  cotnplices  ;  &  pour  ren- 
dre fupportaWe  la  Sentence  que  l'on 
cfpcroit  qui  feroit  rendue  ,  on  pro*- 
Dofoit  Texemple  du  Roi  d'Efpagne 
Itti-même  ,  qui  venoit  de  faire  rnou- 
rir  Dom  Carlos,  fon  propre  fils,  pour 
les  raifons  que  tout  le  monde  fçaic. 

Le  Duc  de  Guife  dcvoit  fe  mettre 
alors  à  ta  tète  des  troupes  de  la  Ligue  , 
réduire  les  Places  rebelles ,  fortifier 
les  granuwS  Villes  ,  &  en  même  teftw 
fe  concilier  l'afFcârion  des  peuples  & 
de  la  NobleflTe  ,  &  enfuite  de  lavis 
&  par  la  permiflîon  du  Pape ,  renfer- 
mer le  Roi  lui-même  dans  un  Mo-  ' 
naftere ,  comme  autrefois  Pépin  a  voit 
fait  à  regard  de  Childeric.  Et  par  ce 
moyen ,  conclud  TAuteur  de  ce  Mé- 
itioire  ,  ayant  reJBwEl  &  réuny  Vhéri^ 
tagt  temporel  de  la  CourQnne  à  ceux  de 
romeXrih  L 
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l  $7  6.  la  BeniÀiHian  Apûfiolique ,  qu'il  (  le 
Duc  die  Guife  )  fâffcde  mabttenam  pêur 
tùut  le  refie  Je  la  fueceffion  de  Charles 
U  Grand  ;  U  fera  que  le  S.  Siège  fir4 
pleinemem  recognu  des  Efiats  du  Rejan- 
me  y  féUîs  refirlQion  eu  modification ,  en 
sbohjfant  lers  les  privilèges  &  lUfertez^ 
de  P^glife  Gallicane.  Ce  qnil  premettrék 
&  jurer a^  aisp^raa/anK 

Les  différens  articles  cootenus  dans 
ce  Mémoire  »  formoient  les  inftcuc- 
cioDS  qu'im  Avocat  nommé  David , 
fut  chargé  de  porter  à  Rome  au  Car-. 
ciinal  dç  Pellevé  ^  grand  ami  du  Dua 
de  GuiTe  &  de  {^  pactifans.  Cec 
Avooit  étant  vejai^  à  mourir^  locfqu'il 
retournoif  en  France ,  on  trouva  cet 
Ecrit  dans  Tes  papiers.  Les  Huguenots 
l'ayant  découyect ,  trouvèrent  moyea 
d'en  Élire  des  copies ,  &  de  les  répan^f 
dre.  Le  Roi  même  en  eut  connoif- 
fance  s  mais  le  projet  parut  tellement 
hors  de  vraifemblance ,  qu'on  foup?: 
içoniia  d'abord  les  Huguenots  de  Ta-^ 
voir  imaginé ,  pour  rendre  rufpeâ  le 
Duc  de  Guife^  Ain(i  on  n'y  ajouta  pas 
beaucoup  de  foi  \  mais  lorfque  T  Am-* 
baladeur  de  France  eut  informé  Sa 
Majefté ,  que  ce  Mémoire  avoir  été 
pcifenté  ^  &Qi  d'E.rpagn^^  la  chofç 
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fwat  extrêmement  féricufc ,  &  U  i  5  7  ^é 
lâllat  penfcr  à  mettre  en  œuvre  les 
Inoycns  les  plas  capables  de  romipré 
les  mefares  àcs  h&ieux.  Le  Kdi ,  k 
Reine-mcrc,  &  Morvilliers  Garde 
des  Sceaax  ,  tinrent  à  ce  fojet  pltt* 
iieurs  conférences  ,  dans  tefaueues  » 
après  avoir  inutitemenr  réfléchi  fur  k 
^Jfaçôn  donr  on  é*y  prend.roit  pont 
détruire  k  Ligue  dont  ont  étoit  mc^ 
nacé ,  on  trouva  que  la  Situation  des 
affaires  ne  pcrmettoîc  pas  de  féviif 
4vec  un  certain  éclat ,  &  que  ce  qti^ 
3  on  pouvoir  faire  de  mieux  dans  Ici 
^onjonâurcs  adhielles,  étoit  de  ta-* 
-cher  d'àfFoiWit  ce  Parti ,  en  rempô-» 
iChant  de  prendre  le  Duc  de  Gvàit 
pout  fon  Chef.  Atnfi  le  Roi ,  loin  de  Le  «of 
^élever  contre  k  Ligue ,  déckra  au  chef  dc'u 
/Contraire  qi/il  vduloit  en  être  le*  Ligue, 
Chef;  &  il  chargea  le  Duc  de  Mayen- 
ilc  d'informer  les  Etats  defcs  difpofi- 
tions  à  cet  égard ,  &:  de  lui  en  rendre 
compte. 

Les  Etats  acceptèrent  avec  beau- 
-coup  de  rcconnoiflance  ,  k  propofi- 
tîon  du  Roi.  En  confcquencc ,  ce 
Prince  figna  k  Ligue  à  la  tête  de  tous 
Jcs  Seigneurs  de  la  Cour.  Immédiate- 
Uspit après,  il  Tetivoya  à  Paris ,.& 

Lij 
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faire  recevoir.  Tel  fut  le  moyen  donc 
le  Roi  fe  feryiç ,  pour  fupplancer  \q 
DucdcGuifcp  &  empêcher  que  les 
fadieux  ne  le  miâcnc  à  leur  tète*  Cc( 
Monarque  crue  avoir  fait  un  grand 
coup  »  que  de  fc  déclarer  Chef  de  la 
Ligue  î  mais  on  verra  par  jia  fuite  de 
cette  hifto^re  ,  qu'il  n!cn  ftu  quç  TcCr 
^lave  ,  ^.  enfin  la  yiâime. 

Le  Duc  de  Guife ,  qui  n  étoit  poir^, 
encore  arrivé  à  Blois  y  ft^c  çharm4 
d'apprendre  h  démarche  que  le  Roi 
yenpit  de  faire  en  faveur  de  la  Ligue; 
\l  y  perdoit  à  U^  varice  la  première 
place  i  mais  cpipn^e.  ij  étoit  bien  sûr 
de  la  reprendre,  quand  les  conjonâu^, 
tes  Texigeroient  »  iUui  fujSit  alors  de 
voir  fon  projet  autoriféc ,  c'éroit  tout. 
ce  qui!  fouhaitoit  pour  le  préfcntr^ 
Ce  Prince  fe  rendit  enfin  aux  Etats^ 
peu  après  ce  grand  événement.  Il  y- 
txouva  le^  efprits  violemment  agités 
au  fujet  du  dernier  Edit  de  pacifica-^^ 
tion,        .      ;  _ 

Les  Etats       Des  les  preniîeres  Conférences ,  il 

k^dSr   5'^f?"  agi  ^  1^  révoquer ,  &  il  le  fuc^ 

Edit  de  pa.  en  effet  dans  les  fui  vantes,  malgré 

cification.    j^^  mouvemens  que  fe  donnèrent  leç 

Députés  du  Roi  de  Nav^rrç  &  d^ 
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Princt  de  Condé  ,  &  quelques  Mi- 
iîiftres  qui  ctoicnt  venus  avec  eux.  lU 
àvoienr  rcfoflu  d'abord  de  faire  des 
remontrances  au  nom  des  Princes  qui 
les  avoient  envoyés  -,  mais  comme 
ç'auroit  été  reconnoîrre  en  leur  nomt 
la  légirîmitc  des  Etats ,  ils  prirent  le 
parti  de  protefter  contre  cette  Affem^  ^ 
blée ,  dans  la  Convocation  de  laquelle 
fls  prétendoienr  qu'on  n*avoit  point 
obfervé  les  formalités  requifes ,  ni 
confulté  les  Loix  du  Royaume. 

On  ne  parut  pas  s'inquiéter  beau*  X  J  7  7* 
coup  de  cette  proteftatiori ,  cependant 
ôh  rcfolat  de  négocier  avec  les  Prin- 
ces. Les  trois  Ordres  qui  compofoicnt 
îcs  Etats ,  leur  entroycrent  des  Dépu- 
tés ,  pour  les  engager  à  venir  à  Blois , 
&  en  même  tems  pour  les  prévenir*^ 
ftr  le  parti  qu'on  avoir  pris  de  dé-* 
fendre  1  exercice  de  toute  autre  Reli-' 
gion  quedeia  Catholique  j  on  les 
exhorroit  en  conféquence  de  com^ 
ttîcnccr  par  rentrer  eux-mêmes  dans 
le  fein  de  là  Çdrhmnhion  Romaine  j^ 
gu'ifedvdient  abandonnée. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette 
iftiuile  négociation  ,  que  lé  Roi  prit 
enfin  le  parti  de  s'unir  à  la  décifioti 
ocs  Etats  y  &  de  prononcçr  avec  eux 

Lii) 
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I  5  7  7.  la  révocation  du  dernier  Edit  Je  t^ 

cificacida  ;  mais  ce  ne  fût  pas  lans^ 

Le  Roi  a  bcaucoup  dc  difficulté.  Ce  Prince  SC 

Asûfcrire  k  ^  Reine  Ùl  mcre  ,  éco^nt  peu  d'ac« 

u  décifion  coj:d  entr*eux  ,  ils  changeoknt  oiêtnè* 

**  "  **    fort  foarent  d'avis  i  &  enfin  apràs^ 

que  cectç  affaire  eut  é^té.  lot^-tems 

diicttcie  dans  difFerens  Confeils ,  le 

Roi  9  avant  de  rien^conclarc ,  vouiac 

encore  que  chacun  de  fcs  ConfeillerS' 

donnât  Ion  opinion  par  écrit. 

Les  avis  fe  trouvèrent  aûièz  mifoC'* 
mes.  Aucun  des  Opinafïs  ne  parla' 
contre  la  révocation  de  l'Edit  ^  parcp^ 
que  les  Etats  s'ét^aiç  décidés  d  cet 
tgo^â ,  ç^auroit  été  $*estppi<3r  maIà-« 
prpps,  que  dc  s'élever  contre  cette 
décUion.  Aui^  pçribnr^e  ne  savifa  de 
rien  dire  de  contrwp  •  Ih^O  loin  de* 
là  »  tou$  en  ftreiH  l'éloge  r  &  il  n'y 
cm  dc  variété  ^ue  dans  U  %<>^  <^°c 
on  s'y  pr^ndroir ,  pour  (butenir  1» 
guerre  qui  djsvenqit  inévitable  en 
conféquence. 

Le  Père  Daniel  t  en  parlant  de  ce$ 
difFerens  avis  ,  dit  quç  celui  xlu  Ouc 
de  Guife  fut  très-court  ^  très-rcnve- 
loppé  ,  &  qu'il  s'y  excufoit  même  de 
dire  fon  fcntiment ,  de  peur ,  difoit- 
il  9  que  fon  peu  d'expéticnce  ne  laifîc 


|)tcnclrc  un  mauvais  jpafti  ;  mais  M.  l  Jf  7  7? 
de  Thon ,  qui  die  avoir  eu  long-tems 
encre  les  mains  les  papiers  originaux 
desConfulcans ,  fait  voir  au  contraire 
que  les  Princes  Lorrains  scnoncerent 
très*ckiremenr.  Ils  ne  s'atnuièrenc 
point  comme  les  autres  à  faire  Télogo 
de  la  décifion  des  EtacSr  lis  ne  s'atta* 
cherent  dans  leur  avis  <]u'â  en  pre(&r 
Tcxécution  î  &  pour  y  réuffir  ,  outre 
les  troupes  que  le  Roi  avoir  i  (6a 
fervice,  ils  lui  offrirent  les  levées 
fecreres  qu'on  failbit  dans  les  Provin- 
ces au  nom  de  la  Ligue ,  Se  ils  lui 
confiîillerent  de  s'en  fer  vit  pour  cette 
guerre  ;  on  voit  dans  cette  opinion 
un  parti  bien  pris  >  &  un  (èntimenc 
aflfez  dévelopc.  Le  Roi  le  troiiva  tel  ; 
auflî  y  dit  M.  de  Tboo  »  ce  IMnce 
commença-c'il  â  redoucer  rout  de  bon 
les  Guifes.  Il  tes  trouva  trop  inftruics 
fur  les  mouvemens  de  la  Ligue  ,  êc 
fur  les  progrès  dt$  levées  de  troupes 
qu'il  necroyoitpasfi  avancées.  Des- 
lors  il  réfolut  de  prendre  des  moyens 
pour  abaiflèr  ces  Princes  ambitieux 
&  remuans  *)  mais  il  ne  fit  que  les 
aigrir  contre  lui ,  (ans  altérer  en  au^ 
cune  façon  le  crédit  quils  avoicnc 
parmi  le$  peuples. 

L  iii} 
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.i  y  77.      Ce  Prince  commença  h^ème  pcîl-^ 

Le  Roi   dant  la  tenue  des  Eracs  à  donner  qiiel-^ 

ordonne  la  ^^^^  mortification  aux  Princes  Lof- 

des  Princes  rains.  Le  louvenir  de  ce  qui  setoïc 

«u  .^'cluT  P^^  ^"^^^  1^  ï^^^  <^^  Montpenficr  &■ 
de&Paifs.  le  Duc  de  Guife,  dans  le  tems  dtt 
Sacre  au  fujec  de  la  préféance ,  fie 
imaginer  au  Roi  de  donner  une  Dé^ 
datation  ,  par  laquelle  il  ordonna 
q'Ue  (l^ns  la  fuite  les  Princes  du  Sang^ 
auroient  le  pas  fur  tous  les  autre» 
Pairs  ,  qaelqu'anciens  qu'ils  fuffcnr. 
Cette  Dcclaraticvn  fut  enrégiftrée  peu 
après  au  Parlement ,  &c  a  toujours  éoé 
exécutée  dans  la  fuite. 

Le  Duc  de  Guife  affeda  de  ne  poiiît 

faire  attention  au  deffein  qu'avoit  Sa- 

Majefté ,  en  faifant  un  tel  règlement-, 

qui  en  effet  ne  le  regardoit  pas  plus 

en  particulier,  que  les  autres  Pairs  du 

Royaume.  Son  objej  principal  étoic 

le  progrès  4e  la  Ligue  ,  &  il  eut  à  cet 

égard  toute  la  fatisfaâion  qu'il  poiv 

.  voit  fouhaiter.  Sur  toutes-  les  propo- 

,  fîcions  qui  furent  faites  ,  foit  pour  là 

réfprmation  de  l'Etat  j  foit  pour  four- 

.  nir  des  fubfides  au  Roi ,  il  n'y  ciu 

.  rien  de  décidé  :  au  contraire ,  l'affaire 

de  la  Ligue    paffa  prefqu'unaniraej- 

menc  »  il  fembloit  que  ce  fût  pour 


fccla  fcul'quc  ron  eût  convoqué  cette  I  5  7  7/ 
yiiiftrc  Affemblée  ,  &  1  ori  fe  fépara 
fans  avoir  eonclu  autre  chofe  5  que  la 
fignaturc  de  cette  finguliçre  Confé- 
dération. 

'  La  guerre  contre  les  Huguenots,' 
étant  une  fuite  néccflaire  de  tous  ces 
arrangemens ,  on  arma  de  part  Se 
d'autre.  Le  Roi  fit  cependant  quel- 
ques tentatives  pour  appaiftr  les  Pro- 
tcftans.  H  donna  une  Déclaration  > 
par  laquelle  il  fembloit ,  pour  ainfî- 
dire  ,  s'excufer  d'avoir  défendu  dans^^ 
fon  Royaume  l'exercice  de  toute  au- 
tre Religion  que  de  la  Catholique. 
li  déclara  que  c'étoient  les  Etats  qui 
avoicnt  prononcé  fur  cet  article  ,  & 
qu'il  n  avoit  pu  fe  refufer  à  la  deman- 
de qu'ils  lui  avoient  faite  d'àcquief* 
cer  à  leur  décïfion  i  qu'au  refte  ,  fory 
intention  a'ctoit  pas  que  Ton  usât 
d'aucune  violence  à  l'égard  des  Pro- 
tcftans  ;  qu'il  les  regardoit  tous  com-^ 
me  fes  fidèles  fujets  y  qu'il  les  prenoic 
fous  fa  proteûion  ,  &  qu'il  défcndôir 
abfolument  qu'on  les  moleftât  de: 
quelque  manière  que  ce  put  être. 

Les  Protcftans  parurent  peu  tou- 
chés de  toutes  CCS  raifons ,  &  ils  ne 
cEUrent  pas  devoir  fctranquillifet  cm 
'  Lv 
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S  5  7  7r  conféquence  de  promeflès  auffi  vz^ 
gaes  )  furtouc  pendant  qu'ils  voyoienc: 
les  préparatifs  qu'on  faiibit  pour  la 
guerre ,  &  que  d'un  autre  côté  ,  Ics^ 
Emiflàircs  des  Guifes  agiflbicnt  vivc-^ 
ment  dans  les  Provinces  >  pour  y  foire 
tesPro-  accepter  la  Ligue.  Bien  loin  donc  de- 
une*contrcî  ^^  laiflct  amuiec  par  de  vaines  paro^ 
Li^ue.       les,  ils  réfolurent  de  mettre  tooïen 
oeuvre  pour  fe  foutenir  v  Se  ib  com^ 
menccrcnt  par   dreflèr  une  contre- 
Ligue  y  dont  le  Prince  de  Condc  fur 
déclaré  Lieutenant ,  fous  Tautorité  du 
Roi  de  Navarre.  Cette  démarche ,  fi< 
harcfre  par  elle-même  y  fut  accompa^- 
gnée  d'un    Manifefte   extrêmement 
vif,  dans  lequel  le  Prince  fe  livra 
fans  mefure  à  toute  la  véhémence  de 
ion  humeur  »  &  du  zélé  qu'il  préten-» 
doit  avoir  pour  fa  Religion, 
te  Roi       Ce  fut  alors  que  le  Rot  mit  far 
troSpet**    pied  deux  armées.  Il  donna  le  com- 
comrc  les  mandement  de  la  première  au  Duc- 
Huguenots,  j'^j^j^^^^  qui  l'accepta  avec  d'autant 
plus  de  plai(ir ,  qu'il  avoir  aâuelle- 
ment  autant  d'averiion  pour  les  Hu» 
guenots ,  qu'il  avoir  eu  d^nclinatioix  » 
pour  eux  par  le  paflc.  On  avoir  réufli 
à  lui  faire  accroire  qu'ils  avoient  voit* 
lu  attenter  fur  fâ  perfunnedan&  le 
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Duc  Dt  Gursr.  x$t 
tèms  qu'il  étoit  avec  eux.  D'ailleurs  >  x  5  7  7 
il  en  vouloit  en  particulier  au  Prince 
de  Condé ,  qui  avoit  fouvent  parlé 
de  lui  avec  mépris  ,  &  qui  fe  faifoit 
un  plaifir  de  le  contrefaire  &  de  le 
tourner  en  ridicule. 

Le  Duc  de  Guifc  auroit  fort  fou- 
haité  d'avoir  le  commandement  de 
l'autre  armée  ;.  mais  le  Roi  en  décida 
autrement  ;  &  pour  lui  faire  fentir 
que  ce  n  étoit  point  par  inimitié  pour 
fa  Maifon  y  mais  que  c*écoit  à  lui  per- 
fonnellement  qu'il  en  vouloit  ,  il 
donna  cet  emploi  au  Duc  de  Mayen- 
ne ,  fon  frère.  Cette  armée  étoit  dcf- 
tinée  pour  marcher  en  Poitou ,  contre 
le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de 
Condé. 

Celle  du  Duc  d'Anjou  devant  agir    ^^^|?^ 
dans  le  Nivernois ,  le  Bcrri  &  l'An-  f/jt  fous^e 
vergue ,  ce  Prince  réfolut  d'abord  de  P"c  d»An^ 
faire  le  fiége  de  la  Charité  -,  il  fe  ren-  ^^ 
dit  devant  cette  Place  au  commence- 
ment d'Avril.  Le  Duc  de  Guife,  quoi- 
que fort  mécontent  du  refus  qu'il  ve- 
noit  d'cffuycr ,  voulut  cependant  fai- 
re cette  Campagne  :  il  fervit  fous  le 
Duc  d'Anjou  avec  les  Ducs  d'Aumale 
&  de  Ncvers  ,  en  qualité  de  Lieutc- 
Aan$  de  ce  Prince»  La  première  atta- 

Lvj 
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1577,  que  fc  fie  le  dix-ncaviéme  d'Avrils 

après  que  l*on  eut  réuflî  à  ruiner  les 

fortifications  d'un  ouvrage  avancé  * 

le  Duc  de  Guifc  fe  rendit  maître  du 

foflTc  ,  à  la  faveur  d'une  batterie  que 

le  Duc  d'Aumale  avoit  fait  élever  , 

Prîfe  cle  la  contre  une  tour  qui  le  défendoir.  Cet 

*"^^*      avantage  fut  fuivi  de  pluficurs  autres^ 

qui  déterminèrent  les  Habitans  à  car 

pituler. 

te  Duc      Cette  Ville  s'étant  aînfi  rendue  par 

vfcm"à^^ia  compofition ,  le  Duc  d'Anjou  remit 

Cour,        le  commandement  au  Duc  de  Ne  vers^ 

&  partit  en  poftc  avec  le  Duc  de  Gui- 

fe  pour  aller  à  Blois ,  afin  d'y  prendre 

de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majefté  > 

mais  fi  l'on  s'en-  rapporte  à  Mezerai  j 

ce  voyage  ne  fut  qu'une  affaire  dà 

pure  galanterie.  La  Charité  rendue , 

dit' il ,  h  Duc  à  Anjou,  &  le  Duc  dti 

Guife  y  allèrent  en  pojle  à  Blois ,  conter 

leurs  beaux  faits  aux  Dames  dont  ili 

ftvoient  pris  des  écharpes. 

lî  retourne       Le  Duc  de  Guife  ne  rcila  que  peu 

a  1  armée.     ' j  \    \     r^  •  i        .. 

de  tems  a  la  Cour  ,  u  retourna  ati 
plutôt  joindre  l'armée  ^  qui  avoir  dcja 
fait  un.  mouvement  pour  entrer  ea 
Siège d'Yf.  yVuvergne.  On  rcfolut.  d'aller  atta-» 
quer  YlToire  y  mais  avant  d  en  rormeï 
le  Cége ,  le  Duc  de  Guife  fit  fommer 
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là  garnifon  de  fe  rendre  j  &  fur  fon  i  5^  7  A 
refus  ,  l'armée  alla  fc  camper  en  pré- 
fencc  de  la  Placei  Les  Habitans  firent 
paroîrrc  beaucoup  de  rcfolurion  ;  & 
le  jour  même  derinvcftiffement ,  qui 
fe  fit  le  vingtiénae  de  Mai,  il  y  eut 
une  forck ,  dans  laquelle  il  périt  cent 
hommes  de  chaque  côté.  Peu  après  ils 
en  firent  une  féconde  ,  dans  laquelle 
l'avantage  fut  encore  affez  égal  des 
deux  côtés»  Le  Duc  d'Anjou  j  qui 
étoit  encore  à  Biais ,  ayant  reçu  les 
nouvelles  de  la  réûltance  que  faifoio 
cette  Place,  partir  en'  porte  de  b 
Cour ,  &  fe  rendit  près  dTflfoire  j  oi> 
il  tint  en  arrivant  un  Gonfcil  de  gaer- 
re, dans  lequel  il  fut  réfolu  d'atta-î 
qner  la  Place  par  trois  endroits  difFé- 
îens. 

La  première  attacfue ,  qui  recardoic 
la  porte  nommée  du  Pontet,  ^t  con- 
fiée  au  Due  de  Guife  5  k  Duc  de  Mer- 
cœur  fut  chargé  de  celle  du  Pont  f 
&  le  Duc  de  Nevers  eut  le  comman- 
dement de  la  iroifiérac  ,  qui  dçvoiî 
fe  faire  du  côté  de  la  porte  du  Barbî- 
gcauv  Le  Duc  de  Guife  ayant  fait  éle- 
visr  deux  Cavaliers  à  l'endroit  où  il 
commandoit ,  y,  fit  drefficr  une  batte- 
rie de  fix  piécç$  de  canon  >  avec  lef^ 
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V  5  7  7*  quelles  il  fit  un  feu  contînifel  fur  ît 
Place.  Les  Généraux  qui  commao' 
doirnt  les  autres  attaques ,  les  pouf- 
ferent  auâî  avec  une  extrême  vigueur  'y 
mais  les  Afficgés  fe  défendirent  par- 
tout avec  une  valeur  égale  v  ils  hazar« 
derent  même  une  fortie,  qui  coûta 
bien  du  monde  aux  troupes  du  Roi  ^ 
cependant  la  perte  fut  encore  plus 
grande  du  cocé  de  la  Place. 

Malgré  la  réfiftance  des  Affiégés  » 
on  fçavoit  bien  qu  ils  n*ctoicnt  pas 
en  état  de  tenir  lông-tcms  ;  c'eft  ce 

3ui  détermina  à  leur  faire  une  fecotv- 
e  fommation  ,  afin  d'épargner  de 
part  &  d'autre  le  fang  du  Soldat. 
L'efpérancc  qu'ils  avoicnt  de  recevoir 
inceflàmment  du  fecours  ,  leur  fit  re- 
jet ter  cette  propofition  9  de  forte  qu'il 
fallut  recommencer  les  attaques. 

La  Place  fe  trouvant  ouverte  pat 
les  trois  endroits,  où  on  l'a  voit  battu^ 
fi  vigoureufement ,  il  fut  décidé  dan* 
le  Confeil  de  guerre  ,  qu'on  livreroi; 
en  même  tems  un  a^ut  par  ces  diffè- 
Témérîté  rentes  brèches.  Le  Duc  de  Gui(t 
ijuifc"^  ^^  monta  le  premier  à  la  tête  d'ane 
grande  partie  de  la  Noblellc  de 
Parmée  -,  &  par  une  vanité  qu'il  auroic 
pu  payer  bien  cher  >  il  ne  daigna  pas 


même  fc  revêtir  de  fon  armure  >  il  i  5  7  7} 
parut  far  la  brèche  en  fimplc  pour- 

Î^oint ,  &  fonça  ainfi  tête  baiffcc  fur 
'ennetnû  Le  fuccès  ne  répondit  point 
à  fcs  efpérances  >  il  fut  rcpouflc  avec 
une  perte  confidérable,&  la  plupart  de 
ceux  qui  échaperent  à  cette  attaque  » 
en  revinrent  dangéreufement  blefTés^ 
Les  Affiégés  fe  défendirent  avec  la^ 
même  vigueur  dans  les  antres  en«*^ 
droits ,  de  forte  qu'il  &Ilut  recom- 
xnecxcer  le  feu  des  batteries^ 

Cependant  les  Affiégés  n'entendant 
plus  parler  des  fecoucs  que  les  Hu- 
guenots leur  aboient  promis ,  deman-- 
derent  à  parlementer ,  &  propoferentr 
de  fê  rendre  fous  des  conditions  ^ 
mais  le  Duc  d'^Anjou  ne  voulut  enten- 
dre parler  d*aucun  accommodemenr  y 
&  leur  fit  dire  qu'il  falloit  qu'ils  fe 
rendiâent  à  difcrétîon»  Le  parti  leur 
paroiflànt  trop  dangereux  à  fuivre ,  il  . 
n'y  eut  rien  de  terminé  v  mais  le  11*^ 
^  de  Juin ,  le  Duc  de  Guifc  s*étant  avifc 
de  faire  tirer  à  revers  un  coup  de  cou^* 
levrine  ,  dans  un  retranchement  que 
les  Affiégés  avoient  élevé  derrière  la 
muraille^,  il  y  eue  plus  de  vingt  hom- 
mes qui  en  périrent.  Cet  accident  PHfcd^Yf- 
dctermina  k  reddition  de  la  Place ,  &  ^®**^'  ~ 


JP"  J  77.  Us  fc  rcmireiit  cmiérctncnc  à  la  diC^ 
crécion  du  Prince; 

Le  Duc  d'Anjôii  livra  la  Ville  au 
pillage.  A  Tégàrd  des  Habitans  ,  il 
prit  quelques  rncfur ci  pour  les  fauver 
de  la  fureur  dufoldat  i  itiais  le  fouvc- 
nir  des  pertes  qu'on  aVoit  faites  dans 
les  derniers  aflaucs ,  anima  teUement 
les  rroupés  ^  qu'il  n'y  eut  pas  moyenr 
de  les  retenir.  Il  y  eut  un  maflacré 
général  :  on  pilla  toutes  lès  maifons  ,' 
&  l'on  mit  le  feu  à  la  Ville  ,  dont  li 
plus  grande  partie  fut  bientôt  réduite 
Lfr  Duc  en  cendresr  Immédiatement  après  la* 
f^jo^^Jjç^%  reddition  de  ceccc  Place ,  le  Duc 
la  Cour.  d'Anjou  remit  encore  une  fois  le* 
commandement  des  troupes  entre  Ici 
mains  du  Duc  de  Nevers  ,  &  il  re- 
tourna au  plus  vue  àBlois  avec  le  Duc 
de  Guife. 

'  Pendant  ce  tems-là,  l'armée  que 
commandoit  le  Duc  de  Mayenne  , 
agidbit  ^ffi  avec  beaucoup  de  fuccès- 
du  côté  de  la  Saintongé.  Le  Roi 
comptant  que  fa  préfencc  pourroie 
pocurer  encore  de  plus  grandsavan- 
ragcs ,  réfolut  de  s'approcher  plus  prè» 
de  cette  armée  $  il  partit  de  Brois  pour 
fc  rendre  à  Poitiers ,  oà  il  fit  fon  en- 
^    trée  folemnèlle  dan&le  mgis  dejuillcc^ 
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"  Ao  rcfte  ,  le  defTein  qu  avoir  ce  i  ^  -f  ?4 
Prince  de  pouffer  vivement  les  Htt-  ^ 
gucnots ,  ne  provenoic  point  de  1  en- 
vie qu'il  eût  de  continuer  k  guerre. 
Au  contraire  ,  il  penf©it  dcpms  que^ 
que  tcms  à  faire  la  paix  ,  &  il  conip- 
loit  que  des  avantages  réitères  déter- 
mineroient  enfiiT  les  rebelles  à  fe  rap- 
procher des  intentions  de  leur  légi- 
time Souverai». 

La  conduite  du  Roi   dans  cetre 
conjoncture,  fut  une  fuite  des  fages 
avis  que  M.  de  Thou  ,  Premier  Pré- 
fident,  avoit  donnés  à-ce  Prince,  eft 
répondant  à  une  confultation  qu'on 
ctoit  venu  faire  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté.  Le  Roi  jnftemcnt  allarmé  des  LeRoifaiV 
fuites  fâcheufes  que  la  Ligue  pouvoir  ^"^^^^'^^ 
avoir  ,  &  fçachant  que  le  Premier  Préfixent 
Préfident  s'étoit  déclaré  affcz  ouvet^  ["J,,lV  at 
tement  contre  cette  confédération  ,  TEtat 
envoya  à  Paris  un  Maître  des  Requê- 
tes ,  nommé  Dorron ,  &  le  chargea  de 
voir  fecretement  ce  Magiftrat ,  &  die 
prendre   fou  avis  daris  un  certain 
détail. 

Le  Premier  Préfident  ne  put  rete-     Rëponfe 
rir  fes  larmes ,  lorfque  le  Député  de  ^^e^'^t' 
Sa  Majcfté  lui  fit  part  des  inquiétudes 
.d€  ce  Prince*  il  répondit  qu'on  te 
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<  5  7  7.  confuiroit  toujours  trop  tard ,  éc  lorC' 
que  le  ilial  étok  fans  remède  ;  que  Sa' 
Majefté  avoir  raifon  d  erre  allàrmée  , 
éc  quelle  lé  ferott  bien  davants^e >  fi 
elle  croit  eh  état  de  voir  les  confé- 
quences  ruaUieureufes  qui  pouvoienr 
naître  d'une  union  auffî  fatale  ,  att 
inoyen  de  laquelle  des  fujets  féditieux 
porteroicnf  peut  être  un  jour  IcuC 
Fureur,  jufqu à  difpofer  de  l'Etat  K 
de  la  Couronne ,  fous  les  yeux  même 
du  Souverain. 

Après  avoir  pàtîc  loAg-tcms  contfd 
fa  Ligue  ,  il  finie  par  dire  à  Dorron  ^ 
qu'il  croyoit  que  îe  paYti  le  plu^  fage 
^ue  Sa  Ma:^eâé  pût  pf encke  dans  Ics- 
conjonâures  aâaejles  ,  c*étoît  de 
tourner  toutes  fes  vues  du  côté  de  k 
paix  ^  qu'il  falloir  faire  un  nouvel 
£dit  plus  raifon  nable  que  le  dernier  ^ 
qu'il  étôit  vraifemblable  que  les  Pro- 
teftans,  déjà  fott  aflFoiblis  par  une 
guerre  ruineufe,  confentiroieht  vo- 
lontiers à  un  accommodement;  qu'a- 
près avoir  rafluré  la  tranquillité  â  cet 
égard ,  on  pourroit  alors  travailler  à 
exterminer  le  malheureux  parti  de  là 
Ligue  'y  qu'à  la  vérité  cette  fadion 
étoit  déjà  trop  formée,  pour  qu'il  ne 
ie  trouvât  pas  de  tems  en  tenis  de& 


fédïtieux  qui  rallumcroient  le  feu  de  i  S  7  fi 
la  révolte-,  mais  qucn  féviffant  avec 
la  dernière  rigueur  contre  quelques- 
uns  des  moins  confidirables ,  le  châ- 
timent pourroit  effrayer  la  multitude, 
&  contenir  les  Chefs  même  dans  leuif 
devoir. 

Dorrori  feroùfnà  cnCoiir  avec  cette 
rcponfc.  Le  Roi  f  attendoit  avec  1» 
plus  grande  impatience.  Il  paroilToit 
touloir  enfin  s'occuper  des  affaire» 
de  fon  Etat ,  &  l'on  àuroit  été  tenté^ 
de  reprendre  ks  idées  favorables^  • 
qu  on  avoir  eues  de  ce  Prince  \  rnaitf 
ces  belles  difjpofuions  ne  furent  qu'u-- 
ne  lueuiT  pafliagef  e ,-  qui  ne  tarda  pas  i 
^'éclipfer.  . 

Lorfquc  Darroft  cdt  fait  le  rapport 
de  l'avis  du  Premier  Prcfidcnt ,  le  Rot 
refta  quelque  tems  dans  tin  profond 
filcnce  ,  puis  prenant  tout*à-coup  lac 
parole  avec  vivacité  :  iVbw  a^vons  tro^ 
attendu ,  dit  -  il ,  4f  confidur  Jlf.  de 
ThoH  s  maïs  pmfyue  les  çirconjtanèfs  n& 
mus  ont  pas  permis  de  frivre  fes  confeilsy 
lorfquils  vouvoient  encore  être  d'ufaj^  y 
tâchons  du  moins  de  profiter  de  fes  der^ 
nier  s  avis ,  &  ne  nous  fervons  de  mi 
armes,  que  pourjetter  la  terreur  dans  le 
e^HT  dis  rebelles^  &  frocmer  par44 
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^  f  i  7^  »^^  p^^x  plus  folide  à  nos  Sufeifl 

Les  avânrages  qac  les  trouped' 
Royales  rcmpotterenr  dan^  les  diffé^ 
fentes  Places  occupées  par  l^s  Hugue*- 
nots,  firent  far  les  Chefs  de  Parti 
l'effet  qu'on  en  artendoit  i  rftais  il  fau( 
dire  auflî ,  que  les  méfintelhgencc^ 
des  ans  &  de^  autres ,  eurent  peut- 
être  ericote  plus  de  part  aux  diipofî-» 
tiens  que  chacun  fie  parbîtrc  pouC 
tine  conciliation.  Il  y  eut  d^abord  und 
trêve  ,  qui  fut  cpnckie  au  commence- 
*ïoi  vei  ment  de  Septembre.  P^eu  aprèié ,  le  Roî 
fificaffonr  donna  un  nouvel  Edirdc  Pacification, 
qui  diffétoit  feulement  du  dernier, 
tri  ce  que  celui-ci  donnoit  un  pçit 
nioin^d'étetîdtte  à  l'exercice  {Publique 
de  la  Religion  prétendue  réformée. 
On  chaiîgea  ce  qu'il  y  avoit  de  trppr 
dur  dans  les  Edits  ptécédens ,  &  oh 
tâcha  d'étaWir  une  jufte  égalité  entre 
les  Sujets  de  l'une  &, de  l'autre  .Reli- 
gion. Cet  Edit  fttt  enrégiffré  au  Par- 
lement le  8*.  du  mois  d'Odtobrc. 

Le  reftc  de  l'année  fut  eiriployé  J 
faire  exécuter  ctt  Çdir ,  &  ce  fut  alors 
que  le  Roi  fc  croyant  abfolùment  dc^ 
livré  de  tout  enibarras  &  de  tour  foin, 
par  la  paix  qu'il  yenoit  de  conclure', 
i>c  pçofa  plus  qu'à  fê  livrer  à  l'inmt-^ 
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lire  y  à  la  mollcffc  &  aux  plaifirs.  Ce  i  577;. 
Prince  parti  de  Poitiers  pour  retour/-        '  *   '^ 
ner  à  Biois ,  d  où  il  fe  r.cndit  à  P^ri$ 
au  commp.nicinenc  de  Déce;tnbre. 

Dès  Ton  .arrivée ,  il  fe  montra  ea 
ipcftacle  dans  une  fête  que  le  Duc  de 
Guifc  donna  dans  fon  Hôtel.  Claude 
^lareel ,  qui^'OjféyriP  fur  le  Pont  au 
Change ,  étoit  parvenu  à  être  Prévôt 
des  Marchands,  &  enfuite  Surinteu- 
<îant  de$  Financies  »  ayant  marié  unç  ^ 

4e  fes  filles  à  uri  Seigneur  4c  la  Cour^ 
les  nôccs  fe  firent  à  l'Hôtel  de  Guife, 
Le  Dup  y  donna  un  grand  fouper , 
après  lequel  il  y. eut  un  bal,  où  le  Roi 
vint  malqué  avec  une  partie  des  Sei- 
gneurs &  des  Dames  de  fa  Cour.  Les 
^laifirs  dégénérèrent  bientôt  en  diflb,. 
ution  ,  &  les  ç^ofes  .al)çre,njc  aflcz 
oin  pour  faire  horreur  à  plufieurs 
perfonqps  de  ^  Cpur  ^  qui  étoient 
pourtant  bien  apçoutumées  au  fcan- 
flale.  Les  plus  fages ,  dit  l'Etoile  ,  fi 
'y f  tirèrent ,  &  firent  fagement  ;  car  la 
^.o^fyfion  du  monde  j  attira  tel  défor^ 
dre  &  vilainies ,  que  fi  les  mitrailles  (fr 
t^pijferies  eupnt  pu  parler  ,  elles  auf 
fuient  dit  beaucoHp  de  belles  chofis,  . 

Le  Roi  ayant  fi  bien  commence  1  5  7  Sj; 
4ês  fa  rentrée  d^ns  la  Capitale ,  il 
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>  5  78.  continua  fur  le  même  ton.  On  tfcn^ 
fcndoit  parler  tous  les  jours  que  de 
bals  9  de  feftins  >  de  débauches  &  de 
/dcpenfes  exceflîves  ,  foit  pour  la  fo- 
lemniré  des  fêtes  »  foit  pour  fatisfaujs 
Tavidité  iniaciable  de  fes  Mignons, 
lie  Duc       Ce  fut  pendant  ce  tcms-là  que  le 
ritaJc"en.  ^-^  d'Anjou  ,  ennuyé  du  pcrfpnnagc 
corc  une    qu^H  faifoit  dans  une  Cour  livrée  à 
jûîîirf*  **  des  Faroris  5  qui  devenoicnt  de  jour 
tn  jour  plus  infalens^  rcljblutdese- 
^ader  cacorc  une  fois  y  pour  paffct. 
^ans  les  Payy-bas ,  aufquets  il  avoiç 
|)roimis  des  fecouTs  contre  le^  vexa- 
tions des  Puiflancés  qui  attentoienc  i 
Jeur  liberté, 

Lcvàfion  de  cePtincc  ne  fit  fur  le 
Roi  qu'une  impreffion  fort  pafïàgerc. 
L'étonnante  diflîpation  à  hquene  il 
fe  livroit ,  le'rendoit  infenfible  à  tout 
ce  qui  aaroît  dû  lui  ouvrir  les  yeux , 
&r  les  défordres  que  fon  mauvais 

Î;ouvernement     occafionnoit     dans 
'Etat. 

Cette  malheweufe  indolence  ne 
contribua  pas  peu  à  fortifier  les  partis, 
fie  furtout  celui  de  la  Ligue  ,  que  It 
Duc  de  Guife  cimentoit  avec  toute* 
l'habileté  &  la  difctétion  dont  il  ctpit 
capables  £c  comnae  tojatcs  fes  yue$ 


fl€  tcndoicnt  qu  à  donner  de  lacon-  i  <  7  8^ 
fiftance  à  ce  grand  édifice ,  il  (c  con- 
duifoic  à  la  Cour  avec  beaucoup  de 
ménageracnt ,  Se  ne  faifoir  pas  même 
paraître  le  fouverain  mépris  qu'ij 
avoit  pour  les  Favoris. 

Ses  partifans  ne  furent  pas  fi  réfcr- 
vés.  Quelques-uns  juftement  indignéç 
du  ton  impérieux  des  Mignons ,  les 
traitèrent  atte%  cavalièrement ,  &  les 
^hofes  allèrent  bientôt  à  telle  extrc- 
îûicé,  qu'on  en  vînt  aux  éclairciffc- 
tncns  répée  à  la  main.  Il  y  eut  le  pugi  ^. 
vingt- fepdéme  d*Avril  un  duel  fa-  mciuentr^ 
meux  entre  Antoine  de  Lévi ,  ficur  JeX  * 
<le  Caylus ,  &  Gharlcs  de  Balfac  d'En-  guci. 
tragucs.  Le  rendez-vous  ayant  été  in- 
idiqué  au  Marché  aux  chevaux  ,  qui 
fe  tenoit  alors  près  la  Baftille ,  Caylus 
«*y  trouva  avec  Maugîron  &  Livarot  j 
Ëntragucs  amena  de  fon  côté  Ribéra^ 
&  Schomberg.  Maugiron  &  Schora- 
bcrg  furent  tués  fur  h  place.  Livaroc 
&  aEntragues  furent  un  peu  maltrai- 
tés i  à  regard  de  Caylus  &  de  Ribér- 
rac ,  ils  furent  bleffes  à  mort  l'un  S/: 
l'autre. 

Ribérac  fut  porté  auffi-tôt  â  l'Hôtel 
de  Guife ,  où  il  moufut  le  lendemain^ 
Pour  Caylus ,  il  vécut  .encore  juCqu'Ii 
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|<  73.  1a  fin  du  mois  fuivant,  qu'il  montât 
i  rHôtéTdc  Boiffi,  où  on  l'avoir  trant 
porté.  Maugiron  &  lui ,  croient  l'é- 
lire des  Mignoiîs  de  la  Cour  ;  aafii 
IViccident  qui  leur  arriva,  y  répandit 
ia  plus  grande  rriftcflc.  Le  Roi  ne 
quicra  point  Caylu6  pendant  tour  le 
t^ms  de  fa  maladie  ,  il  voulue  même 
le  fervir  ,  &  lui  donner  de  fa  main 
tpur  ce  qui  lui  éroir  néceflaire  \  il 
promir  cenr  mille  livres  aux  Chirur- 
giens ,  s'ils  réufliflToient  à  le  tirer  d  af- 
faire j  mais  ni  les  promeflès ,  ni  les 
foins  ne  purent  fauver  le  malade. 

Le  bruit  s'écant  répandu  alors ,  que 
f\  Caylus  v.enoit  à  mourir  >  d'Entra- 
gués  patTeroit  mal  fon  rems ,  le  Due 
4^  Guife  dit  publiquement  à  quelques 
p^rfonnesqui lui  eo  parlcrenr  iD'En* 
tragues  seft  cofnporté  dans  cettjt  affaire 
en  Gentilhomme  &  en  homme  dé  bien. 
Si  cejl  pour  cela  qu^on  lui  tn  vent ,  mon 
épée  qui  coHpe  bien ,  lui  en  ftra  raifin. 
Ces  paroles  firent  ccflcr  tous  les  dif- 
cours ,  &  rompirenr  les  defleins  qu'on 
pouvoir  avoir  *,  Caylus  mourut ,  & 
l'on  ne  dit  rien  à  d'Enrragues. 

Le  Ç.oi  fe  liyra  alors  à  des  excès , 
ini  le  rendirent  la  fable  dé  Paris  & 
iç  tout  fon  R^oyaumc.    Il  cmbraflTa 

tendrement 
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jWWretnent  Caylus  après  fa  mort;  il  i  <  7  8, 
lui  fitvcoupcr  les  cheveur  qui  étoient 
blonds  &  fort  beaux  ,  &  il  les  garda 
«wgneufcmcnt  comme  ïm  tréfor  pré- 
a«ux,  auffi  bien  que  des  pendans 
fl  oreilles  qu'il  lui  avoir  donnés  & 
«tachés  de  fa  propre  main.  Il  lit  en- 
juitc  une  dépenfe  confidérable  pour 
la  pompe  funébcc  à  laquelle  il  voulut 
que  toute  la  Cour  afgftâr ,  &il  reçut 
pca  après  les  complimcns  des  Sei- 
gneurs ,  comme  s'il  eût  perdu  quel- 
ijue  Prince  de  Ton  Sang.  Il  engagea 
auffiles  plus  femeux  Poctçs  à  faire 
aes  Elégies  fur  la  perte  qu'il  venoit 
ûc  taire  j  mais  pendant  que  des  plu- 
ies mercenaires  travailloicntàcéié- 
b«r  le  vice  &  la  débauche ,  il  s'en 
troavad'autres  qui  furent  affcz  hardis 
pour  ne  parler  que  le  langage  de  la 
"eratc.   Voici  une    Epigramme  qui 
«ourut  alors,  &  dans  laquellerAutcur 
««foiralTcz  connoître  les  difpofitions 
dttPublicàl'égard  des  Favoris: 

VAntraguet  *  &  fes  Compagnons 
^ntyimeftritlé  Us  Mignons. 
ChacHn  dit  que  c\fi  grand  dommage   ' 
X*«  n'y  (n  efl  mort  davantage. 

C'eft    ainfî  que  François   de  BalCtf 
Tome  XV II.  M        ' 


i6i  H  EN  Rt    I. 

I  J  7  8.     Cette  année  fut  fatale  pou^lcs  Mîi 
s.  Méiçrin  gnons.  Ttots  mois  après ,  Stuard  de 

cftaflaflinif.  CaulTadc  de  S.  Mégrin  ,  Genttlhom- 
tne  Bourdelois ,  jeune ,  riche ,  8c  avec 
lequel  le  Roi  tâchoit  de  fe  ccxifolet 
de  la  perte  des  deux  autres  »  fut  lai- 
même  afTaflTiné  dans  la  rue  S.  Honoré» 
le  1 1  de  Juillet  à  onze  heures  du  foir, 
en  fortant  du  Louvre.  On  mit  ce  hit 
fur  le  compte  des  Guifes,  Se  voici  i 
quelle  occafion.  ' 

Dans  le  débordement  où  TonvU 
voit  à  la  Cour  ,  on  n'avoît  aucun  mé^ 
nagement  pour  la  réputation  des  Da- 
mes. La  Roi  ctoît  le  premier  à  prendre 
toute  licence  à  cet  égard  ,  &  il  vou- 
loit  que  fes  Mignons  parlaflcnt  hau- 
tement Se  fans  hçon  de  leurs  bonnes 
fortunes,  Ain  fi  on  avoir  toujours  des 
hiftoircs  à  lui  raconter  5  vrayes  on 
faufles  ,  elles  étoient  bien  reçues ,  & 
on  les  répandoit  avec  rapidité  ;  de 
forte  que  les  femmes  qui  avoient  eo 
des  foiblcffcs  ,  &  celles  qui  avoient 
de  la  vertu  ,  fe  trou  voient  également 
cxpofécs  à  devenir  le  jouet  de  cette 
i^mpuJcnte  jeuncflè.  • 

La  pucnede  ^e  Guife  fe    trouva 

d'Entragues  ,  étoic  appelle  commuidéaiciit 
'^r(«sa«)iii 
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ffielée  dans  ces  Ihdéccns  récits  >  donc  i  5  7  S, 
le  Roi  faifoic  Tes  amaremens.  Saint- 
Mégrin  fc  vanta  d'ctrcbicn  avec  cllç, 
&  on  le  félkita  fur  fon  bonheur  :  le 
bruit  de  cette  intrigue  ^^  courut  de' 
toutes  parts ,  Se  enfin  les  Guifes  en 
furent  informés. 

Le  Ekic  de  Guife  fut  le  dernier  i 
être  inftruit  de  cette  nouvelle  ;  il  la 
fçut  par  fes  parens  &  fes  ^mis  ,  qui 
vinrent  le  trouver  pour  Tcngagcr  â 
punir  l^ndifcret  s  mais  ils  furenr  très- 
étonnés  de  TindifFércnce  avec  le- 
quelle  il  reçut  leurs  avis.  Il  avoir  en 
tffct  bien  d'autres  cho(k|â  faire  qu'à 

{>rcndre  de  la  jaloufic  ;  pcijt-êcre  aqffi 
a  trouvoit-il  déplacée  après  huit  ans 
ile  mariage. 

•  Quoiqu'il  en  fait,  le  Duc  vécut 
«vec  fa  femme  comme  auparavam. 
Gepcndant  ajrapt .  été  de  nouveau 
harcelé  par  (c$  amis ,  il  rcfolut  4*agir  5 
mais  il  leur  dit  que  d^ns  ces  fortes 
iJaff^rcs  ,  toute  la  faute  étant  du 
côté  de  la  femme ,  c'étoit  elle  qu*il 
fklloit  punir ,  iÇc  il  promit  de  le  taire 
itîccffkmment.    . 

Eh  cflfi^t  4ès  le  fo.it  tnjbnc  ,  il  s'ab- 
ftînt  d'aller  dans  rappartcmenc  de  la 
Doche^e.  il  coucha  dans  le  fien ,  d'où  ' 

Mi) 
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,17  S.  il  forttt  vers  les  quatre  heures  da 
matin ,  pour  aller  trouver  fa  femme  : 
il  entr^  chçz  elle  tenant  un  poignard 
d'une  m^in  /^  de  l'autre  une  écucUe, 
dans  laquelle  il  y  avbit  une  liqueur 
c^ctrêmcipent  brune.  La  Duchefle  qui 
dormoit  d'un  fomme  très- profond, 
fat  ir^s-étonnée  â  fon  réveil  de  voit 
fpn  m^ri ,  qui  commença  à  lui  repro-^ 
cher  d'un  ton  de  fureur  (çt,  foiblclTe 
ôç  fon  infidélité.  Elle  eut  beau  verfer 
des  larmes ,  5c  fairç  dés  pr oteftarions , 
le  Duc  n*écouta  rien.  Il  lui  dit  feule^ 
ment  que  ç'étgit  à  elle  à  décider  dç 
fpn  fort,  &au'il  falloir  oprerçntrç 
U  poignard  cric  poifon, 

La  DucheHè  toute  tremblante, 
choi/it  le  poifon.  Elle  avala  tout  cç 
qui  étojt  dans  récuellç ,  &  fc  jepta 
aujIî-tDt  à  genôujç  fur  un  Prié-Pieu  ,• 
pour  y  attendre  fon  dçrniçr  inftant,. 
%c  Duc  de  Guiffi  la,  laitFa  près  d'une 
heure  dans  certe  cruèll/s  ^(^ation  \  Sç 
enfin  il  la  tira  Jui-même  d'inquiétude, 
en  lui  difanr  que  ce  qu'elle  vcnoit  dç 

{prendre ,  étoit  un  confommé  excel* 
ent  qui  ne  lui  ferbit  sûreniieAt  aucun 
m^l.  Il  lui  raconta  en  fui(e  les  tapons 
qu'on  lui  ayoit  faî^s  ,  ^  les  inftanpei 
avec  lefquelies  on  ^voit  e^îgé  de  |uî 
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qu'il  fe  vengeât.  La  Dame  (c  raflura  ,1578; 

•  Se  cette  affaire  fut  aflfoapîe  -,  mais  ce 
ne  fut  que  de  la  part  du  Duc  de 

i  Guife. 

Les  Princes  Lorrains  &  leurs  amis?, 
dont  la  colère  fenibloit  s'allumer  à 
proportion  que  le  Duc  paroîiïoit  plus 
.tranquille  ,  réfolurent  de  punir  euac- 
mêmes  la  forte  vanité  de  S.  Mcgrin  : 
ils  l'attaquèrent  donc  un  foir  au  lortir  s.  M^grln 
de  chez  le  Roi  ,  &  le  laiflcrcnt  fur  la  «ft^ff-fl»^»- 
place  blefle  de  trente  -  trois  coups , 
tantdcpce  que  de  piftoler  »  dont  il 
ne  mourut  cependant  que  le  lende- 
main [a). 

(  «  )  Voici  une  anecdote  concernant  les 
relations  de  S.  Mégrin  ,  avec  la  Duchefle  de 
Guife.  Eile  eft  rirée  du  manafcrit  -de  M.  de  ** 

.TKoa ,  que  Nicolas  Rigault ,  fon  ami ,  avoir 
entre  les.mains.  A  Pcndroic  oïl  il  eft  parlé 
^e  S.  Mégrin ,  on  y  dit  :  Sus  ce  )tune  Set* 
•gneitr  avotf /ftipUme  au  Roi ,  par  le  commerce 
,^H*tl  entreteneit  avec  une  Dame  de  la  pre^ 
miere  confidération  cjui  avait  époHsé  un  Seigneur 
.de  la  Conr^  Cette  Dame  n'cft  point  nommée, 
.mais  il  y  a  une  no^e  marginale  de  la  propre 
.xnaÎD  de  Charles  -  Maurice  le  TeHier  ,  Ap- 
.chèvêque  de  Rbeims  ,  qui  contient  ce  qui 
;  (bit.  Cette  Dame  de  la  première  cûnfidératim» 
;  était  Catherine  de  Cléves ,  époufe  du  Due  de 
„Guife.  Non-feulement  on  la  fiupfonnoit  d'en^ 
Jretgnir  un  contfnitte  df  galaoatie  mvoc  $, 

M  ii; 
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J  iy  i'      Cet  événemenc  replongea  le  Rot 
dans  la  plus  vive  douleac  \  il  âc  â 

Mégrin ,  un  difiit  mimé  sffex,  hauteimmihi 

Cour ,  ^u*un  Cmm/sn  ^  imt  an  tdiftit  U  um  i 

éwolt  fiirfris  un  jêur  ces  deux  amans  dans  iê 

chamifi  ,  éi^fur  le  lit  mimé  iê  la  Reinê-mere, 

C$  traii  devint  fi  pu^ic ,  fnf  h  CnfAnal  de 

Gnife  fji»  U  Duc  d»  Mayemm  ,  eement  qme  k 

Dm  de  Guifi,  leutffere^  me  devait  fa$  ifre 

lefettl  à  l'ifftorer  3  ^  comme  il  n* avait  fmt 

tami  plus  Mme  que  ChriJIophe  de  Baffom» 

fierté  ,    yut  ^tétait  le  confident  de  nus  Jh 

fecrois ,  ce  fut  auffi  lui  qtfils  ^Httgetem  de 

Ven  infiruira,  Ba^mpierrt  ceuna^aii  U  %hk 

ér'  It  caraciere  du  Duc  de  Guifi  ;  auffi  n'acm 

cepta-t^il  la  commijfian  qu'avec  peine  ^  maigri 

lui.  Il  demanda  même  qu*an  luV donnât  iroU 

■  atifs  pour  penfer  aux  moyens  d'infinuer  adroit 

rtémeni  au  fiue  mut  nauveik  auffi  défagrtdhU, 

M  l'ahrda  enfin  d^mn  ahr  trifte  ^  tivemf  ;  c^ 

le  Dac  lui  ayant  demandé  ce  qui  le  rendait  fi 

chagrin  :  »  Il  y  a  quelques  (our^  y  lui  répandit 

,  pè  Baflamtierre ,  qu'une  ptifonne  m'a  coti^ 

»  fulcë  lue  k  manière  dont  eiie  dévott  s'y 

M  prendre  pour  inftruke  ua  ami  du  déran- 

^  eemenc  de  fa  femnie ,  qui  le  déshonore , 

t9  Uns  que  de  £a  pare  il  ait  aucun  foopçon  de 

«fes  galanteries;  la  queftion  m'a  paru  fi 

t^cmbarraffaure  ,  que  jusqu'ici  je  n'ai  pu 

«•encore  y  répondre.   Voila  quelle  cft  k 

•9  cau{è  de  ce  chagrin  ,  que  |e  n'ai  pu  voas 

.w  cacher.  Inquiet  fur  îa  réponfe  que  je  dois 

9»  faire ,  je  rêve  inutilement  pour  la  trouver  ; 

M  mais  puifque  J'occafion  s'offre  fi  naturelle* 

H  flieiu  de  vovf  co  parler  |  je  ferais  bkA  ai|c 
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Fegard    dç    ce  Mignon  ,    tout    ce  1  j  7  8è 
qu'il  avoic  fait  par  rapport  aux  deux 

»de  fçavoir  de  vous-aiême^quefconfei]  je 

»  dois  donner  i  mon  ami  fur  une  quellion  fi 

•»  délicate.  A  ee  iifcours^  le  Duc  de  Guifê 

comffitfMffMUmem  de  quoi  ïl  s*agiffoit  \  ce^ 

fendsm  il  ne  fmtnt  pmni  emhmraffé.  »  Quel 

«»  que  fott  celai  donc  vous  me  parlez»  àt  tl  k 

»»  È  ijjèmpierre ,  û  c'efl  un  ami ,  ou  même  s'il 

9r>  veut  le  paroitre,  qu'il  fe  charge  lui-même 

93  de  venger  l'affront  fait  à  Ton  ami  ;  niait 

»  d'apprendre  en  pareil  cas  i  un  mari  ce 

»  qu'il  igaore ,  c'eft  à  mon  avis  pendre  une 

»•  peine  inutile ,  &  joindre  même  un  nouvel 

»3  outrage  au  premier*  Pour  moi ,  continua  U 

»'  Duc ,  Dieu  m'a  donné  une  époufe  auffi 

•>  fage  qu'on  puifle  le  fouhaiter  ;  &  grâces 

»  au  Ciel ,  je  n'ai  pas  lieu  de  me  défier  de  fa 

»  .vertu.  Si  cependanjt  elle  avoit  jamais  le 

»  malheur  de  le  déranger ,  &  qu'un  homme  "    . 

»  fdt  afTez  hardi  pour  me  le  dire  ,  Vous 

»  voyez  ce  fer,  ajouta-fil  en  mettant  latnam 

»fuf  la  gwde  de  fin  épée ,  la  vie  de  cet  im- 

•»  prudent  ami  me  répondroit  fui  le  champ  de 

^{%  folle   témérité.    BaJJômfidrre  remertia 

le  Due  défit  a^is  3  de- la  ,  il  alla  rendre  compta  . 

au  Dite  de  Mayenne  (5*  ^^  Cardinal  de  la  con- 

^erfation  qu'il  avoit  eue  ;  (^*  ces  deux  Sei-^ 

gneurs  ne  vùulmet  pas  laijfer  impuni  un  t^ron^ 

tutquil  U  Duc  leur  frère  paroijjoit  fi  peu  finfi^ 

hle  ^  prirent  pour  le  venger  les  moyens  quê 

chacun /fait.  Je  tiens  cette  anecdote  de  Fran- 

fois  de  BaJJon^ierre ,  Maréchal  de  France  ,fils 

40  Chrifiephe^ 

Miii|    .     ' 
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l\^7  8.  autres  s  &  non  content  desCommes 
immenfes  qu'il  avoic  répanduses 
pour  la  pompe  ôc  la  magnificence 
des  funérailles ,  il  voular  encore 
élever  un  Monument  qui  perpétuât 
la  mémoire  de  fitidîgne  attachement 
qu  irl  avoit  eu  pour  ces  Favoris*  Il  fit 
mettre  leurs  ftatues  en  martre  fiic 
leurs  tombeaux  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Paul  y  où  ils  étoient  enterrés  tous  les 
trois. 

.  On  fi(  d'abord  beaucoup  de  bruit 
fur  lafladînat  de  S.  Mégrin.  Il  y  eut 
même  quelques  informations  de  fai<- 
tes  )  mais  la  procédure  tomba  bien- 
loi  ,  parce  qu'il  y  avoir  trop  de  pe4C- 
fonnes  de  confidération  impliquées 
dans  cette  affaire.  On  crut  même  que 
ie  Duc  de  Mayenne ,  frère  du  Duc  de 
Guife  y  étoit  à  la  tête  des  aflfaffins  \  Sc 
ceux  qui  ptétendi«ent  l'avoir  recon- 
nu y  donnèrent  pour  indices  qu'ils 
avoient  vu  un  homme  d'une  taiUe  ex^ 
iraordindlremem  hante  ^  dont  les  mains 
isolent  faites  en  épaule  de  mouton. 

Quoique  le  Duc  de  Guife  n'eût  pas 

'  voulu  agir  contre  S.  Mégrin  ,  le  bruit 

te  répandit  néanmoins  de  tous  cotés, 

que  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  faire  Jç 

coup«  Cette  nouvelle  paiTa  jufqucs 
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•flans  la  Guyenne ,  où  rcfidou  le  Roi  I  5  7  8. 
de  Navarre.  On  affure  même  que  ce  Sentiment 
Prince  approuva  la  conduite  du  Duc  •  i"  ^^^  ^^ 

o  .1  V-  r      '        •    /        !•      •        Navarre 

Se  qu'il  du  avec  la  vivacité  ordmaircu  fur  Paffaffi- 
-  Jf  fçats  bonçré  au  Dhc  de  Guife ,  mon  "J' ^«.««nt 
CoHfin  y  de  n  avoir  pu  foujfrtr  qfîun 
Mignon  de  couchette  le  fiflC. .. .  Cèfi 
ainji  qtiil  faudrait  açceuftrer  tous  ces 
petits  galands  de  la  Cour  ^  ^^ifi  méfient 
d* approcher  les  Princejfts  pour  les  mn^ 
guetter  &  leur  faire  V amour. 

La  irifte(ïc  que  les  deiniers-évcne»-    De  non- 
mens  avoient  d  abord  répandue  fur  1^  ^^^Jj^^  ^^*' 
furface  de  la  Cour ,  fe  diflipa  infen(\.  codent  aux 
.  blemenr.  Le  Roi  fit  de  nouvelles  in-  *acieas, 
.  clinations ,  qui  aflTouplrent  le  feu  des 
premières  ;  &  bientôt  on  vit  paroîtrc 
auprès  de  lui  de  jeunes  débauchée , 
:  tels  que  Joyeufc  &  Nogaret  ,   qui 
s'emparèrent  abfolument  de  fon  ef- 

f>rit.  Maîtres  de  fa  pcrfonne  ,  ils  vou-  ,^ 
arent  Terre  auffi  de  fon  Etat ,  &  ils  ^ 
prirent  en  main  les  rênes  du  Gouver- 
nement ,  que  le  Souverain  eut  la 
lâche  cproplaifance   de  leur   aban- 
donner. 

Ils  difpoferent  à  leur  gré  des  bon-    Déforare 
neurs,  des  emplois  &  des  charges-,  ils  1^^^ ^l 
en  firent  un  trafic  honteux  ,  &  rem-  i«fitar. 
plircnt  les  places  de  fujets  indignes. 
'  Mv 
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1578.  Les  peuples  en  murmurèrent  haut^' 
mène  \  mais  ce  fut  bien  autre  chofe , 
lorfque  pour  fubvenir  aux  dépenfcs 
énormes  des  Mignons ,  aufcjucls  les 
revenus  de  l'Etat  ne  pouvoient  fuffi- 
re  ,  on  vit  paroître  quantité  d'E- 
dits  (a)  y  pour  la  création  de  plufiears 
impôts  ,  dont  le  produit  étoit  dcftinc 
à  (aiisfairé  aux  profufions  immenfes  ^ 
de  ces  nouveaux  Favoris. 

Les  Guifes  profitèrent  habilement 
de  CCS  défordres'pour  avancer  leurs 
affaires  :  fous  uti  gouvernement  auffi 
décrié,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
préparer  les  efprits  aux  grandes  révo- 
lutions qu'ils  méditoient  :  ils  ne-né- 
gligeoient  d'ailleurs  aucune  occafioa 
d'augmenter  l'aigreur  àcs  peuples  , 
dans  Tefpérance  de  les  acquérir ,  &  de 
s'en  fervir  utilement  pour  broiiiller 
un  jôor  tout  le  Royaume. 

Il  y  eut  alors  îme  dépuration  des 
Etats  de  Bourgogne ,  que  les  plus 
clairvoyans  reconnurent  pour   être . 
~ttne  fuite  du  mahégc  de  ces  Princes. 

(  a  )  Itf  feudi  4  S^iemhe  ^  i$  R«î  en  fm^ 
iMnt  de  Paris  four  PêniâiHeUeMê ,  U^s  a  f$ 
Cour  de  Parlement  vingt-deux  Edits  noteve^éÊHX 
^  hurfatéx ,  fàur  tes  vm  ^  rnnohgtur.  L*£-^ 
toiile.  Mem.  pour  fetyxr  i  i*£[ift(nre ,  ftc. 
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Les  Etats  vinrent  faire  des  remon-  X  5  7  t. 
trances  fur  les  nouvelles  impoficions ,    Les  Etats 
dont  on  furcbarseoit  les  peuples.  Ils  **«  Bo"fRo-- 
parlèrent  au  Roi  avec  une  liberté  qui  7\e  vWcs 
dut  lui  faire  une  vive  impreflion  ;  car  remomran- 
après  avoir  reprefentc  a  ce  Prince  impôts. 
rimpofliibiliré  où  fc  trouvoient  les 
peuples  de  fatisfaire  a  ce  qu'on  exi-^ 
geoit  d'eux  ,  ils  employèrent  les  ex» 
preflidns  d'une  pareille  remontrance 
faite  autrefois  à  Antoine  le  Trium  vir^ 
Se  ils  dirent  au  Roi  que  s'il  vouloir 
ain(i  lever  un  double  impôt  fur  fes 
fujets  ,  il  falloit  donc  qu'il  ordonnât 
en  même  tems  qu'il  y  eut  deux  êtes  &c 
deux  automnes  ,   afin  que  l'on  pût 
doubler  les  moiflfons  Se  les  vendan- 
ges. 

Cette  grande  liberté  r\é  pouvoit 
manquer  de  déplaire  >  cependant  le 
Roi  diffimula  fon  redèatiment  »  &  il 
s'adreda  aux  Guifes  pour  appaifer  les 
Députés,  Ces  Princes  y  rénffitent  fa« 
cilement  ,  parce  que  le  Duc  de 
Mayenne  étant  alors  Gouverneur  de 
Bourgogne ,  ce  fut  lui  qui  leur  parla  ^ 
&  qui  ayant  obtenu  quelqu'adoucif- 
(ement  aux  demandes  qu'on  leur  fai^ 
f3it ,  les  renvoya  chez  eux  affez  con« 
cca$«  Par  ce  moyen  9  les  Guifes  fçci^ 

M  vj 
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.^  j  7  8.  rcnt  fc  rendre  Médiateurs  entre  fc 
Roi  &  fcs  Sujets; ils  s'attachèrent 
ceux-ci,  en  montrant  beaucoup  de 
zélé  pour  leurs  intérêts ,  &  ils  firent 
leur*  cour  au  Souverain  en  appaifant 
les  cris  des  peuples. 

Le  Roi  étoit  alors  à  Foiuainebleau^ 
où  il  pafTa  toute  la  fin  de  l'année.  A 
l'égard  du  Duc  de  Guifc,  il  reflia 
prefque  toujours  à  Paris.  Lothéptis 
qu'il  avoit  pour  les  Mignons ,  Téloi- 
gtioit  de  la  Cour  ,  où  d'ailleurs  fa 
préfence  ne. pouvoir  qu'être  à  charge 
depuis  la  mort  de  S.  Mégrin^dont  oa 
foupçonnoit  toujours  qu'il  étoit  Yâû^ 
teur. 

Il  reçut  pendant  fon  Téjour  à  Parij 

un^  nouvelle  ,  qui  dérangea  un  peu 

les  idées  qu'il  s'étoit  formées ,  en  con- 

féquence  de  la  fameufe  affaire  de  la 

Mort  At  Ligue.  Dom  Juan  d'Autriche  mourut 

Don  Juan  ^^  Flandre  le  premier  d'Oâiobre  ,  & 

d'Autriche.  „  ,         ,.  *  ,  ;,     .  ' 

1  on  prétendit  que  les  relations  que 
ce  Prince  avoit  avec  les  Guifes ,  join^ 
tes  aux  mécontentemens  qu'il  avoit 
donnés  d'ailleurs  au  Roi  d'Efpagne, 
iie  contribuèrent  pas  peu  à  terminer 
fcs  jours.  On  aiTure  que  l'Ambaflà'^ 
deur  d'Efpagne ,  qui  réfidoit  à  la  Cour 
de  France  j  ayant  été  informé  que  des^ 
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':Gennlshonimes  de  Dotn  Juan  fai-  i  5^  7  8* 

ibientdc  fréqucns  voyages  de  Bruxet- 

les  à  Paris ,  écrivit  au  Roi  fon  Mairrè 

pour  fçavoir  (i  c'éroic  par  fon  ordre 

<que  fe  faifoient  tons  ces  moiivemens. 

Le  Roi   d'Èfpagnc  ,   naturellement 

-foupçonncux ,  récrivit  au  plutôt  qu'il 

ne  fijavoic  rien  de  ce  qii*il  lui  nianr- 

^oir,  &  lui  donna  ordre  d'examiner 

tde  près  les  démarches  de  ces'Geniils^ 

hommes* 

L'AmbaflTâdcur  mit  à  Tiaftant  dt, 
monde  après  eux  ,  &  Ton  remarqua 
;qu*ils  alloient  fréquemment  à  rhôtei 
<îc  Guifcv,  &  que  ce  n'étoit  ordinaires 
-tnent  que  la  nuit*  Il  n*en  fallut  pas 
davantage ,  pour  jetter  le  Roi  d'E(pa- 
çne  dans  la  plus  grande  défiance. 
Dom  Juan  mourut  peu  après  j  &  ceux 
^ui  écoient  un  peu  au  fait  du  fecret  de 
•  les  menées  ^tie  doutèrent  point  qu'onf 
Ji'cût  avance  fes  jours. 

Le  Roi  d'Efpagnc  ne  tarda  pas  à    t'C  Roî 
être  informé  de  ce  qui  faifoit  l'objet  Àfjuw 
des  myftérieufes  relations   de  Dom  [^^^'^^*^ 
Juan  avec  le  Duc  de  Guife.  Ce  Mo-  ouc*  de 
Jiarquc  ayant  fait  tranfporter  en  Efpa-  ^^^^V''** 
gue  les  lettres  &  lef  papiers  de  ce    ^"*  "*"' 
l'rince,  il  y  trouva  le  Traité  qu'il 
Avoi;^  fait  avec  le  Duc^  &  s'inftruifit 


178  HïNR  I  L 

.1  5  7  s,  à  fond  du  plan  de  la  Ligue ,  &  de  b 
fuite  des  projets  de  ceux  qui  eu 
étoient  tes  auteurs.    Il  vit  alors  de 

3uelle  importance  il  lui  éroic  »  d'être 
.  ébarraflfé  d'un  efprit  auffi  dangereux 
que  Dom  Juan, 
te  Roi       Après  avoir  bien  réfléchi  fur  la  dé- 
tSt?ivcc  couverte  qu'il  venoit  de  faire  ,  il  rc^ 
le  Duc  de  folucd'en  tirer  partie  pour  lui-même  ^ 
foict^d^ia  ^  comme  félon  le  premier  plan  de  la 
XJguc.      Ligue ,  il  devoir  être  un  des  princi- 
paux protcâeurs  de  cette  confédéra- 
rion ,  il  6t  parler  fecrérement  au  DuC 
de  Guife  par  fon  Ambaffadeur ,  &  il 
f  éuffic  à  renouer  les  premières  négo- 
ciations qu'on  avoir  entamées  avec 
lui ,  il  y  avoit  déjà  deux  ans. 

Le  Duc  de  Guife  fe  prêta  d'autant 
plus  volontiers  aux  propofitions  du 
Roi  d'Efpagne  ,  qu'on  l'avoir  mena- 
cé ,  s'il  le  refufoir ,  de  rendre  public 
le  Traité  qu'il  avoir  conclu  avec  Dom 
Juan  'j  6c  que  d'un  autre  coté  en  fatis- 
faifant  ce  Monarque,  il  y  trouvoit 
perfonnellement  un  avantage  très- 
confîdérable  j  car  rAmba(làdeur  lui 
offrit  de  la  part  de  fon  Maître  une 
penfion  de  deux  cens  mille  livres. 

Un  tel  fecours  venoit  fort  à  propos 
lui  bttc  de  G  ttife  dans  les  conjonâiuei 
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-où  il  fc  trouvoir.  Ses  affaires  ctoicnt  i  f  7  8« 
fore  cmbarraflees  ,  &  il  s'étoit  même 
vu  obligé ,  depuis  peu  de  rems ,  de 
fc  défaire  de  fa  belle  terre  de  Nan- 
tcuil,qu  il  avoit  vendue  à  Gafpard  de 
Schomberg  ,  frère  de  celui  qui  avoit 
été  tué  au  rameux  duel  de  Cailus. 

Le  Duc  de  Guife  avoir  reçu  de 
Schomberg  trois  cens  quatre -vingt 
fnille  livres,  pour  cette  terre  ;  &  mai* 
gré  cela ,  il  avoir  encore  eu  bien  de 
la  peine  à  fe  mettre  a  fon  aife  ;  c'eft 
Brantôme  qui  nous  apprend  ce  détail 
qu'il  tenoit  du  Duc  de  Guifc  lui- 
même  ,  dans  une  converfarion  qu'il 
eut  avec  lui  après  la  mort  du  Cardi» 
nal  de  Lorraine.  Brantôme  lui  fai- 
fant  compliment  fur  ce  qu'il  venoit 
àc  recueillir  une  riche  fucceffion  ,  au 
moyen  de  laquellç  il  pouvoir  arranger 
fcs  affaires ,  le  Duc  lui  fit  voir  tout  le 
contraire  :  il  lui  dit  que  fon  pcre  en 
mourant  lui  avoit  laiflc  deux  cens 
mille  écus  de  dettes;  6c  que  le  C<ardinal 
fon  oncle,  quoique  beaucoup  plus 
riche  (a) ,  8c  ayant  moins  de  d^penfc 

•    (m)  Pour  donciçr  une i^ée  des  rkheffes    , 
'  éti  Cardinal  de  Lorraine  ,  il  fuifit  d'obfcrver 
nqu'il  pofledoît  ea  même  tems  les  Archcvê- 
■  fihés  de  Rheinii ,  de  Lyoa  êc  de  Narbonnc  i 
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J  5  7  8.  à  faire  ,  lui  en  avôit  laifl?  prefcju'aa- 
tant  5  &  que  c*écoic  ee  qxû  1  avoir 
obligé  à  vendre  quelque  chofe  de  fes 
fonds,  pour  farisfaire  fes  Créanciers. 
Le  Roi  d'Efpagne ,  en  faifant  au 
Duc  de  Guifc  âcs  offres  auffi  confidc- 
rablcs ,  que  celles  que  je  viens  dtc 
rapporter ,  denrarndoic  en  même  tems 
que  ce  Prince  fît  mouvoir  au  plutôt 
les  rcfforts  de  k  Ligue.  Le  Monarque 
Efpagnol  trouvoit  fon  intérêt  à  met- 
tre le  trouble  dans  la  France,  &  à 
occuper  tellement  la^  Nation  au  -  de- 
.^ans,  qu'elle  ne  pût  pas  lui  nuire 
pour  les  projets  qu'il  formoit  ai>* 
dehors  'y  mais  le  Due  de  Guife  ne  crue 
pas  devoir  éclater  fî-tôt.  Le  Duc  d'An- 
jou lui  faifoit  un  obftacle.  &  il  falloh: 
attendre  à  fe  décider  félon  le  tems& 
^  les  événemensr  Aiafijufqu  ià  la  mort 
de  ce  Prince  ,  qui  n'arriva  qu'en 
1 5  S4  5  la  Ligue  ne  fut  à  proprement 
parler,  qu'un  feu  caché  fous  la  cendrej 
mais  toujours  bien  entretenu  par  les 
foins  du  Due  de  Guife  ,  &  par  les  in- 
•rrigucs  de  la  Cour  d'Efpagoe. 

JcsEvêchés  dcMci*,  Toul, Verdun,  Té- 
xoMâiiç  ,  Luçon  ,  Aibi ,  &c.  &  les  Abbayi^s 
M  5.  Denis  ,  <ie  Fécamp  ;  de  Clan  j  ,  dé 
JMarmoHUcr ,  &ç. 
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Pendant  le  cours  de  toutes  ces  me- 
nées ,  les  Huguenots  fomioient  auffi 
entr'eux  de  nouvelles  liaifons  pour 
ne  pAS  fe  lailTer  furprendre ,  en  cas 
que  Ton  vînt  à  reprendre  les  armes. 
Ils  comptoient  principalement  fur  la 
'  proteâion  du  Roi  de  Navarre  ,  qui 
témoignoit  toujours  beaucoup  d*éloi- 
gncmcnt  pour  iaCour.  Ce  Prince  étôic 
indigné  de  voir  qu'on  formoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  difEcukés  touchant 
robfervation  du  dernier  Edit ,  par  le- 
quel on  s*étoit  engagé  de  procurer 
aux  Huguenots  toute  liberté  pour 
l'exercice  de  leur  Religion  l 

.  La  Rcine-mere  voulut  aller  elle-  i  5  7  yj 
même  en  Guyenne,   pour  négocier   LaRcinc- 
avcc  ce  Prince  &  tâcher  de  le  rame-  "^^  ^* 
ncr.  Après  plufieurs  conférences ,  il  y  Rol*dcNi- 
cut  un  Traité  conclu  à  Nérac ,  par  j;"«  ««* 
'  lequel  on  donna  de  nouvelles  inrer-    "^*   ** 
.  prérations  aux  articles  de  TËdit  y  8c 
on  accorda  au  Prince  différentes  Pla- 
ces de  Guyenne   pour  sûreté  de  Ce 
qu'on  lui  promettait.  Il  s'engatgeoit 
de  Ton  coté  à  les  rendre  au  mois 
d'Août  fuivant  ;  &  par  ce  même  Trai- 
té ,  on .  céda  aufli  onze  Places  aux 
Proteftans .  du  Languedoc  ,  à  condi- 
tion qu'ils  s'en  défaûroienr  au  mois 
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1579.  d'Odobre  prochain.  Ce  Ttaitc  fut 
iigné  â  Nérac  y  le  dernier  jour  de  Fé* 
vrieri579« 

Tandis  que    la  Reine  négocioit 

avec  les  Huguenots  y  le  Roi  prit  dé 

ion  côté  quelques  mefures  9  qu'il  crue 

également  utiles  pour    ramener  let 

Seigneurs  Proreftansj  auffi^bien  q»e 

ceux  qui  s'étoient  engagés  dans  la 

Ligue  y  ou  qui  (èroient  tentés  d  y  eo- 

Etabiiflc.  trer.  Ce  fufcd'inftituer  l'Ordre  du  S# 

?oîdrc  *du  Efprit ,  qui  cft  en  effet  le  fcul  bon 

s.  Efpric.    éubliffement  qui  ait  été  fait  fous  fon 

règne* 

L*Ordre  de  Saint  Michel  y  inftitué 
autrefois  par  Louis  XI ,  étoit  tombé 
depuis  Henri  II  dans  un  tel  aviliffe^* 
ment ,  que  les  grands  Seigneurs  rou^ 
giflfoient  de  le  porter.   La  plupart 
même  ne  le  demandoient  plus  ooe 
pour  leurs  Valets.  Il  n*y  avoit  plus 
d'honneur  à  ècre  orné  dé  ce  Cordon  > 
&  on  l'appelloit  dès  ce  tems4à  ,  (é* 
Ion  le  rapport  de  Brantôme  y  le  Collier 
À  t$Mes  hites ,  parce  qu'en  effet  l'ar* 
eent  y  la  faveur  y  ou  même  de  très- 
honteux  commerces ,  faifoient  accor- 
der cet  ordre  fans  diftinâion  cte  rang  » 
de  fervices  ni  de  naiflance. 
.   Ce  fut  en  partie  pour  remédier  à 
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ces  abus  >  que  le  Roi  réfolut  d  mfti-  i  5  7  f  • 
tuer  rOrdre  du  Saine -Efpnc,  fans 
cependant  anjéantir  celui  de  S.  Mi- 
chel. Ce  Prince  les  réunie  Tun  a  Tau- 
^tce ,  de  forte  qu'au  revers  de  la  Croix 
fur  laquelle  on  voit  une  colombe^ 
qui  eft  le  fytnbole  du  Saint- Efprit  >  il 
y  a  la  figure  d'un  Archange  qui  dé- 
note Saint  Michel  ^  c'eft  pour  cela 
que  ceux  qui  ont  l'honneur  d'être 
revêtu  de  cette  marque  de  diftinâiion) 
ne  s'appellent  point  ChevdlUrs  d€ 
Wrirt ,  mais.  Chevaliirs  dts  Ordres 
dn  RUn 

Le  Roi ,  en  inftituant  cet  Ordre  ,     DdlUm 
eut  auflî  quelques  raifons  de  politi-  t^^  *" 
que  afTez  plaufibles.  L'un  des  ftatuts  cet  Ordre, 
-exigeant  pour  être  admis  ^  que  l'on 
fut  de  la  Religion  Catholique  Romai- 
ne ,  il  écoic  à  pré%ner  que  pluHeurs 
des  principaux  du  paai  Proteftanr 
xentreroient  dans  le  (ein  de  l'Eglife  > 
pour  pouvoir  être  décorés  de  cette 
marque  d'honneur. 

D'un  autre  côté  ,  chacun  des  Che- 
valiers faifant  vœu  à  fa  réceprion ,  de 
m  f  rendre  gages  ,  fenfions  ,  ni  état  . 
d^ autre  Prince  quelcanque ,  ni  de  s'ohli^ 
ger  a  autre  ferfinne  du  monde  que  cefoit^ 
Jkns  Fe^prejfe  permjîon  du  Roi,  il  n'j 
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*  5  7  ?•  ^oî^  pï^^s  moyen  pour  eux  d'en tf et 
dans  ta  Ligue ,  où  Ton  prénoit  des 
engagemens  abfobment  contraires  à 
l'autorité  Royale. 

Le  Roi  tint  la  prenoicrc  Aflfcftiblée, 

pour  rinftitution  de  cet  Ordre ,  le  j  i 

Décembre  i  j  yS ,  &  il  la  Continua  les 

deux  joufs  fuivaris.  Dans  la  norribrcir- 

fe  promotion  que  le  R«i  fît  pendant 

CCS  trois  jours ,  le  Duc  de  èuife  n'y 

fut  point  compris  •,  peut-être  étoit-cc 

encore  une  mortification  que  le  Mo- 

LeDuede  narque  voulut  lui  donner.   Il  le  fit 

aéë^che-  ^^tcndre  un  an ,  au  bout  duquel  il  fe 

▼aiier  rfu  S.  mit  enfin  au  nombre  des  Chevaliers , 

*'^'***       dans  la  création  qu'il  fit  le  j  i  Déccti^ 

bre  1 579. 

Cette  faveur  qui  venoit  pein  erre 
tin  peu  trop  tard  ,  ne  fit  pas  lur  le  Duc 
de  Guife  TefFet  ^è  le  Roi  auroit  pà 
en  attendre.  Il  la  reçut  cependant 
avec  toute  la  reconnoiflancc  dû 
Courtifan  le  plus  délié  5  mais  en  ja- 
rant  eri  préfence  des  Autels  de  ite 
point  prendre  d'engagement  avec 
aucun  Prince  fans  la  permiflîon  da 
Roi ,  il  fe  promettdit  bien  en  mcmc 
rems  de  ferrer  de  plus  en  plus  les 
nœuds  de  fon  union  avec  les  Caor^ 
de  Rome  6c  d'E(pagtiç ,  pour  éciaeèr 
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aja  première  occafion  favorable. 
.  Dans  le  tems  mèrae  que  le  Roi  (589^ 
paroKToic    occupé   à   imaginer   de$ 
xooyçns  capables  de  ran^ener  l^s  eG* 
pries ,  &  d'entretenir  la  paiif  qij  on 
avoit  eu  tant  de  peine  à  c^onclure ,  il 
lui  échapa  un  trait  qui  donnajinç 
nouvelle  cbgleur  aux  dirpofitions  dan$ 
lefquclles  onfembloit  être  de  repren* 
dre  bientôt  Iqs  armes. 

Les  Hugucnors   trouvant  ,que  la 
Cour  n'exécqtoit  pas  fidèlement  les 
derniers  Traiccs  qu'on  ayoit  faits  avec 
eux  9  s'eo  plaign^risnt  au  Roi  de  Na^. 
v^rre ,  qiû  au(fi-tèt  fit  des  difficultés , , 
lorfqu'on  lepreflfà  de  rendre  lesPla^ 
c^s  qu'on  lui  avoir  cédées ,  pour  la 
garantie  de  ces  Traités.  Le  Roi  ima-  LcRoJfeut, 
gjinant  que  la  Reine  de  Navarre  ,  qui  ^J^^^*  ^^ 
lehaiflbit ,  étoit  le  principal  mobile  Navarre 
4cs  ob(]tacle^  que  Ion  fornjoit  de  jour  ^IJ'jç'fiîi* 
en  jour  ^.  cntrjeprit  de  ïa  perdre  dans  mari. 
1  jcfpritdu  Prince  fon  mari.  Il  écrivit 
a^  Roi  de  Navarre  une  Lettre  trèsr 
vjiye ,  fur  la  conduire  de  fa  femme,  Sç 
lui  manda  entr autres  quelle  étoit  ea 
intrigue  ayec  le  Vicomtp  4^  Tufen- 
oe  5  que  cette  affaire  faifgit  un  fcan-^ 
4ale  aflfrcqx ,  &  que  tout  le  mon4ç^ 
<9  étpit  iadignç. 
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1  j  8  o.     Le  Roi  de  Navarre,  peu  fcrupulciftc^ 
■en  matière  d^intrigoe ,  ne  fut  ni  fur- 
pris,  ni  même  beaucoup  fîiché  des 
Droits  qu'on  mettoif  fur  le  compte  de 
fa.  femme.  Au  contraire ,  il  tourna  la 
chofe  en  plaifanterie,  &  communiqua- 
la  Lettre  du  Roi  aux  deux  amans  pré- 
tendus. Ib  nièrent  le  fait  Tun  &  lau- 
tre ,  comme  cVft  l'ufâgc.  Le  Vicomte 
voulut  même  fe  retirer  auflî*tôt  pour 
^6ter  tout  foupçon  ;  mais  le  Roi  de 
Navarre  le  retirit  en  lui  difant ,  qu'il 
voyoit   bien  que  ces  ridicules  avis 
n'étoient  qu'un  artifice  dont  le  Roi 
VDuloit  fc  fcrvîr  pour  les  brouiller, 
énfcmble. 
La  Reînc     La  Rcinc  de  Navarre  charmée  de  la 
*  Kavàrro  manicfc  dont  le  Prince  avoir  reçu 

feit  repren-  n 

drè  Ici  ar-  cctce  outrageante  nouvelle  ,  promit 
mçs  aux  bien  dc  fc  venger  de  l'indifcrérion  de 
ifii|uenM«.  ç^^  £^^^^  ^  &  dcf^ors  elle  mit  tout  en 

œuvre  pour  raHumer  le  feu  de  la 
guerre.  Elle  fit  entrer  dans  fes  vues  la 
belle  de  Foffeufe ,  Maîtrcflc  du  Roi 
fon  mari ,  Se  les  autres  Dames  dc  fa 
fuite  qu'elle  avoir  inftruites ,  dit  Me- 
zerai ,  à  cnvcloper  dans  leurs  filcrr 
tous  les  braves  de  fa  Cour.  Aînfî  il  fut 
décidé  unanimement  que  bien  loin 
de  conièntir  à  rendre^es.Piacesqu'oii' 
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wroit  en  otage ,  on  fe  mectroit  au  i  $^8.4^ 
plutôt  en  difpofition  de  faire  de  nou« 
velles  conquêtes. 

En  effec  ,  le  Roi  de  Navarre  »  le  Les  Hugues 
Prince  de  Gondc ,  Lcfdicuicres,  &  le»  "^»  »'«?»• 
autres  Chets  des  Huguenots  »  agirent  u  Fere  ea 
chacun  de  leur  côte  5  mais  ce  fixe  fans  Picardie. 
remporter  de  grands  avantages.  AulU 
la  Cour  ne  parue  pas  s'en  embarraiTec 
beaucoup  :  il  n*y  eut  que  la  prife  de 
la  Fere  en  Picardie»  qui  caufa  quelque 
inquiétude  j  parce  que  les  Huguenot! 
venoienr  de-là  jufqu'auprès  de  Paris  , 
&  ravagcoient  les  environs.   Le  Roi     |^  ^^ 
réfoluc  donc'  de  reprendre  prompte-*  «prend 
ment  cette  Place  ;  il  y  envoya  à  cet  ^^^^^ 
effet  le  Maréchal  de  Matignon ,  qui 
f éuflît  à  s'en  rendre  maître  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'après  un  fiégc  de  près  de 
tçois  mois. 

Le  Duc  de  Guife  pe  fur  point  em«     ^^  d^ 
ployé  dans  cette  guerre  ;  il  fe  rendit  «teGuîfc  fe 
cependant  au  camp  de  la  Ferepen^  crmpdci# 
dant  le  (îége  *,  mais  ce  fut  moins  pour  Fere. 
y  fervir ,  que  pour  prévenir  un  dan- 
ger donc  il  fe  crut  menacé.  Un  Olfi* 
cier  nommé  Vignori ,  intime  ami  de 
ce  Duc ,  6c  Confident  de  tous  fe$ 
fecf ets  >  avoir  été  bleSé  dangéreufe- 
naent  i  une  attaque  ;  le  Duc  de,G»i(è 
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fe  5  S  o.  appréhendant  que^cet  Officier  en  (c\' 
confeflant  à  Tarcicle  de  la  more,  ne 
fe  déterminât  à  donner  quelques  avis 
au  Roi  fur  Tes  diffétens  projets ,  partit 
de  Paris  en  pofte ,  &  arriva  alTez-tôt 
pour  s'adiirer  de  la  difcrétion  de  Ton 
ami  :  on  verra  bientôt  ce  qui  faifoit 
•    ^^^^^  ^^  ^"J^^  ^^  ^^^  inquiétude.  La 
cioas  pour  Ptife  de  la  Fere  fut  auflîtôt  fuivie  de 
Ufêix.      la  paix  :  elle  fut  conclue  par  la  média- 
tion du  Duc  d'Anjou  »  qui  venant 
d'être  reconnu  pour  légitime  Souye«> 
tflin  par  les  Provinces  des  Pays  bas  à  . 
'j     ...    la  place,  du  Roi  d'Efpagne,  crut  de- 
voir s'intéreilèr  à  éteindre  la  guerre 
''  dansleco?ur  du  -Royaume  »  pour  la 

porter  hors  dç  la  tran/ce. 

Son  dcfTein  éroic  d'employer  les 

forces  de  l'Etat  à  s'établir  dans  les 

Pays-bas ,  &  en  chaifer  abfolumenc 

^      .-     les  Efpagnols.    Le  Roi  eut  d abord 

>  quelque  peine  â  y  confentîr ,  parce 

y  qu'il  ne  vouloit  point  avoir  aff/iire  i 

unePuilTance  auffi   formidable  que 

TEfpagne  ;  mais  le  Duc  d'Anjou  lui 

ayant  répréfen té ,  que  la  guerre  des 

Pays-bas  ne  ie  feroit  point  au  nom 

lie  la  France ,  &  qu'il  ne  demandoîc 

feulement  que  des  (ecours  d'argent , 

Se  ia  permi0^^ou  de  jfairç  4e$  Jçyéç^ 

dans 
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dans  le  Royaume  :  on  lui  accorda  ce  j  j  8  o. 
qu'il  demandoic  ,  &  il  fc  chargea 
préalablement  de  la  réconciliation  du 
Roi  de  Navarre^perfuadc  qu'il  fe  prê- 
leroit  volontiers  à  un  accommode- 
incnt,<jui  Icmettroit  en  ctar,au0î  bien 
que  les  autres  Généraux  Proxcftans, 
daitagiicr  IcsEfpagnok,  contre  Icf- 
quels  ils  ne  demandoient  pas  mieux 
que  de  porter  les  armes. 

Le  défir  extrême  qu'avoir  le  Roi  de 
remettre    la   tranquillité   daqs   Ion 
Royaume  ,  le  fit  clone  confcntir  aux 
inftanccs  du  Duc  d'Anjou.  Le  Prince     euc  eft 
agit  en  conféquence  ,  &  enfin  la  paix  conclue, 
fut  conclue  à  Fleix ,  Château  apparte- 
i^ant  à  Gafton  de  Foix  ,  Marquis  de 
Trans.  Le  Roi  la  ratifia  au  mois  de 
Décembre ,  étant  alor«  à  Blois  ,  où  il        ^ 
s'étoit  promptement  retiré ,  pour  fe 
garantir  de  tapette,  dont  Paris  fut^ 
^nfeâé  pendant  quelques  mois. 

Ce  fléau  avoir  été  précédé  d'une 
tnaladic  épidémique,  qu'on  appclla 
coqueluche.  Le  progrès  en  avoir  été 
fi  rapide ,  que  depuis  le  deuxième  de 
Juin  qu^elle  avoit  commencé  ,  juf- 
quau  huitième  du  même  mois ,  il  y 
avoir  eu  dix  mille  perfonnes  atta- 
quées de  cette  maladie.  Le  Duc  de 
^    TomeXFII.  N 
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Guife  fut  dix  nombre  ,  &  le  dangrt 
qu'il  courut  ,  caufa  beaucoup)  d'in- 
quiétude à  tout  Ton  Parti  s  mais  il  k 
trouva  heureufement  bientôt  hors 
d'affaire ,  &  aflfez  bien  rétabli  pour  fe  / 
rendre  ,  comme  j'ai  dit ,  au  Camp  de 
la  Fcrc,  ^11  fujct  de  l'extrémité  ou  fe 
trouvoir  Vignori  fon  confident. 

1581.     On  ne  fçut  que  l'année  fuivantc  Ie$ 
Defleins    raifons  qui  avoient'porté  le  Duc  d« 

du  Duc  de  G^îfç  4  prendre  tant  d'intérêt  à  ce 

Guifc  fur  A        -Il  •      r 

stra&bourg.  Que  ce  Gentilhomme  pourroit  dire 
dans  fes  derniers  momens.  Vignori  1 
à  l'inftigation  de  ce  Prince,  s'cm* 
ployoic  alors  à  la  pourfuite  d'une  en« 
treprifc,  dont  la  Ligue  auroit  pu  tirer 
dans  la  fuite  les  plus  grands  avanta^ 
ges.  Il  s'agiflbit  de  fe  rendre  maître 
de  quelque  Placé  frontière  d'Allema- 
gne 5  &  Ion  avoir  choifî  entr'autres 
la  Ville  de  Strafbourg ,  comme  Tune 
des  plus  considérables   ^   des  plus 
commodes, 

Vignori ,  qui  s'étoit  chargé  de  faire 
réuffir  ce  projet ,  ayant  fait  réflexion, 
que  le  Sénat  &  les  Habitans  de  cette 
Place  étoient  Huguenots ,  ne  voulut 
point  agir  par  lui-même.  Un  Négo* 
dateur  Catholique ,  engagé  d^illears 
dans  le  parti  àç  h  Ligue  ,  auroit  fait 
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|>cu  d'impreffion  fur  des  cfprits  pré-  i  y  tx.' 
venus.  Il  communiqua  Ton  defTein  à    par  qui 
un  jcuiic  Gentilhomme  Proteftaiic ,  cette  incrî- 
brave  Officier ,  &  qui  chcrchoit  à  alîiie.  ^*"' 
s'avancer.  Vignori lui  fit  entrevoir^ 
que  s'il  réuffiuoit  à  inettre  une  Place 
comme  Strasbourg  entre   les  mains 
des  Guifes ,  on  ne  manqueroit  pas  de 
lui  en  donn,cr  auffi-tôc  le  gouverne- 
^ient  j  ou  que  du  moins  il  feroit 
nommé  Commandant  de  la  garnifon, 
en  attendant  qu'on  pût  lui  donner  un 
poftc  pluç  honorable. 
.    Malerpi  (  c'eft  ainfi  que  s'appelloîc 
ce  jeune  Gentilhomme  )  peu  fcrupu- 
Icux  fur  le  choix  des  moyens ,  pourvu 
qu'ils  puffcnt  contribuer  à  fa  fortune, 
-accepta  avec  plaifir  la  propofition  de 
fon  ami ,  &  le  mit  en  devoir  de  l'exé- 
cuter, La  mort  de  Vignori  retarda 
qn  peu  fcs  opérations  5  mais  elle  ne 
irallentit  pas  fon  ardeur*  Le  Duc  de 
Guife  de  fon  côté ,  eut  foin  de  repren- 
dre avec  Maleroi  les  relations  qu'il 
avoir  eues  avec  Vignori ,  &  pour  le  - 
raifprcr  fur  les  fcrupules  qu'il  auroit 
pu  reflTçptir ,  de  mettre  une  Ville  Pro- 
leftante  au  pouvoir  des  Catholiques  , 
il  lui  promit  qu'il  n'y  auroit  aucun 
ichangcmenr  au  fûjçc  de  la  Religion 

♦  N  ij 
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X  5  8  I.  dans  la  Place  qu on  lui-  livreroir, 
Le  Duc  cle  Guifc  s'avança  même  fuf 
les  'frpntieres  de  Lorraine ,  avec  ua 

Îrrand  notpbre  dp  Gentilsiiommcs  de 
es  amis  ,  &c  fe  mit  à  portée  de  négOf- 
çier  plus  commodément  avec  Mal&^ 
iroi  ;  mai$  dans  \e  tems  que  celui-d 
dre(Tbit  toutes  fés batteries  ^  &  qa\ 
la  recommandation  du  Prince  d*0- 
rangc  ,  il  avoit  obtenu  la  permiffion 
de  levier  quatre  mille  hommes  ea 
Alface  ,  &  de  s'approcher  enfuite  de 
Strasbourg ,  pour  y  acheter  des  ar^ 
mes  &  téut  ce  qui  étoit  nécedàire 
Cette  iiu  pout  fcs  tfoupcs ',  lé  Sénat  4e  ccctç 
^  ofnr  de*  ^Ule  reçut  quelques  avis  ,  en  canfé- 
iiitcti.  quence  defquels  Maleroi  fut  prié  de 
's'éloigner  au  plut6t  des  environs  dç 
trctte  Place,  Peu  après  ,  ce  ne  furent 
plus  de  (impies  fbupçons  ;  on  parla 
ouvertement*  de  cette  intrigOe  :  on 
nomma  le  Duc  de  Gi^ife  conjme  en 
étant  l'auteur;  Maleroi  fut  regardé 
comme  i^n  traitre ,  Sf:  devint  odieux  à 
jout  fon  Parti, 

A  regard  du  Duc ,  il  fe  confola  ai- 
fément  de  ce  peu  de  fuccès  :  il  conti^ 
'liua  fcs  mouvemens  ds^ns  le  Royaumç 
(Se  fes  relations  avec  TEtranger  y  fan^ 
que  le  Roi  dâigniit  fottii  de  b  funeftç 
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indolence  dans  laquelle  il  é(oic  çotti-  i  5  S  i. 
me  enfévcii.  Il  eft  vrai  que  ce  Monar- 
que marqua  de  plus  en  plus  de  Tcloi- 
gnement  pour  le  Duc  de  Guife  -,  raai^ 
du  refte,  il  ne  prie  aucune  mefurc 
pour  éclairer  la  conduire  &  les  dé- 
marches d'uu  Sujet  auffi  ambitieojc. 

.   Le  Roi  d'Efpagne  plus  attentif  à  fes    Nouvcilet 
affaires,  foUicitoit   toujours  le  Duc  [^^^jg*^^ 
de  Guife ,  pour  l'engager  à  prendre  roî  a?Er- 
les  armes  :  il  lui  promettoit  de  Tar-  ^^g^^uDuê 
gent  Se  des  troupes,  &  tous  les  fecours  de  Guife  en 
qu'il  pourroit  fouhaitcr.    Le  Duc  &  [^^'^^é.'^^^* 
les  Princes  de  fa  Maifon  ne  deman- 
doient^as  mieux  j  maisf  le  Duc  d'An- 
jou formoit  un   obftaclc  diflScile  à 
vaincre,  &  ils  ne  voyoient  aucun 
moyen  d  agir  efficacement ,  parce  que 
ce  Prince  quiétoit  alors  dans  les  Pays- 
bas  à  la  tête  d'un  parti  puiflànt ,  pour- 
roit au  premier  ordre  du  Roi  fon 
frère  ,  rentrer  dans  le  Royaume  avec 
fes  forces ,  &  tomber  fur  ceux  qui  au* 
roient  fait  des  mouvemcns. 

Cet  inconvénient  ne  regardoît  que 
le  Duc  de  Guife  ;  car  par  rapport  au 
Roi  d'Efpagne ,  il  ne  pouvoit  que 
gagner  dans  le  tumulte  qu'il  vouloir 
exciter  dans  le  Royaume  ;  parce  qu'en 
fuppofant  que  le  Duc  d'Anjou  vînt  au 

Niij      '  '  ' 
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fccours  du  Roi  fan  frçrcî  dèflà  leî 

troupes  Efpagnols,qui  étoienr  dans  les 

Pays-bas ,  auroient  trouvé  bien  moins 

d*obftaclcs  à  remettre  ces  Provinces 

fous  la  domination  d'Efpagne. 

1581.      Le  Duc  de  Guifc  ,  qui  vouloit  cc- 

intriguc  pendant  fatisfàire  l'impatience  du  Roi 

'  Gui?c"polr  d'Bfpagne ,  imagina  un  moyen  pour 

empêcher    y  parvenir  ,  fans  avoir  rien  à  craindre 

ÎT-AnToudc^^  côté  du  Duc  d'Anjou,   Tout  cet 

rentrer  en  arrangement  de  voit  cttc  le  fruit  d'une 

Franccé      manœuvre  fingulierc ,  dont  le  fuccès 

étoit  fonde  fur  l'habileté  d'un  Agent 

qu'il  eft  à  propos  de  faire  connoître. 

C'étoit  un  jeune  Gentilhomme 
nommé  Salcéde ,  fils  de  Pierre  Sat- 
çéde ,  qui  avoir  encouru  autrefois  la 
difgrace  du  Cardinal.dc  Lorraine,  en 
Tempèchant  d'exécuter  Iç  ptojet  que 
ce  Prélat  avoit  formé  y  de  remettre 
fous  la  proteâion  de  l'Empire ,  Metr, 
Toul  &  Verdun  ,  trois  Evêchcs  dont 
-le  Cardinal  avoit  l'adminiftration  du 
temporel.  Cette  oppofition  avoit  été 
foutenue  les  armes  à  la  main ,  Se  avoir 
occafionné  une  petite  guerre  connue 
fous  le  nom  de  guerre  Cardinale. 
Dans  le  tems  de  la  8.  Barthélemi ,  les 
Guifes  fe  reffbuvinrent  de  l'infulre 
que  Salcédç  avoit  faite  au  Cardinal  y 
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6c  quoiqu'il  fut  crès-CachoIique ,  on  i  5  S  1* 
profita  de  l'occaûon  pour  1  égorger 
comme  Huguenot. 

On  préfume  qu'en   confcquence  Qudctoit 
d'un  trait  auflî  odieux  ,  Salcéde4e  fils,  oùr^dc  * 
dcvoit  naturellement  dcccfter  les  Gui-  G"»fc  ^".« 
fes.  Ce  fur  précifément  cette  idée  ,  J^"*  * 
qui  engagea  le  Duc  à  le  choifir  pour 
Agent  dans  la  grande  entreprife  qu'il 
méditoit,  comptant  bien  qu'on  natt-. 
Toit  garde  de  foupçonncr  entr*cux 
aucune  intelligence. 

Salcéde  de  fon  côté  ,  étoit  un  hom- 
me fur  le(}uel  bn  pouvoir  compter  , 
quand  il  s'agiffbit  de  mal  faire  •,  il 
croie  hardi ,  entreprenant ,  homme  de 
main  ,  d'ailleurs  ruiné  de  dettes  »  ôc 
dèflà  prêt  à  fe  livrer  à  tout  pour  faire 
quelque  fortune.  Il  avoir  tenté  de 
rérabltr  un  peu  fes  affaires  en  faifanc 
de  la  fauflfè  monnoye  ;  mais  cette  pé- 
ri lleufe  rellburcc  avoir  eu  le  fucccs  le 
plus  funefte.  Il  s'étoit  avifé  d'acheter 
un  Domaine  en  Normandie ,  &  avoir 
voulu  le  payer  en  monnoye  de  fa 
façon.  Le  Vendeur  s'en  étant  plaint , 
Salcéde  avoit  été  mis  en  çaufe  au  Par- 
lement de  Rouen ,  qui  en  déclarant 
la  vente  nulle ,  avoit  en  même  tcms 

condamné  l'Acheteur  au  dernier  fup« 

N«»  • .       * 
aij 
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I  y  8  1.  plicc.  Le  criminel  qui  apparteiibic  1 
oes  perfonnes  de  la  plus  haute  confî- 
déracion ,  avoic  fait  agir  auprès  du 
.Duc  de  Lorraine ,  beau-frere  du  Roi , 
&  au  moyen  de  cette  procecSkion  ,  ii 
avoit  obtenu  des  Lettres  de  grâce; 
mais  Toit  que  l'affaire  eût  été  mal  ex- 
pofée  ou  autrement ,  il  n  avoir  ofé  fe 
,    mettre  en  règle  pour  les  faire  enté- 
riner de  peur  d  accident  ;    il  a^oit 
prudemment  pris  le  parti  de  s'aller 
cacher  en  Champagne  >  chez  des  pa* 
rens  qu'il  avoit  dans  cette  Province  ; 
mais  avant  de  ^y  retirer  ,  il  s'étok 
encore  noirci  du  trait  le  plus  infâme  > 
il  alla  mettre  le  feu  dans  le  Domaine 
qu'il  avait  voulu  voler  au  Gentil- 
homnie  qui  en  étoit  propriétaire.  Tel 
étoit  l'homme  fur  lequel  le  Duc  de 
Guife  avoit  jette  les  yeux  pour  s'en 
fer V ir  dans  l'occafion ;  Quelque  caché 

3u'il  fût ,  ce  Prince  l'a  voit  pour  ainfi 
ire  fuivi  à  la  pifte ,  de  forte  qu'il  le 
découvrit  aiféraent,  lorfquSl  fut  qaef- 
tion  de  le  faire  agir. 

Le  Duc  de  Lorraine  étant  entré 
'  bien  avant  dans  les  projets  de  la  Li- 

gue ,  ce  fut  à  lui  que  le  Duc  de  Guife 
s'adreffà ,  pour  faire  faire  les  premier^ 
pas  à  Salcéde.  Il  le  pria  d^écrirç  à  ce 
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Gentilhomme ,  de  fc  rendre  an  plutôt  l  5  '  ^* 
a  Paris  ,  &  d'aller  de  fa  part  à  l'Hôtel 
de  Guifc.  , 

Salccdc  fe  doutant  bien  qu'il  fc 
tranioit  quelque  intrigue ,  où  il  pour- 
roit  être  n^éceffaire,  partit  en  diligen- 
ce ,  &  alla  trouver  le  Duc  de  Guife  , 
dont  il  fut  reçu  avec  tout  l'accueil , 
que  les  Grands  ont  coutume  de  faire 
à  ceux  dont  ils  crojrent  avoir  befoin. 
Ce  n'étoit  plus  un  homme  perdu  de 
dettes,  de  réputation  &  de  débau- 
ches ,  jufteraent  condamné  comme 
faux-monnoycur  ,  &  qui  méritoit  de 
nouveau  d  être  puni  comme  incen- 
diaire. Toutes  ces  horreurs  furent 
mifes  à  l'écart ,  &  le  Duc  n'entretint 
Salcéde  que  de  la  bifarrerie  d\i  fort , 
qui  laiffbic  fans  fortune  un  homme  de 
fi  naiflfànce  &  de  fpn  mérite',  il 
ajouta  qu'étant  origioairement  Efpa- 
gnol,  cette  raifon  etoit  fans  doute  un 
obftacle  à  (on  avancement ,  mais  qu'il , 
stvoit  trouvé  un  moyen  de  lui  faire 
avoir  un  état  convenable  à  fa  condi- 
lion  &  à  fon  njérin^  >  en  le  mettant 
dans  une  affaire.i'^  dont  le  fnceès4ui 
attireroit  la  recpnnoiflance  la  plus 
^gnalée  de  la  part  du  Roi  d^Bfpagne, 
^ui  ne  manquctoit  pas^de  lui  donnet 
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i  5  S  1*.  au  plutôt  un  rang  &  des  emplois  pro- 
porrionnés  au  fcrvice  qu'on  attendok 
de  lui. 

Après  ce  préambule ,  le  Duc  entra 
en  matière,  rous  voyeZs ,  dir-îl  à  Sal- 
céde  ,  comment  on  fe gouverné  en  Fran" 
te  y  &  qne  Phercjîe  s^y  fortifie  de  four  en 
four  y  parce  qu'on  néglige  d'en  arrêter 
les  progrès.  Sans  le  Duc  d'Anjou ,  qni 
déformais  ,fi  nous  voulons  Pen  croire, 
va  s*appeller  Duc  de  Brabant  ,  on 
vourroït  j  remédier  ;  mais  ce  Prince  j 
mettra  toujours  un  obflack  invincibU. 
jlifiji  y  il  efi  de  la  dernière  iînportance 
pour  le  Rot  d^Efpagne  ,  qu!  ejt  aujour- 
d'hui  tunique  Défenfeur  de  la  Foi  de 
nos  j4nçitr€S  j  &  pour  la  France  mirât , 
de  s'oppofer  àfès  mauvais  dejfeins, 

Salcéde  enchante  de  voir  qu'on  le 

deftinoit  à  entrer  dans  une^  affaire  de 

cette  impanancc  ,  prorcfta  au  Prince 

qu'on  pouvoit  compter  fiir  lui ,  & 

qu'il  étoit  prêt  à  entreprendre  tout  ce 

que  Ton  voudroir.  Lq  Duc  de  Guife 

reprenant  la  parole,  lui  expcfa  tout  le 

jplan  de  ce  qu'il  avoir  à  faire.  Il  lui 

dit  qu'on  alloit  lever  en  Lorraine  un 

Régiment  de  (oldats  d'élite  ,  dont  on 

le  feroit  Colonel  \  cjue  pendant  que 

ces  troupes  fileroient  y&s  les  Pays« 
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bas ,  il  fe  rcadroit  au  Camp  des  Efpa-  l  j  S  %. 
gnols ,  pour  y  prendre  langue  avcc^ 
des  Seigneurs  qui  écoient  dans  Tintri- 
gue  i  que  de-îà  il  iroit  trouver  le 
Duc  d'Anjou  ,  pour  lui  offrir  Tes  fer- 
vîces  &  ceux  de  fcs  ^mis  -,  qu'il  de- 
manderoic  à  ce  Prince  la  permiflîoa 
de  lever  trn  Régiment,  &  qu'en  même 
tems  il  exîgeroit  que  les  foldats  qu'il 
lui  ameneroit ,  reftaffent  fous  le  draK 
peau  pendant  quclquç  mois. 

On  préfnmoic  cfue  le  Ducd'Anjon  > 
qui  avoir  fujet  de  fe  défier  de  la  plu- 
part des  Habitans^de  ce  Pays ,  &  qui 
d'ailleurs  voyoit  fouvent  déferter  de 
fcs  croupes ,  acccpceroit  avec  plaifir 
l'ofïrc  de  Salcéde',  &  que  ce  Prince 
prendroit  peut-être  ce  Régiment  pour 
la  garde,  ou  du  moins  qu'il  le  met- 
troit  en  garnifon  dans  Tune  de  (es 
meilleures  Places  des  Pays-bas  :  de 
quelque  façon  que  les  chofcs  duflént 
tourner  ,  on  comptoir  toujours  trou- 
ver une  occafîon  ravorable  pour  exé- 
cuter la  grande  entreprife  qu'on  me* 
ditoit. 

Mais  il  s'en  fallut  bien  que  le  (îrc-  farrfcfctft 
ces  répondît  aux  efpérances.  Les  cho-  chTouc^"* 
fes  allèrent  pourtant  sffcz  bien  dans  d'Anjoa. 
c  commeaccnnent»  Salcéde  exécuta 

Nvi 
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I  5  Ç  i.  ponétuellemcnt  fcs  ordres  ;  Se  Idr & 
qLi*après  avoir  pafle  chez  les  Efpa- 
gnols ,  il  fe  rendit  auprès  du  Duc 
d'Anjou  ,  il  en  fuc  reçu  avec  beau- 
coup d*anikié  8c  de  diftinâiôn. 
te  Prince  Le  Prince  d'Orange  ,  qui  éroit  dans 
fc  dé^e^c  Icsintérccs  du  Duc  d'Anjou,  nefc 
Saicédc.  conduiiîr  pas  avec  cane  d  ouverture  : 
avant  de  fe  fier  à  cet  Etranger ,  il 
voulut  fçavoir  qui  il  étoit  ;  &  fur  le 
rapport  qu'on  lui  fit  de  Tes  mœurs ,  il 
augura  qu*il  pouvoir  Fort  bien  être 
un  traître  ;  enfin  il  éclaira fk  conduite 
de  façpn  ,  qu'il  découvrit  fcs  intelli- 
gences avec  les  Efpagnols  y  &  furtouc 
avec  le  Duc  de  Parme  ,  qui  comraan- 
doit  leur  armée  dans  les  Pays-bas  -,  il 
apprit  de  plus ,  que  ce  Prince  avoit 
donné  à  Salcéde  deux  hommes  de 
confiance  ,  &  que  sûrement  il  s'agif- 
foit.  de  quelque  çomploti. 

Dans  le  même  tems ,  on  avertit  le 
DucM' Anjou  que  Salcéde  étoit  ré- 
concilié avec  les  Guifes  5?  de  forte  que 
.quand  le  Prince  d'Orange  vint  le 
trouver  pour  lui  faire  part  de  ce  qu  il 
avoit  appris ,  il  trouva  le  Duc  tout 
difpofé  a  fc  précautionner  contre  les 
pièges  qu'on  vouloir  lui  tendrjc.  Dès 
rinftant  même  ^  il  fut  réfolu  qu'oa 


N 
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arreteroit  Sakcdc  j  &  il  fat  pris  fur  l  >  8  tl 
rhcure  dans  le  Palais  même  du  Duc  ,  Saicédê  eft 
où  il  venoir  d  entrer.  Les  deux  hom-  ^^^^^^' 
mes  de  confiance  que  le  Duc  de  Par- 
me lui  avoir  donnés ,  étoient  venus* 
avec  lui  ^  mais  ils  étoient  reftés  en 
bas,  &  lattendoicnt  au-dehors  du 
Palais.   L*un  d  eux  nommé  François 
de  Baza  (<!ij,qui  s*ennuyoit  d  attendre» 
étant    entré  pour  en  demander  des 
nouvelles,  fut  arrccé  furie  champ v 
lautrc  fe fauva  au  plus  vire  ,  &  il  ne 
fut  pas  poffible  de  le  retrouver. 

Salcédc  ayant  été   interrogé  peu  a^ns.^^^  " 
après,  entra  dans  up  décail  qui  mit 
tous  les  efprits  dans  la  plus  grande 
agitation  :  non  -  feulement  le  Duc 
d*Anjou ,  mais  le  Roi  lui  nicme ,  étoic 

(  «  )  Baza  étoît  un  Gentilhomme  îralicn' , 
<\m  âvoh  fcrvi  autrefois  fous  le  fameux 
Ferdinand  de  Gonzague ,  V*\in  des  Généraux 
^e  Charles- Quint.  On  ne  put  pas  s'en  £ervir 
pour  le  confronter  avec  Salcéae  ^  parce  que 
dans  le  tems  que  le  Duc  d'Anjou  envoya  en 
France ,  pour  inft'rulrc  le  Roi  de  cette  conf- 
plratioii  y  Baza  ayant  par  hazard  trouvé  ua 
couteau  ,  fe  tua  lui-même  dans  la  prifon» 
Od  fit  le  procès  à  fon  cadavre  ,  &  il  fut 
^carrelé.  Son  Jugement  portoit  »  que  c'étoir 
pour  avoir  entrepris  de  faire  périr  par  le  fer  ;  , 
ou  par  le  poifan  »  le  Duc  de  Brabanr  &  le 
^'fncc  d'Orangée. 
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«  j  *  1.  menace  dn  fort  le  plus  afl&cux.  Û 
répandit  des  fonpçons  fur  tout  ce  qui 
cnvironnoit  Sa  Majefté  y  à  entendre 
Salcédc ,  les  Généraux ,  les  Mimiftre*, 
les  Mignons  même ,  étoicnc  du  com- 
_  plot.  Les  dépofitions-  de  ce  traître  y 

croient  cfautant  plus  inquiétantes  y 
qu'il  cnttemêla  fou  récit  de  menues 
circonftancès,  .qui  toutes  tendoientà" 
rendre  très  -  vraifemblabk  tout  ce 
qu'il  difoit  •,  &  ce  qui  eft  encore  k 
obfçrver ,  c*eft  qu'il  écrivit  de  fa  pro- 
pre main  tons  ces  aveux  \  &  il  avertit 
en  commençant  que  c'étoît  de  lui- 
même  qu'il  faifoic  cette  confeffion , 
&  qu'il  n'y  étoit  porté  par  aucun  mo 
^if  de  crainte  ou  de  violence. 

Après  avoir  rapporté  les  difFércns 
voyages  qu'il  avoit  faits  au  commen- 
cement de  cette  intrigue  y  en  confé- 
quence  des  lettres  qu'il  avoir  reçues 
du  Duc  de  Lorraine,  voici  ce  qu'il 
dépofa  au  fujet  de  la  dernière  vifitc 
quil  rendit  au  Duc  de  Gurfe>.  pour 
recevoir  les  inftruéèions  la  veille  de 
fon  départ. 

Il  dit  qu'à  un  troifieme  vojfage  çpi*il 
fit  à  Paris ,  on  le  mena  dèff  le  foir 
«nên)e  de  fon  arrivée  à  l'Hotcl  de 
Giûfe  »  où  il  trouva  le  Duc  >  Mafeont 
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&  Villcroi ,  qui  écoicnt  en  confércn-  i  j  8"  «^ 
ce  fccrétc  •,  que  Villeroi  lui  avoir 
parlé  loT>g-tems,  pour  Texhorrcr  i 
bien  fervir  les  Guifes  &  le  Roi  d'Ef* 
pagne  -,  que  pendant  que  Villeroi  lut 
parloir ,  Guife  &  Mayenne  fe  prome- 
noienc  dans  le  eabiner  v  qu'ils  rece- 
Toient  tour  à  tour  différens  papier» 
des  mains  de  Villcroi ,  Se  qu'on  lui 
en  donna  quelques-uns  pour  en  faire 
la  lediire  \  qu'cnfuite  Villeroi  lui 
demanda  s*il  ne  trouvoit  pas lafFaire-  . 
en  Bon  train  ,  Se  qu'il  ajoura  que  ces 
■d,eux  Princes  (Guife  8c  Mayenne  } 
avoienr  prcfque  toute  îa  Noblefle 
«îans  leurs  intérêts  5  que  Ton  s'étôit 
aflTuré  de  la  Picardie  >  auffi-bien  que 
de  la  Noblelfe  de  Bourgogne  &  de 
Champagne  ;  que  la  Meitleraye  ,. 
Matignon  &aurresSeigneurs,  et  oienr 
pour  eux  *,i  que  les  ports  de  Bretagne 
étoient  entre  les  mains  de  leurs  Parti- 
fans ,  &  qu'ainfi  Ton  n'avoit  rien  i 
traindre  de  ce  coté- là  ,  qu'^à  l-égard 
du  Lyonnoîs  Se  Pays  voifins,  tout 
favorifoir  les  efpér^nces  des  Guifes  , 
&  que  c*étaK  par-là  que  le  Pape  &  le  - 
Duc  de  Savoy  e  dévoient  leur  envoyer 
des  troupes. 
Sakéde  ajouta ,  que  cette  canrct* 
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I  j  S  a.  fation  fat  interrompue  par  Us  Dûci 
de  Giiife  &  de  Mayenne ,  qui  dirent 
à  Villeroi  de  paflcr  dans  la^  chambre 
voifine  f  pour  y  cacheter  le  paqucc 
qu'ils  envoyoienr  au  Duc  de  Parme  ;" 
&  pendant  ce  tems-là  ,  ils  chargèrent . 
Salcéde  de  dire  à  ce  Prince  ,  en  lui 
lendant  leur  lettre ,  qu'ils  lui  faifoient 
excufe  d'avoir,  tardé  (ï  long-t^ms  à 
tenir  leur  promeAtc  v  mais  qu'ils  n'a- 
voient  point  perdu  de  tems ,  &  qu'il 
en  auroit  dans  peu  des  preuvies  certai- 
nes ,  parce  que  le  Roi  ne  tarderoit 
pas  à  être  entermé  ;  qu'au  re(ke ,  il  nç 
manquât  pas  de  faire  paflcr  au  plutôt 
en  Etpagne  un  double  du  Mémoire 
qu'ils  lui  cnvoyoient ,  afin  que  Phi- 
lippe fût  informé  aiv  jufte  de  l'état  de 
leurs  forces. 

Les  Guifcs  lui  parlèrent  enfuite  du 
plan  de  la  conduite  qu'il  devoit  tctiit 
avec  Ip  Duc  d'Anjou ,  pôor  s'infïnuec 
dans  (on  efprit ,  &  obtenir  la  permit 
Cioï^  de  lever  des  troupes  pour  faa 
fcrvice.  ^ 

^pres  tous  ces  difcours ,  ait  Salcéde 
dan^  fon  M  émoite  yritlerçt  étant  rentri 
dans  le  Cabinet  avec  U  facqnet  cache-- 
te  \  je  le  pris  ;  &  après  avoir  encore 
juré  fidélité  mx  deux  frcrfs,  J€  fartîs 
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four  la  Lorraine  ;  &.  Iqrfqne  fe  fus  i  i  J  8  jU 
î^anci  ,  \fj  refus  ordre  dn  Duc  de 
Guife  de  nen  foint  partir  fans  avoir 
reçu  de  nouvelles  infiruSlions ,  ^ue  ton 
devoît  bientôt  m^ envoyer.  Quelques  jouri 
après  y  il  arriva  tin  petit  Éfpagnol  bor-» 
gne  y  qui  ni  apporta  des  lettres  du  Dud 
de  Guife  ^  par  lefquelles  il  nsetott  or^^ 
donne  d^ aller  trouver  le  Duc  de  P armée 
VEfpagn4>l  fi   mit  en  chemin  de  fin 
cote  y  le  *i^  de  Juin  ^jour  de  5.  Jean  > 
pour  porter  au  Pape  &  au  Roi  d'Efpa^ 
gne  des  lettres  de  ce  Duc,  Pour  moi ,  je 
pnrtis  le  même  jour  pour  la  Flandre  i 
&  lorfque  je  fus.  arrive  au  Camp  du 
Duc  de  Parme ,  il  me  prejfa  extrême^ 
ment  d'obtenir  du  Duc  ^ Anjou  une 
Conmijfion  pour  lei;er  un  Régiment  g 
afin  dc'  me  rendre  maître  de  quelque^ 
ports  de  Flandre ,  comme  on  en  etoit 
convenu  avec  le  Duc  de  Guife»  Lorfqué 
je  fus  arrivé  k  ta  Cour  du  Duc  d^  An- 
jou ^  feus  quelques  conférences  fecrétes 
avec  le  Sr  de  Combelles ,  dont  le  rejtiltat 
fut  qu'il  avoit  à  fes  ordres  trois  milU 
Arquebufiers  y  avec  lefqusls  il  étoit  prêt 
de  Rengager  a  un  autre  Prince^ 

Cette  dépofition  étoic  accompa- 
gnée d'une  lifte  immenfc  de  Sei- 
gneurs ,  que  Salcéde  dénonça  conanae 


f  5  8  X.  amant  de  complices  de  la  conjuration^ 
dont  le  but  étoit  ,  difoit-il ,  de  met- 
tre le  Roi  en  prifoni ,  d'exterminer  la 
famille  Royale ,  &  de  remettre  le 
gouvernement  du  Royaume  entre  Iw 
mains  du  Roi  d'EfpagnCt 

Quelques  jours  après  Salcéde  fit  • 
tenir  au  Duc  d'Anjou  une  lettre,  dans 
laquelle  il  fit  quelques  changement 
à  fes  premières  dépofitions.  Il  affura 
qu'il  n'éroit  point  venu  en  Flandre , 
pour  attenter  à  la  vie  du  Duc  d'An- 
jou ,  &  que  perfqnnc  ne  l'avoir  foUi-' 
cité  à  commettre  ce  crime  j  qu'il  n'a- 
voit  eu  d'autre  deflfein  que  de  s'em- 
parer de  Cambrai  &  de  DunKcrquc , 
Se  en  même  tcms  de  débaucher  quel- 
ques Colonels -,  que  les  Guifes  eux- 
mêmes  n'avoient  pour  objet  que  de 
fermer  au  Duc  d'Anjou  l'entrée  de  la 
Picardie  &  les  ports  de  Bretagne , 
pour  l'empêcher  de  rentrer  en  France  ç 
&  il  ajouta ,  qu'il  demandoit  qu'on  le 
confrontât  avec  les  trois  perfonncs 
qu'il  avoit  nommées  dans  fa  première 
dcpofition. 
tetrawi.  ^  Lç  bruit  d!e  cette  confpiration  fe 

mens  fonr     ^         v     i  •        ai  *^a    f       «   «r 

partages  répandit  bientôt  de  tous  cotes  ,  &  il 
poWiow^^  fe  trouva  beaucoup  de  partage  dans 
iir  Salcéde.  Ics  jugemens  qu'on  porta  fur  cette 
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afTâire.  Il  y  en  eut  qui  crurent  qu'il  15$*; 
n'y  avoir  rien  de  vrai  dans  les  dépo- 
ficions  de  Salcédc ,  parce  que  connoiH-  _ 
fane  avec  certitude  l'inviolable  fidé- 
4ité  de  pîafieurs  de  ceux  qui  ctoienf 
nommés  dans  les  dénonciations  ,  iU 
en  tirèrent  des  conféquences  pour  les 
autres,  & -prétendirent  que 4e  tout 
étoit  de  rinvention  des  Courtifansda 
Duc  d'Anjou,  C'eft  ainfi  qu'en  pen- 
foit  le  Maréchal  de  Matignon  ,  qui  fc 
trouvoit  lui  même  impliqué  dans  ces 
accufationsr  M.  de  Thou  l'ayant  vu: 
en  pafTant  à  Bordeaux  ,  dans  le  cems 
que  ces  nouverics  y  arrivèrent,  le 
Maréchal  leur. dit  que  tout  ce  quir 
venoît  de  la  Cour  du  Duc  d'Anjou  , 
dcvoif  être  fufpcâ:  ,  parce  qu'elle 
croit  compofée  de  gens  fans  Religions 
&  fans  honneur,  qui  fc  failbient  un 
plaifîr  de  jettcr  pr  leurs  calomni^s^, 
des  foupçons  dans  l'efprit  de  Sa  Ma- 
jefté  i  fur  fcs  plus  fidèles  fervireurs  & 
fur  les  pl.us  Grands  de  l'Etat ,  pour 
remettre  la  confufion  dans  tout  le 
Royaume.  Il  étoit  même  fi  perfnadé  de 
ce  qu'il  difoit,  qu'il  ajouta,  que  malgré 
les  bruits  qui  couroient  que  fe  Duc 
d'Anjou  aîloît  envoyer  Safcéde  et* 
France  ^  il  étoit  &icn  sur  que  fes  Cout*^ 
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4  )  8  1.  tifans  l'en  détourncroicnt,parcc  qa*fls 
fçavoient  bien  que  l'accufé  fc  dédiroU 
de  Tes  prétendues  dépofîcions ,  &  que 
cela  ne  fervirok  qu'à  faire  connoître 
la  méchanceté  de  ceu&  qui  avoienc 
occaflonnc  tous  ces  bruits. 

D'autres  imaginèrent  que  Salcéde 

n'avoic  implique  dans  fa  canjuratioa 

'   un  fi  grand  nonïbre  de  perfonnages 

confidcrablc^  ,  qu'afin  d'être  envoyé 

en  France ,  comptant  bien  que  le  Dao 

de  Parme  fe  trouveroit  fur  la  route  , 

^aîcéaceft  pour  le  délivrer.  Si  ce  fut  là  fon  def- 

îTrir  *    ^^^  >  ^^  ^"^  ^^^^  trompé  dans  les  efpé- 

rançes  v  car  le  Roi  ayant  mandé  qu'oa 

envoyât  au  plutôt  le  criminel  à  Paris^ 

on  Vy  çondui(ït  fous  une  fi  bonne 

cfcorre ,  que  perfonhe  n'ofa  faire  de 

mouvement. 

.   Dès  que  Salcéde  fut  à  Paris  ,  il 
changea  de  langage,    U'  défavoiia  le. 
IVlémoîre  qu'il  avoir  écrit ,  comme  j 
ayant  été  forcé,  difoit-it,  par  des 
,  perfonnesde  la  Cour  duDucd'Anjou^ 
_      Ce  défaveu  qu'il  réitéra  pluficurs  fois, 
^        jetta  les  Commiffaires  dans  on  grand 
ïleftcon-  embarras,  &  l'afFaiTe  fut  envoyée  au 
«noie!    *    Parlement ,  où  il  y  eut  enfin  jin  Juge- 
ment qui  décerna  contre  Salcéde  <  k 
fupplice  des  criminels  de  lezc-MajeC^ 
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te  -,  Ce  fclon  rufagc  ,  il  fut  préalablcr  i  5  8  tî 
racnt  appliqué  à  Ta  qutftion.  Il  avoiia   ^^  ctlu^ 
alors  rojut  ce  qu'il  àvoic  cpnfeflc  au  neirctraaj 
commencement  5  mais  iorfqu'on  le  ^^^^^^' 
defccndoit  à  la  Chapelle  ,  un  Jéfuitc- 
s*étani  trouvé  fur  fon  chemin  ,  lui  dit 
quelques  mots  à  Toceilie  ;  &  un  ins- 
tant après ,  Salcédc  rétrafta  encore 
une  fois  tout  ce  qu'il  avoir  dit ,  & 
perfifta  ainfi  jufqu'à lafin  avccune telle  • 
confiance ,  que  dans  le  tems  même  de 
Icxécution  ,  étant  déjà  attaché  à  la 
queue  des  chevaux ,  il  fe  fit  délier  les 
mains ,  &  figna  une  dernière  confcf- 
fion  ,  par  laquelle  il  afluroit  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  mot  de  vrai  dans  tout  ce 
qu'il  avoic  àk  fur   le(   Grands  di^ 
Royaunje.     " 

Le  Roi  qui  avoir  voulu  être  préfcnt . 
à  cette  exécution  ,  écoit  alors  à  THôr  [ 

xeWe-Villc  avec  les  Reines ,  &  plur 
fiQUTs  Seigneurs  &  Dames  dé  la  Cour^ 
&  un  certain  nombre  de  Confcillers 
au  Parlement  qu'il  y  avoit  mandés^ 
Lorfqu'il  vit  TExécutcur  délier  Sal* 
cède ,  il  s'attendoit  à  recevoir  enfin 
des  éclaircifTemens  fur  cette  grands 
affaire  ;  mais  quand  on  vint  lui  dire 
que  c'étoièune  nouvelle  rétraûaiion  ^ 
if  cyxc  le  criminel  ne  ceifoic  4' ^^F?( 
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I  5  S  1»  que  les  Guifes  écoîent  innocens  de 
cous  les  crimes  dont  il  les  avoic  char* 

Î|és ,  le  Roi  fie  un  cri  d*indignacîon 
ur  la  méchanceté  6c  la  noirceur  de 
ce  miférabiç  »  à  qui  ce  Prince  avoic 
entendu  lui-même  dépofer  en  deuil 
tous  les  faits  parfaitement  circonftan* 
ciés ,  dans  le  tems  qu  on  lui  avoir  don^ 
né  la  queftion  ;  car  ce  Monarque  s  y 
étoit  trouvé  y  Se  avoic  tout  écoacé 
depuis  le  commencement^  jufqu'à  la 
6n  ,  derrière  un  rideau  où  il  fe  teDoic 
^apbé*  Salcéde  avoir  afluré  alors  avec 
ferment ,  que  tout  ce  qu'il  avoic  dit 
étoit  vrai ,  comme  haucoup  auffi  fom 
çrn  &  le  crdjent  encore ,  dit  l'Etoile 
dans^  (ts  Mémoires ,  vu  les  tragédies 
qui  fe  font  faites  depuis  par  les  accusés. 

Embarras  Quoique  l'on  ne  dût  pas  ajourer 
k  *fu^r'  ^^^^^o^P  ^^  foi  à  tout  ce  que  Salcéde 

^  "^'  avoit  déclare  dans  fes  depofitions» 
on  fçavoit  néanmoins  qu*il  y  avoic 
bien  du  vraifemblable  dans  les  diff(> 
rens  détails  dans  lefquels  il  étoic  en* 
tré.  Le  Roi  en  fut  effrayé  pendant 
quelque  cems ,  les  variations  du  CrL' 
0iinel  jetterenc  ce  Prince  dans  la  plus 
grande  perplexité,  &  il  parut  d'abord 
vouloir  s'occuper  de  cette  affaire ,  & 
prendre  des  tnefures  pour  en  prévenir 
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les  fuites-,  mais  toutes  ces  belles  réfo-  i.  5  8  ti 
iutions;,  dirparurent  peu  après  Texé- 
cution  de  Salccdc  ;  il  ctat  en  avoit  fait    Le  Roi  (c 
jskScz  que  de  s  erre  débarrafTé  de  ce  "P*®?^?^ 
traitre ,  &  ^1  le  replongea  pomme  au^  vecé» 
paravant  dans  les  délices  avec  Tes  in^ 
dignes  Favoris, 

Une  conduire  auflî  méprifablc  re- 
xiouvella  les  murmures  dçs  peuples  ; 
«de  nouvelles  taxe^  qu'il  impofa  pour 
liâcher  d'aifouvir  laviditç  de  fes  Mi- 
gnons ,  achevèrent  de  le  rendrç 
odieux^  On  perdit  alors  tout  refpeâ:, 
les  libelles  infâmes ,  les  vers  fatyri» 
ques  coururent  de  toutes  pans ,  Se 
parvinrent  jufqu'à  lui.  Ce  Princ$ 
voyant  alors  à  quel  point  il  étoit  haï, 
voulut  du  moins  fc  faire  craindre ,  & 
il  affcda  de  paroîcre  en  public  avec 
une  efcocrc  nombreufç  de  Gardes  Sç 
de  Suiflcs  ;  mais  il  fentit  bientôt  que 
le  mépris  des  peuples  perçoit  à  travers 
tout  cet  appareil ,  Se  alLoit  jufqu*à  lui^ 
Il  s'ennuya  auffi  lui  -  même  d'être 
environne  d'un  cortège  fi  confidéra- 
blc,  qui  ne  faifoit  que  troubler  fe^ 
plaifirs ,  fans  procurer  l'effet  qu'il  ei^ 
^voit  efpérc. 

Ce  Prince  imagina  un  autre  moyen 
four  fe  retaWit  daijiç  l'efpri^  dp5  pei^r 


f^  5  8  X.  pies ,  ou  du  moins  pour  diminuicr  cet- 
te haine  qu'on  lui  marquoit  ca  toute 
occafion.  Il  voulut  pafler  pour  dévot , 
&  il  crut  y  réùffi;: ,  en  établiflant  i 
Paris  des  Confrairics  de  Pénitens^ 
fur  le  modèle  de  celles  qui  rayoienr 
tant  charmç  daos  Ton  féjour  i  Avi- 
gnon. 
Z.e  Roi  On  vit  donc  à  Paris  des  Pénitens 
Paris"  une  ^^  toutes  Ics  coulcurs.  Le  Roi  fit 
(Confrairic  dreflct  dc$  ftatuts  pour  cette  Confrai- 
^Pem-  ^-^  ^  ^  jj^  furent  publiés  par  fon 
autorité.  On  donna  à  ces  ConjSrercs 
le  nom  de  Pénitens  de  t Annonciation  , 
parce  que  leur  première  Proccflîoa 
folcmnelle  fe  fit  le  1 5  de  Mar$  ,  jour 
de  cette  Fête.  Le  Roi  ^  les  Princes, 
toute  1^  Cour  ,  les  Guifcs  mêmes  ,  s'y 
trouvèrent ,  &  fe  firent  un  plaifir  ma^*- 
iin  d'autorifcr  pat  leur  préfeni:e ,  une 
démarche  finguliere,  qui  alloit  avilir 
dansl'efprit  des  peuples  lamajeftéda 
Souveram,  contre  lequel  ils  cab^« 
loient  depuis  fi  long-tems. 

En  effet ,  commp  perfonnè  n'ignp^ 
\  roit  les  déirédemcfis  du  Prince  .&  la 
vie  licentieule  de  fa  Cour,  8c  en  par- 
ticulier de  fes  Mignons  5  pour  Pen- 
tretien  defqiiels  le  Public  étoit  écrafé 
4e  i^^çs  &  d'impôts  exhorbitat)S,  tous 

les 
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-tous  les  efprits  fc  révoltcrcnt ,  &  on  1583. 
-entendit  crier  de  toutes  parts  que  ces 
prétendus  Pénitens  n'ctoienc  que  de 
«nalheuteux  hypocrites  ,  qui  le  mo- 
quoiènt  à  plaifir  de  Dieu  &  des  hom- 
tnes.  On  ne  s'en  tint  pas  à  des  dif-  Tout  le 
cours  fcmés  en  l'air  par  des  lansues  T"'*l!l*I 

,  ,.-  ,  ,  *  f,        .0         levé  contre 

mednantes  :  des  plumes  latyriques  cène  Coiw 
^répandirent  a  profufiori  des  libelles  ^*"^ 
infultans  ,  des  vers  difFamatoires  y 
produâion  odieufe  de  vils  Ecrivains» 
'qui  étant  incapables  par  la  déprava- 
tion de  leur  cteur  d'aimer  &  de  célé- 
brer la  vertu  ,  éroicnt  charmés  de 
trouver  des  vices  pouf  avoir  le  plaifir 
-d'exercer  leurs  malheureux  talens. 

Il  fc  trouva  auffi  d'infolens  Prédi- 
cateurs ,  qui  abqfant  de  la  liberté  que 
donne  le  miniftére  évangélîque ,  per- 
. dirent  toux  refpcâpour  le  Souverain^, 
&  fe  livrèrent  à  lafatyre,  à  l'inveéti- 
vc  ,  &  même  â  de  plates  boufonne- 
ries  (a)  y  prefqu'aufli  fcandaleufesquc 
le  défordrc  qui  en  faifoit  l'objet. 

(  4  )  Voici  un  exemple  de  la  liberté  que 
fe  don  noient  les  Prédicateurs  ,  &  du  pitoya* 
Ue  goâc  qui  regnoic  dans  leurs  mauvais 
Sermons.  Un  Moine  ptêchant  â  N.  D.  le 
Samedi  iS  de  Mars ,  qui  écoit  le  lende- 
main de  la  fameufe  ProceflioD  des  Péniceas, 

tomcjcrn.  o 
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158^.  L'indolence  du  Monarque  &  Iafoi<* 
bleflle  du  gouverneoKnt ,  ne  pertiie& 
uxït  pas  de  prendre  des  mefuires  pour 
réprimer  ces  imperc&n^ices  ^Icwû 
prit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  ao- 
croiflemens.  On  ne  k  conteara  pas 
de  jetter  du  ridicule  âir  la  perfoofic 
du  Souverain ,  on  alla  mèioe  jùfqii'à 
lui  diipurex  Ton  droit  à  la  Coaroime. 
DiiTerens  H  parut  de  nouveaux  libelles ,  dans 

écrits  con.  Icfqucls  on  entreprit  de  dânaoutrer 

trc  le  droit         ^i»*t       jtil  r^ 

des  Valois  que  la  Maiion  de  Hugues  CapetavoK 
à  la  Cou-  ^Çixxpé  laCourorme  iur  la  Maifon  de 

ronce.         ,       r.  .  .  1      •    1»  • 

Lorraine,  qui  y  avoir  un  droit  iegt- 

titne  ,    coname  provenant    du  Duc 

'  Charles,  le  dernier  dcsCarlovingicns. 

On  mit  cet  ouvrage  fur  le  compte  des 

traita  nommément  ces  Confrères  d'hypocri- 
tes $c  d'^atbées.  Et  qu'il  nèfiit  vray ,  ajouta- 
^'il ,  p^y  $JU  averti  de  bon  Ihu ,  tp^hier  ttufàt 
yevéfeiy ,  jçur  de  hu^  Prùceffim ,  U  hoiht 
tournoit  pote»'  Uftufmr  è$  as  bons  Pénitem  ;  ^ 
qu'aprh  avoir  rr^angi  le  rrds  chapon  9  ils  tu- 
rent pourcoUation  de  nuit.  Te  petit  tendron  ifu'o» 
leur  teftoit  tottt  freft.  Ah  \  malheureux  Hypo* 
eûtes ,  vous  vem  tneeqtuz,  dette  de  Die»  ftus 
let/fêjpiue  ,  ^fottex  ptfttr  centésnatttâ  ttnftluti 
jt  vope  etintitre  ;  ce  n'efi,  pas  là  de  fagt4)itu 
ci  il  le  faudrait  fertitt ,  c'efifisr  vefiredes  <J« 
vos  potelés ,  f^  vetts  en  étrîU^  très-bkte^H  «^ 
A  pas  un  de  vms  qui  ne  l'éf  ttiiO'  g^gfté. 
MéxtiQM^,  dfe  l*Ëftol)le« 
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Guifes^  &c  en  elFer^  ia  faicefera  voir  i  5  S  j. 
<|ii'on  ne  fe  trémpoic  jpas  beaucoup  s 
cependant  ils  eurent  loin  de  jpe|ecccr' 
ces  libelles  fur  les  Proteftans  qui  ne 
cherchoient ,  di(bicnt*ils ,  qu'à  indif- 
pofèr  le  Roi  contre  des  Princes  ,  qai 
ay oient  readm  à  r£tat  le»  fervicea  les 
plasfîgtuKlé&     ' 

Le  Roi,  au  lien  d*agir  en  Souve-     Foibicflc 
tain ,  comme  il  convenoit,  (è  défcn-  «^"^0**^*"» 
4it  en  hoipme  de  cabinet;  ce  Prince  fioa.    ^ 
oubliant  qu'il  avoir  une  épée ,  prit  la 
plume ,  &  réfuta  ce&  libelles  par  des 
r«ponfes  en  forme ,  feible  ïtffxmtcc 
pour  arrêter  les  complots  d'une  Mai^^ 
ion  ambitieufe ,  qui  dreflbit  de  loin 
fes  batteries  pour  envahir  r^autorité' 
royale. 

Ce  n'cft  pas  qu*ii  n'y  eût  encore 
^ns  4e  Ccmièiiides  tfètes  aâèa(  fermes^' 
pour  propofer  des  tnoyiens  capables^ 
de  réprimer  les  cntreprifes  des  fac- 
tieux V  tuais  le  Roi  n'étoit  plus  en  état  , 
il'cn  profiter  :  en  vain  ctoit-il  tenté 
quelquefois  de  faire  des  efforts  pour 
le  cépremite  à  cette  ancienne  réputa** 
tîon  qui  lui  échapoit,  il  retotnboit 
bientôt  dans  rincertitude  &  llnuciti- 
té ,  parce  qu'il  fe  lai^oit  conduire  par 
des  personnes  9  qui  ne  confultoient 
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I  c  8  )•  que  leurs  intérêts  &  leurs  paffions , S( 
jamais  ce  qui  pouvoir  convenir  à  fa 
dignité. 

La  Aeincmere  elle-même  éroic  la 
première  à  travailler  à  rendre  inutile 
tout  ce  qu'on  pouvoir  proporer  pour 
rçiiverfcr  les  projets  des  Guifes  ; 
car  quoiqu'elle  ne  les  aimâr  pas, 
clb  tâchoic  néanmoins  toujours  de 
détruire  les  juftes  foupçons  qu'on 
jettoit  concr*eux  dans  refprit  du  Roi , 
parce  qu'elle  erpéroir,que  s'ils  réuffif» 
ipiçnc  à  rallumer  la  guerre  civile , 
elle  pourf  oie  fe  porter  Médiatrice  en- 
cre le  Roi  Se  ces  Princes ,  &  qu'alors 
elle  rentreroit  en  jouifTance  de  cette 
aptorjjé ,  donc  elle  fe  voyoir  privée 
depuis  fi  long- rems. 
M«né};e      A  l'égard  du  Duc  de  Guife ,  on  ne 

ë^e"*  ***pouyoit  poinç  lui  reprocher  dis  faire 
des  mouvpmens  ;  ce  n'eft  pas  qu'il 
reftâr  abrolumênr  clans  l'inaâion  ;  au 
contraire ,  il  étoit  plus  occupé  que 
jamais.  Il  fbmentoit  toujours  Ton  parti 
dans  le  Royaume  i  il  entretenoic  des 
relation^  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  il 
ayoir  d^ns  les  Pays-bas  des  Emiflaires 
qui  rinf^ruifdient  de  tout  »  &  par  le 
moyen  defquels  il  tâchoit  de  ruiner 
iofenfiblement  les  affaires  du  DuG 
d'Anjou  ^  noais  roue  ceU  ^^  faifoit^  i 
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fétîc  bruit ,  de  façon  que  quoique  l  5  S  j^ 
on  fçûc  en  eénéral  que  ce  Prince 
rouloic  dans  la  tèce  les  plus  grands 
defleins,  on  n'écoic  infituîr  d'aucun 
détail  en  particulier.  L'affaire  de  SaU 
cède  avoit  fait  à  la  vérité  de  terribles 
impreflions  ;  mais  le  criminel  ayant 
v«rié  dans  Tes  interrogatoires  ,  & 
ayant  enfin  abfolument  déclaré  dans 
fon  teftament  de  mort  5  que  les  Guifes 
n'avoient  aucune  part  dans  ce  qui 
faifoit  le  fujet  de  fa  condamnation  , 
on  étoit  réduit  à  ne  pouvoir  que  les 
foupçonner  ^  fans  être  en  droit  d'agk 
direàcment  contr'cux. 

D'ailleurs  5  le  peu  d  attention  que 
le  Souverain  donnoit  aux  affaires  de 
fon  Royaume ,  offroit  un  beau  champ 
au  Duc  de  Guife  pour  avancer  les 
iiennes.  Il  étoit  adoré  (a)  du  peuple  y 

(sl)  L^  France  étoit  folle  de  cet  homme-  Va  ; 

dit  Balzac  ,  cur  c*eft  trof  peu  dire ,  Miowreufe. 
.  . .  Une  telle  pajjion  allait  bien  frh  de  Viiolâ* 
trie.  Il  y  svôit  des  gem  qui  l'invoquaient  dans 
leurs  prières  :  d'aatres  mettoientfa  taille-dots^ 
dans  leurs  Heures.  Pour  fin  Portrait ,  il  étoit 
ffsrtoHt .  quelques-uns  cour  oient  a^h  lui  dn^ 
les  rués ,  pour  faire  teàcher  leur  Chapelet  afin 
manteau  ';  é*  ^^  j^^^  ^^*^^  fevenoit  d'un 
.  'voyage  de  Champagne ,  entrant  à  Paris  par  la 
Parti  S*  Antoine  p  non-feulernent  on  lui  tria , 

O  iij 
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X  5  8  5.  on  le  regardoic  comme  l'unique  (cm* 
cien  de  la  Religion ,  tandis  que  le 
Roi  qui  affeâoic  d*être  dévot  jufqu'à 
la  rupcrfticion*,  ne  poavotc  pas  même 
pafler  pour  Chrétien.  Ce  mélange  bi- 
farre  de  débauches  réelles  Se  de  piété 
apparente ,  ne  fervoit  qa*à  augmenter 
le  mépris  qu'on  avoir  pour  lui.  1.e 
Duc  de  Guife  Se  fes  Emiflatrcs ,  forti* 
fioient  fous  mains  ces  diCpoGrions  > 
en  repréfentant  ce  Monarque  comme 
l'ami  des  Huguenots  ,  à  caufe  des 
feconrs  qu'il  donnoir  au  Duc  d'Anjou 
jen  faveur  d'an  Pays  y  où  Pon  s'atta- 
chait aâuellemenc  â  détruire  partout 
la  Religion  Catholique* 

Le  Doc  de  Guife  en  répandant  ces 
iH'uits  parmi  le  peuple ,  agittbit  en 
même  tcms  du  côté  des  Pays- bas ,  par 
les  relations  qit'il  entreteâoit'  avec  le 
Duc  de  Parme ,  qui  y  commandoic  ^ 
j>our  les  Efpagnots  :  it  réuffix  i  rendre 
inutiles  la  plupart  des  renforts  qu*on 
envoyoit  au  Duc  d'Anjou  ^  la  diffi- 
culté des  padàges  fut  encore  un  au- 
tre obftacle  qui  empêcha  la  Cour  de 
Tecourîr  ce  Prince,  Se  enfin  les  chofes 
allèrent  à  un  point  que  la  Reine- 

Vire  Gttî(e  ;  mais  fhpeurs  pitfonnts  hti  chmh^ 
tmm  Hofdana  liiio  I>ayi4 
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nsere  luimaDda  qu'il  ne  falloic  pbs  1583* 
efpércr  de  recevoir  de  noayeHes^  trou- 
pes. A  regard  de  l'argent ,  il  auroit 
été  difficile  d'en  envoyer  ,  les  Mi- 
gnons abfotboient  la  phis  grande  par* 
rie  des  revenus  de  l'Etat ,  le  rcfte  écoit 
confumé  en  niagnificence,  en  fêtes,  en 
débauches  &  en  parties  tle  dévotion. 

Le  Duc  d*Anjou  fe  trouvant  donc    te  Due 
réduit  à  fe  foutenîr  par  lui-ractne ,  {^^^^^ 
voulut  faire  une  cencarive  pour  fe  v^ins  ef- 
incttreenpoflcffion  de  quelxjues  Pla-  J^^bj}^* 
ces  »  dans  lerqucltes  il  put  |auir  de  dbns  im 
fautoriré  qu'il  devoit  atoit  en  qtia-  '•^•^•* 
Kié  de  Duc  de  Brabant  8c  de  Comte  ' 
éc  Flandres ,  qui  n'étoient  encore  que 
éc  vains  titres ,  fans  aucune  réalité  ; 
mais  fes  effbi:«  furent  malheureux, 
il  tenta  une  entreprife  fuc  Anvers  , 
où  il  nerdit  beaucoup  de  monde,  fans 
prendre  k  moindre  ^yanta«;  Il  n'eut 
pas  plus  de  fuccès  à  Ôftende  ,  à  Bra- 
ies &  à  Nieuport ,  &  tout  fe  réduifit 
fe  rendre  maître  de  Dunkerqtie  /de 
Denremonde  &  de  Dixmude  s  mais  il 
lui  fut  împoflîbie  de  s'y  maintcnit.  Lei 
peuples  de  ces  Provinces  fe  déchaînè- 
rent contre  les  François ,  &  il  fallut 
avoir  recours  à  la  négociation  ,  pour         ^ 
tâcher  de  réconcilier  le  Duc  d'Anjou 

Oiii) 
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avec  ces  mêmes  Ecars  »  qui  TavoieM 
appelle  chez  eux  pour  le»  comman- 
der, 

La  Cour  y  par  honneur  pour  le  nom 
François  ,  s'entremit  dans  cette  aflfai- 
re  y  &  pendant  qu'on  travailloit  à  un 
accommodement  ,   le  Duc  d'Anjoa. 
qui  s'ctoic  retiri  à  DunKerque  y  s  cra- 
harqiiale  vingt-huitième  de  Juin,  & 
repalFa  en  France  >  le  cœur  pénétré  de 
chagrin  des  revers  qu'il  avoir  etTuyés» 
1  5  8  4.  Il  étoit  n  confus  des  faudès  démâr-- 
Mort  du  chcs  aufquelles  il  s'étoit  livré ,  qtfil 
pMcd'Ai^,  ri'o&  pas  fc  montrer  longtems  a  la 
^^^  Cour  j  il  fixa  Ton  féjour  habituel  i 

Château-ThierriyOÙ  il  tomba  dans  ane 
telle  langueur  , ,  qu'après  avoir  traîné 

{rendant  long*tems  ,  il  nKMirut  enfia 
e  dixième  de  Juin  de  l'année  fui  van* 
te ,  n'étant  encore  que  dans  fa  trente- 
unième  année. 

Il  fembloit  alors  que  fes  afTaîres 
fulTent  à  la  veille  de  ie  rétablir  *,  cac 
les  Etats  lui  avoient  envoyé  une  dc- 
patation ,  par  laquelle  ils  lui  ofifroient 
de  fe  fbumettre  de  nouveau  à  Ces 
ordres ,  fi  le  Roi  fon  frère  vouloit 
lai  donner  des  fecours  :  mais  il 
ne  put  pas  profiter  de  leurs  bonnes 
difpofiiionsr 
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Ce  Prince  en  mourant  céda  au  Roi  1584. 
tQU5  fes  droits  fur  lc5  Provinces  de 
Flandres  ,  &  en  particulier  fur  Cam- 
brai ;  mais  le  Mpnarque  qui  ne  vou* 
loit  en  aucune  façon  fc  brouiller  avec 
l'Efpagnc ,  ne  fit  point  ufag&,de  cette 
donation  ;  il  refufa  fa  proceâion  à  la 
Ville  de  Cambrai ,  &c  ne  voulut  pas 
même  que  fpn  frère  fut  enterré  en 
qualité  de  Duc  de  Brabant  Se  Sei-* 

fneur  des  Pays-bas ,  comme  ce  Prince 
avoir  demandé  par  fon  Teftament. 
La  décadence  des  affaires  du  Duc 
d*An|ou  dans  les  Paysbas  ,  étoit  déjà 
un  grand  coup  podr  l'Efpagne  8c  pour 
}a  Ligue  ;  mais  la  mort  de  ce  Prince 
fut  un  événement  bien  plus  favorable 
pour  cette  fadion.  Le  Duc  de  Guife , 
qui  avoit  été  occupé  depuis  long- tems 
â  calmer  lés  empreiTemens  du  Roi 
d'Efpagnc  ,  "qui  le  '  follicitoit  vive- 
ment de  lever  le  npfque ,  fut  le  pre- 
mier à  tout  mettre  en  mouvement  ,  « 
dès  qu'il  vit  que  les  circonftançcs 
le  permettoient. 

Il  n'attendit  pas  la  mort  de  Ce  Prîn-»  A/fcmbiée 
ce  :  auffi.iôt  qu'il  fot  informé  que  fa  If^^"^^  Z 
maladie  étoit  abfolument  défefpérée  ,  Liguer 
il  écrivit  k  tous  les  principaux  Chefs 
de  la  faâion  >  pour  les  prier  de  fe 

Ov 
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1  5  $  4*  rendre  au  plutôt  à  Nanct  dans  une 
maifon  appartenante  au  Seigneur  dé 
fiaflbmpierre. 

Ce  rat-là  en  effet  que  fc  tinrent  les 
premières  Conférences  y  où  il  devoir 
s*agir  de  prendre  les  nacfures  pour 
faire  mouroir  cette  machine  formi- 
dable ,  qui  alk>it  fbuleycr  les  peuples 
contre  leur  Sourerain  légitime.  Oa 
vit  arriver  à  cette  Aflcmblée  les  Duc» 
de  Guife  >  de  Mayenne  ,  de  Ne  vers , 
le  Cardinal:  de  Guife ,  Beaufremont , 
Baron  de  Seneçai ,  Rofnc  ,  Mcnne- 
ville ,  Mandrevitte ,  &  beaucoup  d'au- 
tres pcrfonnages  confidérables  y  foit 
1)ar  leur  naiffànce,  foit  par  leur  habi* 
Icté  pour  rintrîguc.  Le  Duc  de  Lor- 
raine y  vint  auffi  en  perfonnc  :  i 
l'égard  du  Roi  d'Efpagnc ,  il  y  en- 
voya des  gens  de  confiance  pour  y 
agir  en  fon  nom. 

Harangue  Le  Duc  de^Guifc  mettant  alors  en 
Cutf  "^  ^  *^^S^  ^^  talent  admirable  qu'il  avoit 
pour  ht  parole  >.  fit  un  tablbau  tou- 
chatît  dîi  trîfte  étaç  où  fc  troavoie|it 
les  affaires  de  France..  La  conduite 
dfemtnéc  du  Roi,  le  dérèglement  des 
Mignons ,  le  dcfordrc  des  Finances  > 
la  mifere  des  peuples  ,  fous  un  gou- 
vernement où  loa  ne  connoiflbit  ^  ni 
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ralfon ,  ni  équité ,  &  fous  lequel  tout  i  }  it  4* 
fc  rcgloit  fcion  k  bifatterie  &  \ts 
caprices  d'une  jcuneflc  imprucfentc  : 
tout  cela  fut  expofé  avec  une  véhé- 
mence Se  une  énergie  qui  enkva  1rs 
applaudifTemens   de  toute   rAQèm* 

Ce  Prince  conclut  que  pour  remé- 
dier à  un  mal  fî  prcflTam ,  il  n*y  avoit 
pas  de  moyen  plus  efEcace  ,  que  d  a- 
gir  en  conféqucnce  de  raflociation  ' 
qu'on  avoir  faite ,  il  j  avoir  quelques 
années;  qu'on  avoir  peut-crrc  trop 
cardé  à  fc  mctrrc  en  mbuvetnenr  y 
mais  qu'enfin  les  conjonctures  a£hiet- 
Ics  demandoient  qu'on  ne  différât  pas 
plus  long-rems* 

Comme  chacun  de  ces  Confédérés 
avoir  dé)a  pris  fon  parti  fur  le  fond 
de  l'affaire  avant  de  fe  rendre  à  Nan- 
ci ,  ladélibétaiion  ne  far  pas  longue ,. 
le  Ton  conclur  à  faire  ait  pintôc  de 
nouvelîcs  levées  de  troupes  ,  pour 
^indre  à  celles  dbne  on  s^étoit  déjà; 
affuré. 

Le  Duc  de  Lorraine  fit  affcr  ajpper- 

'Ccvotr  qu*il  n'auroit  pas  été  fâcné  de 

figurer  dans  cerre  etitreprife,  &  d'être 

déclaré  Chef  de  la  Ligue ,  dans  l'efpo- 

sance  que  cette  qualité  kii  feroit  d^tm 

Ov| 
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X  <  S  4^  grand  fecours ,  pour  atteindre  au  bac 
que  foa  ambition  lui  faifoic  enrrc'» 
voir  ;  mais  le  Duc  de  Gûife  avoir  pris 
(ï'autres  arrangemens qu'il  fçut  adroi-» 
tcment  faire  reuffir  ,  fans  que  le  Duc 
de  Lorraine  pur  lui  en  fçavoir  mauvais 
gré. 

.  Le  Duc.  d'A^ijou  éranr  venu  à  mou- 
rir fur  ces  entrefaites ,  cet  évcnçmenc 
décida  abtblument  le  Duc  de  Guife» 
Son  premier  foin  fur  de  rravaillcr  â 
éloigner  le  Roi  de  Navarre ,  qui  ctoit 
le  Prince  le  plus  près  du  Trône ,  & 
qui  pouvoir  lui  feul  former  de  puif- 
ians  obftacics  à  fes  deffcins.  Pour  par- 
venir à  (on  but ,  il  entreprit  de  faire 
défigner  le  Cardinal  de  Bourbon  , 
oncle  du  Roi  de  Navarre  ,  pour  héri- 
tier préfomprif  de  la  Couronne,.  & 
de,  le  mettre  à  la^  tetc  de  la  Ligue. 
C'étoit  à  lombre  de  certe  cfpéce  de 
phantôme ,  qu'il  compsoit  être  le  feul 
Chef&  le  véritable  mobile  de  tous 
les  refTorts  qu'il  alloic  mettre  en 
mouvemenr. 

Le  Duc  de  Guîfc  n'ayant  par  toi- 

•même  aucun  prétexte  pour  le  mêler 

des  affaires  du  Royaume ,  il  n'avoir 

pas  cru  pouvoir  imaginer  un  meilleur 

moyen ,  que  de  choiurdansla  Maifoa 
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qui  âvoic  dtoic  à  la  Couronne ,  ua  x  5  94. 
Rcpréfenrant  à  qui  il  éroic  sûr  de  faire 
faire  tout  ce  qu'il  voudfok.  Le  Car- 
dinal étoit  fore  âgé ,  &C  d*un  efprit 
aflez  fupcrâciel  y  Se  facile  à  ébloiiir. 
Ainfi  le  Duc  ayant  d  abord  réuûi  à  lui 
.faire  accroire ,  que  quoiqu'il  fût  Prcw 
tre ,  &de  plus  hors  de  k  ligne  direâe 
de  la  fucceffion  au  Trône  ,  cependant 
il  y  avoir  un  droit  acquis  »  1«  refte  ne 
foujSfrit  plus  de  difficulté.  Le  Cardinal 
fe  prêta  à  tout  ce  que  le  Duc  exigea 
de  lui ,  &c  il  devint  l'ennemi  &  le 
•rival  du  Roi  de  Navarre  fon  neveu  , 
qui  depuis  la  mort  du  Duc  d'Anjou ., 
étoit  cependant  de  fait  &  de  droit  le 
véritable  héritier  |>rcfomptif  de  la 
Courorine. 

Il  falloir  avoir  dans  refprit  autant    condukr 
de  manège  ,  de  foupleffc  &  de  diffi-  ^"^.^J'^J^ 
mutation  qrfen  avoit  le  Duc  de  Guife,  \c$  Princes 
pour  conduire  une  affaire  fi  délicate,  suîprétcn- 
Sa  fi  difficile  a  marner,  p^r  rapport  aus  xrônc, 
différens  intérêts  de  ceux  qui  préten- 
doient  au  Troue  ^  (  car  quoique  It 
Roi  fût  encore  jeune  &  qu'il  f  e  por- 
tât bien ,  on  traitoit  publiquement  de 
fon  Succeflcur ,  &  il  avoit  le  défagré- 
ment  d'en  entendre  quelquefois  par- 
ler ^  même  en  fa  préfence ,  comme  fi 
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I  5  8  4.  k  fucccffion  eut  cié  ouverte.  J  La 
Reine  •  mère ,  cj/ai  refpeâoit  peu  les 
foix  fondamentales  da  Royaiime ,. 
avoit  àépL  difpofë  de  la  Couronne  en 
faveut  au  fils  du  Duc  de  Lorraine  y 
lequel  par  fa  mère  étoit  pcopre  neveu? 
du  Roi.  EUe  (butenoic  <jac  te  Monar- 
que devoit  plardt  laiflèr  Çk  focceifion 
à  ce  Prince ,  qu'à  ceux  de  la  Mavfon  de 
Bourbon ,  qui  ne  lui  étoient  plus  p»- 
rens,  difoit*-  elle,  que  (F Adam  & 
d'Eve.  Le  Duc  de  Guifeappuyoit  foF- 
tement  cet  avis ,  quand  il  eonféroîr 
arec  la  Ptincefife ,  &  fembioit  n^avoir 
point  d'autres  vues.. 

Le  Duc  de  Lorraine  enchanté  d'une 
perfpeâive  auffi  brillante  ^  qui  réali^ 
fôit  dans  fon  efprit  les  chimères  dont 
il  fc  repai(Foit  depuis  loog-tesns  ,  en 
devenoit  bien  plus  animé  pour  la 
pourfiiire  des  affaires  de  k  L^ie  ^  i( 
faifoit  de  fréquent  voyages  â  Paris  y 
&  prètoft  même  fon  Hotet  pour  les 
Auemblces^ 

Le  Roi  d*Efpagne  rfe  fon  cèté  avoit 
aûffi  fes  vues  *,  &  comme  il  étoit  piûf» 
£tnt  en  troupes  &  en  finances ,  c'^étoit 
fur  lui  que  Ton  fondoit  les  plus  gran* 
desefpérances  pour  le  (ueoèsdesen* 
iieprifes  :  il  compoit en  conJcqnencc 
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dvoir  fa  bonne  parc  à  la  fucceflliotl  i  t  f94i 
la  Couronne ,  en  la  faifanc  paiTer  fur 
la  tête  de  l'Infante  d^Efpagne ,  fa  fîllcy 
laquelle ,  félon  fon  avk,>  y  avoit  un 
droit  certain  par  fa  mère  Ifabelle  , 
fille  aînée  de  Henri  IL  Cette  difpofî- 
tion  saccordoit  peu  avec  la  loi  fali^ 

2ue  ;  mais  dans  ces  tems  de  confu- 
on  y  on  fbuloît  aux  preds  les  loix  les 
S  lus  refpcftables ,  &  d*aillcurs  le  Roi 
'Efpagne  aroit  à  cet  égard  autant  de 
«Iroit  qtte  le  Duc  de  Lorraine. 

Le  Duc  de  Guifc  étoit  Ké  intî- 
inement  avec  les  Chefe  de  ces  diffé- 
rens  partis.  Il  entrecenoi^  un  commer- 
ce exa€t  avec  leurs  Agçns ,  &  paroif- 
-foic  s*intérc(ïcr  pour  chacun  en  parti- 
culier ;  il  conféroit  avec  les  uns  &  les 
autres  ,  &  il  les  trompoit  tous  avec 
©ne  afFedion  ,  une  ouverture  &  une 
cordialité  qui  leiir  infpiroit  la  plus 
grande  confiance. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  étoit  (i 
perfuadé  de  la  franchife  des  procédés 
de  ce  Prince,  qu'iffe  croyoit  déjà  fur 
le  Trône.  Le  Dvic  lui  avoit  même  mis 
dans,  la  tête ,  que  pour  oter  à  jamais 
route  efpérance  au  Roi  de  Navarre  ^ 
il  falloir  qu'il  pensât  à  fe  marier  » 
pour  aiTorcr  la  Couronne  dans   fk 
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ï  5  8  4.  branche  :  le  tems  prclïbif ,  car  ce  Pré- 
lat avoic  déjà  plus  de  foixatite  ans« 
AinCi  on  devoir  inceffàmHKnt  négo- 
cier en  Coilt  de  Rottie ,  pour  deman- 
der dirpenfc-da  Sacerdoce  &  de  l'E- 
|)ircopar ,  &  cnfuice  le.  Duc  lui  faifoit 
épouicr  Catherine  de  Lorraine ,  fa 
Toeur,  veuve  du  Duc  de  Montpcn- 
fier, 
te  Duc  de  La  Reïnc  -  mère ,  qui  étoît  infor-  ' 
«ccroirc*à  ^^^  ^^  partie  des  démarches  du  Duc 
** ,  {^^t?*  àc  Guife ,  trouva  d'abord  fort  à  redire 
tércrcpwir  Q^c  ce  Piincc  s'imércfsâr ,  comme  il 
le  Duc  de  taifoir,  pour  le  Cardinal  de  Bourbon; 
mais  le  Duc  n  eut  pas  de  peipe  a  la 
ramener*  Il  lui  fît  accroire  qu'en  tra- 
vaillant en  apparence  pour  mettre  le 
Cardinal  fur  le  Trône  ,  il  n'avoir 
d'autre  deflcin  que  d  éloigner  le  Roi 
de  Navarre  ,  &  avec  lui  les  autres 
Princes  du  Sang  5  &  que  lorfqu'on  ça 
feroit  une  fois  venu  ï  bout ,  il  fcroit 
Êicilç  de  fe  défaire  de  ce  vieux  rado-"^ 
teur ,  (  c'eft  ainfi  qu'il  parloir  du  Car- 
dinal )  qui  d'aillettts  ne  pouvoir  pas 
vivre  encore  long-tems  >  &  qu'alors 
on  pourroit  aifëmcnt  faire  paffer  la 
Couronne  dans  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne, au  fervicc  de  laquelle  on  ne  pou- 
yoit  pas  douter  qu'il  ne  fe  livrât  fans 
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réfcrve ,  par  refpeâ:  pour  les  volontés  i  5  S  4; 
de  la  Reine ,  quand  même  il  n'y  feroic 
pas  porté  par  ['intérêt  de  fa  Maîfon. 

Voilà  comrtie  le  Duc  de  Guife  fc    ^Tf^^l 
tiroir  d'affaire  avec  la  Reine  ;  mai$  Guife  avtr 
avec  les  Agens  de  la  Cour  d'Efpagae ,  1*  ^®"' 
il  tenoit  un  langage  bien  différent.  Il       ^**"*' 
leur  difoit ,  comme  à  la  Reine  ,  qu'il 
ne  falloit  pas  croire  qu'il  fût  afTez 
(impie  pour  travailler  lérieufement  à 
mettre  la  Couronne  fur  la  tète  d'un 
Vieillard  ufé ,  tel  que  le  Cardinal  y 
mais  il  les  affuroit  en  même  tems« 
ou'il  n'avoit  pas  non  plus  aucun  def- 
frin  de  porter  fur  le  Trône  le  Duc  de 
Lorraine  ^  que  le  diadème  François 
étoit  un  fardeau  trop  pefant  pour  un 
Ptince  fî  foible  i  &  que  d'ailleurs  on 
pouvoir  bien  imaginer,  que  devant 
fe  confidérer  davantage  que  les  aines 
de  fa  Maifon  ,  il  àimeroit  bien  mieuit 
travailler  pour  lui-même  que  pour  ^ 

eux  î  qu'au  refte  >  il  ne  falloit  pas  que 
le  R  oi  d'Efpagne  doutât  un  moment 
qu'on  ne  s'mtérefsât  très-fincérement 
pour  lui ,  &  que  d'ailleurs  en  voulant 
changer  l'ordre  de  la  fticceffion ,  com»- 
mc  c'étoit  le  plan  de  la  Ligue  ,  il  n'y 
avoit  que  lui  de  Prince  affc:?  puiflant  > 
pour  (e  charger  de  la  Couronne  >  Se,  ^ 
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I  5  S  4«  pour  récbmpenfer  dignement  cetm 
qui  anroienc  réaffi  à  la  Élire  pafTeE  fur 
iâ  tète. 
'  Telle  étoic  la  condaice  du  Doc  de 

Guifc ,  à  Tc^d  des  differenies  pcr- 
(bnnes  avec  Icfqaellés   il  *étoit  ea 
lélanoiu  Son  extérieur  plein  de  can« 
deur  &  de  franchife ,  trotnpok  cour 
le  monde  \  chacan  croyoic  avoir  fa 
confiance  y  <&  au  £ond  peTfonne  ne 
Içavoic  quelle  ctoic  fa  pcnfce  \  fe$ 
propres  rrer^s  l*ignoroienc ,  &  il  ne 
a*oavroit  à  eux  que  vfur  lès  moy^ens 
généraux  qu'il  mettoic  en  œnvre  :i 
l'égard  des  «nouvemens  particd^ersV 
ki  fe»l  en  connoiflToic  tous  les  reSbrts* 
Il  avoir  à  cet  effet  èit%  Agcns  de  tou- 
tes les  efpéecs  ,  qui  tous  le  fervoicnt 
félon  fes  vues  \  mais  par  des  voyes 
tcwt-à^fait  oppofées ,  kc  Aptix  la  plu- 
part fembloient  tf&xc^  peu  propres  i 
^  conduire  an  but  qu'il  fe  propoibit. 

Ainii  dans  le  même  tems  que  ce 
prince ,  par  fes  manières  afifables  8c 
it%  difcours  féduifans ,  faifoir  agir  les 
:plus  honnêtes  gens  dans  les  difterens 
Ordres  de  l'Etat ,  fous  prétexte  de  re- 
mettre le  bon-ordre  dans  le  Royau- 
me ,  &  d'y  conferver  la  Religion  dans 
toute  fa  pureté  j  il  avoit  k  fes  gages 
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des  gens  ruinés ,  tant  du  côté  de  la  i  j  8  4: 
fortune  que  de  la  réputation ,  des 
fcéléraes  chargés  de  dettes  &  de  cri- 
mes ,  à  qui  on  prcfentoit  lappas  d'une 
guerre  civile  ,  comme  un  moyen  sûr 
de  rétablir  leurs  affaires  ,  de  de  fc 
mettre  à  l'abri  des  recherches  de  la 
Juftice. 

Le  Roi  d*Efpagne  charmé  d'une 
cntreprifc  dans  laquelle  on  lui  faifoic 
accroire  qu'on  ne  travaillait  que  pour 
^lui ,  ouvrit  fes  tréfors  au  Duc  de 
Guife  ,  qui  répandit  l'or  à  pleines 
*^iair>s ,  pour  payer  fes  créatures  &  ett 
'acquérir  de  nouvelles.  \ 

Des  Auteurs  mercenaires  eurent 
beaucoup  de  part  aux  largcflfcs  de  ce 
Prince ,  &  ne  contribuèrent  pas  pea 
•à  augmenter  le  défordrc  dans  le 
Royaume.  Il  y  en  ciit  un  alors  qui  fir 
un  ouvrage  fort  long  8c  fort  ett* 
nuyeux,  dgins  lequel  en  fe  donnant 
pour  un  Catholique  Angloîs,  qui 
Vétoit  réfugié  ^n  France  à  eau  fe  de  la 
Religion  ,  il  exbortoit  les  François  à 
fe  précautionner  contre  les  Héréti- 
ques 5  &  contre  la  tyrannie  des  Pirin- 
'<ca  qui  étoîent  en  relation  avec  eux  >  , 
parce  qu*autrcment  on  fe  verroit  bien- 
tôt  expofé  en  France  aux  nacmes  per- 
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I  5  S  4*  récurions  que  fouffroienc  les  CathotU 

ques  en  Angleterre, 

On  d^rrie       L'objet  de  ce  libelle  ^  quiiiit  alor$ 

caufc^dVfct  ^^^^^  ^"  tocfin  général  >  étoit  de 

réUiiont     décrier  là  condaite  que  le  Koi  venoic 

VcV:.^  de  tenir,  tant  à  l'égiird  du  Roi  du 

&  ta  Reine  Navarre  ,  que  par  rapport  à  la  Reine 

utnf^'     d'Angleterre,   Le  Monarque  voyant 

avec  quelle  ardeur  oti  affeâoit  de 

difpofer  de  (a  (uccefixon  ^  avoir  réflé- 

chi  qù^ii  étoit  de  Ton  iticérèt  de  s*a€« 

cher  le -Roi  de  Navarre,  Prince  re- 

comnsandabie  par  Tes  qualités  héro'i- 

ques  »  &  qui  étoit  d'ailleurs  intérede 

à  s'employer  pour  le  bien  d'un  Etac^ 

.dont  laiuccelfion  le  jregardoit  préfé^ 

rablementa  tous  ceux  qui  y  préteu* 

doienr. 

Le  Roi  enroya  donc  auprèsde  lui  1« 

pue  d'Epernon  ,  pour  le  conjurer  de 

.ne.  pas  mettre  plus  long-tems  d'obflar 

clcs  à  fa  fortune ,  par  ion  opiniâtreté 

k  refter  dans  une  Religion ,  qui  ne 

fàifoit  que  troubler  fa  tranquillité 

pour  le  préfenr,  &  ruiner  fcs  cfpéran- 

'    ces  pourl'avcnir.  Le  Prince  avoir  été 

ébranlé;  mais  les  Miniltres Proteftans 

qui  robfédoient ,   empêchèrent  que 

cette  négociation  eût  aucun  fuccès. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  trifte  pour  le 
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Roi ,  c'cft  que  la  démarche  qu'il  vc-  i  j  S  4» 
noir  de  faire ,  pour  engager  le  Roi  de 
Navarre  à  rentrer  d^ns  le  fcin  de  TE- 
glife  ,  fut  interprétée  d'une  façoa 
toute  différente.  On  prétendit  qu'on 
n'avoir  eu  d'autre  deflcin  que  de  con- 
firmer ce  Prince  dans  fon  erreur ,  afin 
c^il  fût  encore  plus  animé  à  bien 
fcrvir  le  Roi  dans  le  projet  qu'il  avoit 
formé  d'opprinjer  les  Princes  Cathq-^  - 
liques^ 

On  ne  donna  pa$  cette  idée  comme 
nti  fimpte  feupçon  ;  au  contraire ,  oti 
en  parla  comme  d'un  fait  ;ibfblumenc 
démontré.  Se  partouc  on  entendic 
déclamer  a  ce  fujec  avec  la  même  con- 
fiance  y  que  fi  Ton  eut  été  préfept 
aiiijc  Conférences  que  fon  Envoyé 
avoir  eues  avec  le  Rot  de  Navarre. 
Dans  ce  même,  tems,  It  Roi  avoir 
avec  U  Reine  d'Angleterre  des  rela- 
tions, qui  augmentèrent  les  bruits 
défavantageux  qu^pn  faifoit  courir. 
Cette  Princefîè  ayant  fait  préfent  an 
Roi  <îe  l'Ordre  de  la  Jarrcriere  ,  cç 
Prince  voulut  recevoir  le  Colliçr  de 
cet  Ordre  avec  la  pompe  la  plus  briU 
lantes  &  en  effet  ^  la  cérémonie  en 
fiit  faite  aux  Auguftins ,  avec  la  plus 
grande  folemnité  >  8c  elle  fut  fiuvie 
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f  «  S  4.  de  fêtes  magnifiques  ,  que  le  Rot 
donna  aux  Âxnba!flàdeurs  de  cecce 
Princcflc. 

Oj»  entendit  auffi-tot  crier  de  tou- 
tes parcs  y  que  le  Roi  ne  vouloit  plus 
garder  de  ménagement  au  fujet  ae  la 
Religion  »  puisqu'il  faifoic  û  publia 
quemenc  parade  des  relations  intimes 
qu'il  en trecenoit  avec  uncPrincclTe» 
ennemie  déclarée  des  Catholiques» 
qu  elle  perfécutoit  alors  avec  la  der- 
lûexe  rigueur. 

Cen'écoit  pas  feulement  dans  le 

monde  qu'on  af{eâx:>it  de  répandre 

cb  bruits  ;  les  £glifes  rctentiffbient 

auflî  des  (àtyres  &  des  inveâives, 

dont  on  cherchoit  à  noircir  le  Souve- 

raïh.  On  ne  prècboit  plus  ia  parole 

de  Dieu  dans  Les  Chaires  :  on  ne  par- 

loit  plus  de  pénitence  dans  les  Con-^ 

feifiqnnaux  ;  les  Minières  de  paix  & 

d*unioin  ,   ne  cherchoient  dans  ces 

malheureufcs  conjonâures ,  qu'àiofi- 

nuer  la  défobéiflancc  &  la  révolre. 

Onebcrchc     On  n*eri  refta  pas  là  :  pour  mieux 

kpeupinu  happer  la  groffiere  inugination  de  la 

moyen  de  populacc ,  Qui  n'a  poor  l'ordîoaire 

certaines     *    *     •  o      1    !»•    n-     rv  r 

Eftampes  ^uc  des  yeux  &  de  1  inftinâ:,  on  fie 
^^®°^««-  graver  de  grandes  Eûampes ,  (ut  Icf- 
go  e  en  pu-  ^^^^  ^^  voj oit  ïçpté£mié$  foosdcs 
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itnagcs  effrayantes ,  les  mauvais  trai-  i  5  8  4^ 
temcns  qu'on  faifoit  fouârir  aux  Ca-» 
dioliqucs  en  Anglctecrc.  On  cxpoù, 
en  public  pluiieurs  de  ces  Eftaoïpes  ; 
le  peuple  ne  manqua  pas  de  s  atcrou* 
f  et  pour  les  confidérer ,  &  en  môme 
tcnis  il  y  a.voit  des  gens  apoftcs ,  qui 
aidotent  les  regards  imbccillcs.  de  la 
plâparc  »  en  leur  décaillaoc ,  la  ba** 
guette  à  la  main ,  ce  que  {igniâoic 
chacune  de  ces  figures.  L'explication 
faite ,  OH  difoic  à  l  oreille  du  premier 
venu ,  que  ce  que  Ton  regardoic  fi 
attentivement^  étoit  une  image  hiea 
fènfible  de  ce  qni  at rirçroit  aux  Fran-» 
çois,  fi  ie  Roi  de  Navarre  venoic 
ûialhcureufemcnt  à  monter"  fur  le 
Trône.  Le  Roi  lui-nieme  n  etoit  point 
épargné  dans  ces  occafîons  ,  &  Ton 
afifedoit  de  déploter  lafoibleJTe  qu'a* 
voit  ce  Prince  ,  d'entretenir  avec  la 
Reine  d'Angleterre  &  le  Roi  de  Na* 
varrç  une  intelligence ,  qui  ne  pou- 
vou  qu'occafionuer  la  ruine  de  la  Re«i 
ligion  data  le  Royaume. 

La  Cour  fit  d'abord  peu  d'attention 
i  ce  matiége  ;  mais  bientôt  on  s'ap* 
perçut  que  la  chofe  devenoit  xtèsm 
fétieufe ,  6c  que  cette  entreprife  ,  & 
ridicule  ea  cUe^Qoeme  »  ne  cendoic  i 
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1 1  "8  4.  ^^^^  moins  qu'à  foulcvcr  le  peuple  : 
on  prie  donc  des  mefures  pour  arrêter 
le  défordre  ,  &  le  Lieutenant  Civil 
fut  chargé  de  faire  enlever  ces  Eftaro* 
pcs* 

On  trsivailU  en  même  tems  à  fup- 

primer  les  Planches  »  &  le  Roi  donna 

ordre  à  Claude  Dorron  ,  Maître  des 

Requêtes»  d'en  (sliïc  la  recherche. 

D^coover.  Cette  précaution  fit  découvrir  la  (car* 

g  que  Ton  cède  toute  cette  intrigue  $  après  avoir 

CuV^V*  f^"  inutilement  beaucoup  de  pcrqui- 

Ca^f«-        firions  y  on  réfolut  d'aller  à  l'Hotelde 

Guife.  Le  Duc  étant  alors  en  Chain- 

pagne ,  on  profita  de  fon  abfeQce 

pour  fiiire  la  recherche ,  &  enfin  on 

trouva  ces  Planches  ;  on  s'eç  faifir  ; 

elles  furent  remifes  entre  les  mains 

du  Roi  >  Ik  h  chofe  n'atja  p^  plus 

loin  de  la  parc  de  la  Cour. 

infoience      Les  zélés  du  Parti  ne  Te  condaiiî-' 

^^  ***-     rent  pas  avec  autant  de  retenue  :  au 

contraire ,  ils  curent  l'infolence  pca 

après  de  faire  peindre  en  grand  le 

même  fujet  de  ces  Eftampes.  Les  coa« 

leurs  donnant  aux  figures  beaucoup 

plus  de  vivacité  »  le  tableau.fit  auffi 

^  une  plus  grande  impreflion  fur  les 

éfprits ,  &  il  refta  expofé  en  public 

malgré  les  défenfcs  du  Prince.  Chaque 

jour 


] 
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jour'  fcmbloic  ajouter  un  degré  dei  j  s  4. 
foiblefTe  à  1  autorité  Royale.  Le  Sour 
vcrain  avoic  réufliàfaire  enlever  dans 
l'Hôtel  de  Guife ,  les  Planches  qui  s'y 
ctoient  trouvées  i  il  n'eut  pas  le  pou- 
voir de  faire  fupprimer  ce  Tableau  , 
&  il  refta  long-tcms  expofé  dans  le  ^ 
Cimeticrre  de  S.  Scverin ,  c'eft-là  que 
M.  de  Tbou  dir  l'avoir  vu  lui-même. 
L'Anibafladeur  d'Angleterre  eut  beau 
faire  fes  reprcfentations  au  Roi  pour 

.le  ifatrc  ôtcr  ,  ce  Prince  n'en  eut  pas 
le  crédit  5  parce  que  le  Curé  de  cette  ' 
Patoiflc  &  les    Marguilliers  ,    qui 
ctoient  de  la  Ligue ,  ne  voulutent  pas 
y  confentir  :  ils  fe  rendirent  cepen- 

'  dant  i  f»ais  ce  ne  fut  qu'après  s'être 
fait  beaucoup  prier. 

Le  Duc  de  Guife  apprit  ces  difFé-.»  ^ 
rentes  nouvelles  flans  Ion  Gouverne- 
ment de  Champagne  ,  où  il  srhoit 
retiré  :dcpuis  quelque  tems ,  fur  dci 
bruits  qui  s'ctoient  répandus,  que  le 
Duc  d'Epernon  &  autres  Seigneurs 
du  Confeil ,  avoient  pris  des  mefures 
pour  lé  faire  arrêter.  Ce  fur-là  qu'on   AffcmWéc 
mit  enfin  la  dernière  m^in  à  la  gran-  ^^-^^jj^/^ite 
ddkflfair^  de  la  Ligcue^  il  y  eut  à  cec  u  Ligue, 
effet  me  Aflctnblce  à  Joinville ,  à  la- 
i^uelle  fe  trouvèrent  les  AgensdifRcd 
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1584,  d'Efpagnc  &  les  Députés  de  pluiicarj 
Tfaitti  de  Princcs  Catholiques.    On  y  fie  un 
joiuviiic.    Xraité  »  par  lequel  on  convinc  entre 
aucrc$  articles  : 

Que  le  Cardinal  de  Bourbon  feroit 
regardé  comme  le  légitime  &  le  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne  \ 
qu'aucun  Prince  hérétique  ne  pour^ 
loit  jamais  y  prétendre  ;  qu'on  ne 
ibulFriroir  dans  le  Royaume  aucune 
autre  Religion  que  la  Catholique 
Romaine ,  &  qu'on  chaffcroit  tous 
'  ceux  qui  refuferoient  de  l'embrafler  f 
qu'il  y  auroit  une  alliance  ofFenfive 
&  dérenfive ,  entre  le  Roi  d 'Efpagnc 
jSc  les  Princes  Catholiques ,  pour  con^ 
ferver  la  Religion  tant  en  France 
qu'aux  Pays- bas. 

On  parla  auffi  de  faire  recevoir  le 
Concile  de  Trente  ^  &  d*cn  faire  obr» 
iérvcr  tous  les  décrets;  de  renonces 
à  toute  alliance  avec  les  Turcs  ;  &  on 
ftipula  en  même  tems  les  foaunesqae 
TEfpagne  dev(Ht  fournir  pour  le  prof 
grès  des  opérations  de  la  Ligue.  Ce 
Traité  fuc  figue  le  dernier  jour  de 
Décembre ,  ^  l'on  en  fit  deux  çopièf» 
dont  l'one  dèiroît  être  remife  anliot 
d'Efpagfie  1 6c  râacce  aa  GapcUnal  dt 
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Après  que  Ton  eut  pris  ces  ârran-  1585» 
gemcns  ,  on  convint  de  les  tenir  fé- 
crcts  pendant  quelque  lems  ,  afin  d'a- 
voir plus  de  libefcé  pour  faire  les 
préparatifs  ncceflaires  ,  avjint  que  Ictf 
Huguenots  fuflTent  infornaés  des  pro-* 
jets  que  loii  tramoitcontr'eux/    - 

U  y  aVok  dailfciirs  de  grande^ 
difficultés  ^  qu'il  étoit  important  dé 
lever  au  plutôt.  H  s'étoit  trouvé  quel- 
ques (erupuleux  ,  qiii  confentôient  > 
volontiers  de  prendre  les  armes  jpouif 
ie  n^aintien  de  la  Religion  >  Sc  pour 
empêcher  qu'un  Ptince  hérerique  n0 
pût  jamais  parvenir  au  Trôné's  niais 
ils  ne  pouvoicdt  fe  ^terminer  i 
<iéclarer  la  guerre  au  Roi  riiême ,  8c 
encore  moins  attehtct  à  fa  perfon- 
lie  ,  comnre  -qùelijuës  fanatiques^ 
d'entre  h^  Ligueurs  avoietic  ofé  k^  ] 
propofcr.  •  ^  ' 

S*il  n'avoir  fallu  que  des  dccifîons^On travâil- 
dc  Théologiens ,  il  y  en  avoit  qui  iutÔriicr  u 
s'ctoient  déjà  déclarés  fur  la  Ligue  en  Ligue  par 
général ,  &  même  fur  fes  j^lus  grands^*  ^*^* 
excès-,  mais  on  voaloît  quelque  chofc 
de  plus  :  c*étott  une  décifioii  du  Saint' 
Siège,  Se  Ton  fouhaîtoit  que  le  Chef - 
de  î'Egtife  sVxpligtiâi^  lui-même  fur 
One  âffâkc  d«  cetetj  cotiféquenec* 
.         Pij 
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j  j  8  j ,       Ce^  n*çfl:  pas  que  yoh  doutât  des 

difpofitiops  d^  i^  Cour  de  Rome  en 

favear  de  la  Ligue  »  mais  une  Bulle 

biçn  .  condition  née  auroit  eu  beau* 

^oup  plus  dlcffçt  9  que  les  aflfurances 

v^erbajes  que  donnoient  les  EmilTàires 

de  cette.  Çoun    Çrégoire  XIII ,  qui 

iz^k^  alors  fur  le  Trône  Pontitkalc , 

^Vpî;t  pani  d'abord  très-difpofé  à  farisr 

£circ  ,lc5  l^iguç;urs  à  cet. égard  i  mais 

quelques. Çajdinau?  mieux  avifés  lui 

^îijfciiUireni  jdenc  pas  aller  fi  vite , 

&  d/^' W  p^rAcr  4flîf qiâtiv^naept ,  que 

quaad  le\^ttTer;oi{  le  plus  fort. 

;    Le  P^pt  jrouvant  cet  avis  rrcs- 

p.rudertti  rçfolut  àc  s*y  conformer  ;  & 

en  effet ,  quelques fqlticitations  qu'on 

ji$,((.cn5plojet  aupr^f  de.ce  Pontife, 

i^n'y  ei|t  "pas  nppjrçfird'cû  rien  obrc^ 

J|ir  îdn  rRipips,  par^criti  Cctt€  fcr-r 

inet4  étoit  d^autant  plus  défolant'e 

.  pour  tes  Ligueurs ,  que  le  filcnceda 

S.  Pcrç  à  cet  égard ,  pouvoit  leur  faire 

J)er(ifc«>n  grand  nombre  de  fajets  de 
a  première  confidcration. 
•  Lés  Quifés  atttibuant  les  refus  du 
Pouçiff^au  peu  d*adreffê  des  Agcns, 
qui  aroient  .jufqu'aiorç  négocié  cette' 
araire  â  i^ome  »  dreflèrent  de  nou^ 
Yelles,rbattci:i«!S:,:,  §ç,>;Ji?ig^çjx^  de 
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Ws   intérèrs    un   Jéfuue    habile  ,  158$* 
homme  alerte ,  inrelligervt ,  &  pea 
capable  de  prendre  Lallarme  pour  d<fs 
refus  multiplies  j  ils  ne  fervbicni  iti^ 
me  qu'à  lui  faire  imaginer  di  nouvel*-  • 

les   redburces    pour  parvenir  à'  fife 
•fins.  ^ 

Ce  Jéfuité  s'appcllait  Matthieu  :  îl  ttitnzae% 
et  oit  originaire  du  Ducbé>de  Lorraii  ihicu^'^j'l 
ne  ,  &  avoir  la  confiance  iiifimâ  dclî  f"«c .  P«ur 

Pj  «^\        .^>*i- r  •       "V  faire  autd^- 

luices  de  ce  nom.  Des  qu  ils  Im  eu-  jiç„  u  li- 

rcnt  fait  part  de  leurs  defleins  ;  il.s*y  g"«  v^  *• 

livra  tout  entier,  &'fe  donna  des   *^* 

mouvement  incroyables  (  a)  pour  le 

progrès  de  la  Ligue,.  Comme  il  étoit 

d'une  agilité  rurprehante,il  faifoit  une 

caorfe  de  Paris  a  Rome ,  prefqu'àuflî 

facilement  qu'un  autre  y  auroit  écrit 

une  Lettre  :  deux ,    trois  y   quatre 

(  4  )  Ce  Jéfuitc  fe  rendit  fi  înfapportâble 

Î>ar  Ces  moureniens  continaels  ,  au  fujet  de 
a  Ligue  ;  que  fcs  Supérieurs  furent  enfin 
obligés  d'éclater  contre  lui ,  pour  Tempè- 
chcr  de  fc  livrer  â  fon  humeur  ambulante. 
Le  Cardinal  de  Pellevé  ,  â  qui  il  étoit  fort 
utile  y  fit  toutes  les  inftances  poffibles  pour 
obtenir  du  moins  qu'il  reftât  a  Rome  ,  oA 
le  Pape  vouloit  auflî  le  retenir  ;  mais  Claude 
A^juaviva  fon  Général  ,  l'envoya  demeurer 
â  Loreite ,  &  lui  défendit  de  retourne^  crx 
ifance.  Il  mourut  à  Ancone  en  1588. 
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15  S  5*  voyages  conp  fur  coup  dan^nne  aiN 
fïécy  n'écoienr ,  pour  ainfi  Jire  ^  qu  aa- 
^pc  de  protneoades  ;  audi  i'appelloît- 
<)n.  çotsmunétnent  le  Courier  de  U 
Itigue ,  &  il  éft  connu  fous  ce  nom 
440(1  cous  les  Ecrits  du  réms. 

Le  Pape  tint  bon  contre  les  pcrfo- 

iQuÛQris  de  ce  Jéfuite ,  de  forte  que 

y.  Iprfqti'il  detiîanda  une  Bulle  »  elle  lut 

i;  >  ^9X  f  efufée  »  il  revint  à  ta  charge  ^  & 

foUicir^un  Brcf>  nouveau*  refus  de 

91  ..         la  part  du  S«  Père  ;  enfin  il  fe  retran^ 

cha  fur  utie  fimple  Lettre ,  &  il  fap- 

plia  le  Pontife  d'aocordin:  du  moins 

cette    confolation   aux    confciences 

timorées,  qui  nattendoient   qu'an 

inot  de  fa  part  pourdiffiper  tous  leurs 

fcrupules.  Il  n  j  eut  pas  moyen  de 

rien  obtenir» 

Le  Père  Matthieu ,  qui  n*ctoit  pas 
homme  i  fe  rebuter ,  eti^treprit  dit 
i  moins  de  faire  parler  le  Pontife ,  &  il 

réuflît  à  le  faire  déclarer  fur  quelques 
articles.  Il  commença  par  ce  qu'il 
avoir  de  plus  révoltant  -,  c'ctoit  le 
dedèin  qu'avoient  quelques  fatiari* 
ques  Ligueurs ,  d'attenter  à  la  perftn- 
ne  même  du  Roi.  Le.Jéfuite  s'at|fcn- 
^  doit  bien  que  le  Pape  ne  manqucroit 

pas  de  s  élever  contre  une  propoiiciou 


Duc  DB  Gtyxsï.        J4Î 
âaffi;odiciifc 5  ix^ais  en  la  rcfcttahr,  i  5  8  5» 
c'éroit  une  occafron  d'entrer  en  ma- 
tière, &,  voilà  ce  que  le  Jéfuitcdc* 
iDandoit. 
En  effet ,  le  Pape  lai  dit  qu'il  ne  ^  *;«  f«P« 

.     «*^    •       ./-        .*  .     fe  déclare 

pou  voit  y  avoir  de  motu  qui  autori^  verbaie- 
sât  un  tel  crime;  enfuke  en  conti^  î»«"*  ?" 

,    •        ,        t       \      r         •  j       faveur  de  U 

naanc  de  parler  fur  la  luuation  des  lî^uc  • 
affaîre^^  de  France ,  il  s  avança  jufqu'à 
dire  quUl.  ne  trouveroit  pas  mauvais 
que  Ton  prît  des  mcfures  pour  con- 
traindre le  Roi  d'ufer  de  fon  autorité 
cçnrr^  l^r  Héf^i^ii^s  5  &  enfin,  il  . 
déclarer  que  lesPrinces^  Cacboliquesf 
de  France  pouvoicnr  prendre  !•$ 
armes  pour  maintenir  la  Religion 
dans  le  Royaunie  -,  que  la  guerre  con- 
tre les  Proteftaris  ctoït  juftc  &  légiti- 
me \  &  que  l'oit  pou  voit  la  faire  con- 
tre ceux  qui  lesfeVoriferoient,  quand 
même  ils  fer  oient  de  cjfiMliti  royale,  s. 
Le  Pcre  Matthieu  charmé  de  cette 
déclaration,  la  répandit  prompte- 
tcment ,  &  il  paflTipour  certain  que 
le  Pape  autorifoît  la  prife  des  armes  > 
nième  contre  le  Roi  >  mais  comme  cet 
avis  n^éroit  appuyé  que  far  la  lettre 
du  Jéfuite ,  &  que  le  Pape  avoit  tou- 
jours conftamment  refufé  de  rien 
donner  par  écrit  -,  il  fc  trouva  des 
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X  ^  S  5«  gens  peu  crédales  ,  qui  appré^enf^ 
dcrcnt  qu'on  ne  TcCk  fait  parlée  Le 
Duc  de  Me  vers  fût  de  ce  nombre  \  H 
fe  donn^  même  la  peine  de  faire  le 
voyage  de  Rome  ,  pour  éclaircir  Ces 
.douces  'y  6c  le  réfukac  fût  que  peu 
après  il  renonça  à  la  Ligue. 

Le  Duc  de  Gutfe  fut  très  allarmé , 
lorfque  le  Père  Matthieu  lui  fit  part 
des  inquiétudes  qu'il  avoir  au  tujet 
^du  Duc  de  Ncver^.  Riert  en  effet 
netoit  alors -plus  à  craindre  ^our  la 
tiguc  ,  que  la  défeàibn^d'un  PriAce 
jde  fon  mérite,  qui  joighcrift.bc^iicoap 
de  probité  &  de  Religion  ,  a  toutes, 
les  qualités  qji  caraâlcrifôhtan  grand 
homme  de  guerre;  Sa  retraite  ne  pou- 
voir manquer  d'avoir  le5  faites  Us 
plus  fâcheufes^,  parce  qu'un  grand 
nombre  àes  plus  honn^res  gens  fc 
feroient  peut  être  un  devoir  de  fuivre 
fon  exemple. 

-    Le  Père  Matthieu  ayant  fait  un 

voyage  à  Paris  fur  ces^  entrefaites , 

rapporta  au:  Duc  de  Gurfe des  noii- 

velles  ,    qui  calntïérent  un  peu  fes 

|ubîi<«  en  craintes.  Il  lui  apprit  qu*en  partant 

tr^i^""  ^*  de  Rome ,  il  avoit  laiiré  les  affaires  de 

*  la  Ligue  dans  le  meilleur  état  qu'on 

put  le  fotthaitér ,  ic  que  le  Pape  avoit 


Duc  DB  GursE.  54J- 
Itieme  accordé  à  fa  iollieiration ,  un  i  585* 
iîabUé  foUmnel  pour  cous  \es  Lig^; 
II  cft  vrai  que  ^  cette  conceffion  ne 
s'étoit  faite  que 'de  vive-voix,  &  que 
le  Jéfuite  n'avoit  que  fa  parole  pour 
caution  -,  nuis  le  Duc  de  Guife  n'avoit 
garde  de  douter  d'un  fait,  qui  ne  pou- 
yoit  qu'être  aâuellement  uès-ayanca<^ 
gcux  a  fon  Partie 

Un  renfort  de  troupes  ,  dont  le 
Père  Matthieu  s'écoit  aUuré  dans  fon 
voyage  ,  fit  encore  bien  plus  de  plai- 
iïr  au  Duc  de  Guife.  Six  mille  SuilTeii 
étoient  prêts  à  partir  pour  la  France  > 
&  ils  n  actendoienc  que  des  ordres  v^ 
ôc  treize  mille  livres  qu'on  devoit 
configner  à  Lucerne  ,  pour  kur  pre*  ' 
xniere  fblde«r  Le  Jéfuite  en  r^evenant 
de  Rome,  avoir  paiTé  par  la  Suîllè ,  Ôc 
avoir  pris  tes  artangemens  .avec  le. 
Colonel  Fitfcrr    . 

Ce  (ccoars  joint  aux  levées  qu'on  teOuc/fe 
fâifoit  de  toutes  parts  dans  le  Royau-  ^^"|^^  ^5 
me ,  détermina  eufin  le  Duc  de  Guife  éciaief» 
a  éclater.  Il  y  ctoit  d'ailleurs  viyemenc 
follicitc  par   TAmbafladeur  d'Efpa-    . 
gne  ,  qui  avoir  pris  rallarme  d'une 
dépuration   que  les  Provbccs  des» 
Pays-bas  a  voient  faite  au  Roi  >  pouc 
le  fupplicr  de  les  prendre  fous  fa 
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I  .j  8  5  •  proteftîon ,  &  de  les  défendre  de  I  op^^ 
preffion  des  Efpagnols.  Le  Prince 
ayant  para  en  diipofiîion  de  répondre 
fevorablemcnt  à  lein*  demande ,  TAm- 
baffadcur  eût  \  ce  fujec  une  longuc^ 
conférence  avec  le  Duc  de  Guife ,  qui 

J^ré^oyanc  combien  une  guerre  dans 
es  Pays- bas,  feroit  nuiuble  à  celle 
qu'il  avoit  deffcin  d'exciter  dans  l'in- 
térieur du  Royaume ,  fe  confirma  bîea 
plus  dans  le  deffcin  qu'il  avoit  pris  de 
de  lever  le  mafque  ,  &  d'agir  à  force 
ouverte. 

Il  cotnmença  par  envoyer  ordre  au 
Colonel  Fiifer  ,'de  lui  amener  inccf- 
fammenr  les  rroupes  qu'il  avoit  pro- 
mifes  y  il  écrivit  eniiute  à  Baffbm* 
pierre  de  fe  mettra' à  la  tète- des  Réi- 
trcs  qu'il  s'étoit  chargé  de  lever  ,  & 
devancer  prcraiptement  vers  la  fron- 
tière. Pour  lui ,  il  fe  chargea  du  com- 
mandement de  la  NoWefle  de  Bour- 
^  •       gogwc  &  de  Chanïpagne ,  qu'il  parta- 
gea avec  le  Duc  de  Mayeùne  &  d'El- 
boeufi 
te  Caidi-  '  Pendïint  ces  nïouvemcns ,  le  Car- 
ati  de      dinal  de  Bourbon  fe  retira  à  Gai  lion, 

Bourbon  le  ^^t  a  t  •  i    * 

letire  k     Chateau  magnifique  qui  lui  apparte- 

Péronne.    noit    cn    qualité   d'Arc-hcvêque  de 

Roiîen,  Ce  fuC-U  que  ks  Députés  de 


Dutf  x)B  Guise.  ^/{f 
la NoblciTcdePkardie,  vinrent  Tin-  f  5  îj:. 
vitcr  de^  paflcr  dans  leur  Province  r 
ce  Prélat  le  mie  auÛî-côc  en  marche 
avec  un  nombreux  cortège  >  qui  le 
eonduifit  eii  grande  cérémonie  juf- 
qu*au.  Palais  qu'on  lui  avoir  préparé 
à  Péronjtie ,  Ville  qui  devoir  être  très* 
refpeâable  aux  zélés  Ligueurs  >  corn* 
me  ayant  été  te  berceau  de  leur  fin-* 
gulicrc  Confédération. 

Des  que  le  Duc  de  Guifc  (çut  le 
Cardinal  en  sûreté  »  il  commença  par 
semparer  de  Chalons  fcu:--Marne  ;  e» 
même  tems^  il  fir  paroîcre  une  Décl»- 
ration  oti  Manifefte,  pour  juftiiier 
tes  deflTeins  de  la  Lieue  v  mais  cette 
Pièce  n'étam  fignée  de^rfonnc ,.  elle 
ne  fit  pas  un  grand  cflfct  dans  le  Pu- 
blic ;  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  d'en  publier  une  autre  plus  an>- 
ji^le  &  plus  détaillée  >  à  laquelle  il  mie 
le  nom  du  Cardinal.  Elle  étoit  inti- 
tulée ,  Déclaration  des  Caufii  epii  ont     r^edara* 
meu  AfonJHgneur  le  Cardinal  de  Boùr^  aaiintî 
hn  &  les  Pairs,  Princes  ,  .Seignews  ^  au  lujet  ds 
Villes  &  Cwnmmamex.  Cdtholi^f  de  **  ^'S"«- 
ce  Rajatme  de  France  ^  de  s'oppefir  i  , 
ceux  qui  par  tous  moyens  sejforcem  de 
fubvertir   la  Religion   CamoSque  & 
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I  5  8  f .  Le  piincrpal  mocif  de  cette  Décla- 
ration 5  ctoit  de  faire  voir  qite  le  Roi 
n'ayant  point  d*enFaps  ,  le  Ro)raamc 
étoic  menacé  d*être  gouverné  par  un 
prince  hiététique  >  lequel  appuyé  d*un 
-  P^^.î  puiC&nx  ,  commençoit  déjà  i 
isÀïc  les  menées  pour  éteindre  en 
Fttnce  la  Religion  Carhoiiqae.  On  y 
''cxpofoit  la  maihcureufc  indiflFércncc 
du  gouvernement  aékucl ,  qui  ne  prc- 
noit  aucune  mcfure  pour  réprimer 
Fhéréfie ,  &  qui  fembloir  au  contrai- 
re lui  préparer  un  libre  cours,  en  pri- 
vant de  leurs  Charges  la  plupart  des 
Seigneurs  les  mieux  intentionnés 
pour  la  Religion  ,  pour  les  donnera 
d'autres ,  qui  ne  penfoicnt  qu  aaflbu- 
vir  leur  infariable  avarice ,  en  acca- 
'  ,  ^  blant  les  peuples  ,  &  en  opprimant 

çn  générai:  tous  ks  Ordres  de  l'Etat. 
^       ^     :  Apres  un  détail  bien  circonftancié 
^     ^desdéfordres  du  gouvernement,  le 
>Gàdinal  expofoit  en  ces  termes  les 
Dcflîin  de  dcfcins  des  Confédérés;  Pottr  ces  juftcs 

cteraiionV    ^^^  ^  Confiderations,  NottS  C  H  ARLES 
DS*Sl:^||itBOK  ,  PrFMIER  PRiNCE  DU 

SANô^r^f.  •  ra«i«if  à  celny  qui  fùMche 
de  plHSpfh  de  prendre  en  fyttve-^ardi 
&  protemon  la.  Religion  Catholique-  e» 
€€  Rojanme  fj<!r  U  C9»firvaiiopdes 


pue  DE  Gur$Ë.  J4^ 
lom  &  loyaux  Serviteurs  de  Sa  Ma*  i  J-  8i  f* 
iefié  &  de  PEftat ,  afifié  de  plnfienrs 
Princes  du  Sang ,  Cardinaux ,  &c. ... 
jaifans  la  meilleure  &  plus  faint  partie 
de  ce  Royaume  . .. .  Declarens  avoir  tonsf 
juré  &  fkinEkmem  promis  de  tenir  la 
main  forte  &  armes ,  à  ce  que  lafainte. 
Egtife  de  Dieu  friî  réintégrée  en  fa  di^' 
gnîté ,  (îr  en  ta  vraje  &  feule  Catholi^ 
efue  Religion  ;  que  la  Noblejfe  jouiffe  ^ 
comme  elle  doit ,  de  fa  franchi  fi  toute 
entière  ,  &  le  peuple  [oit  fiula^  ^  de 
nouvelles  impofitions  aboHes ,  &  touteS' 
ereues  ofiées  depuis  le  règne  du  Roi 
Charles  mufief?ne  .  .  .  tous  Sujets  du 
Royaume  maintenus  en  kur  Gouverne-^ 
ment ,  Charges  &  Offices^ ,  fans  qu'ow 
leur  puîjfe  oft.  r ,  &c.  Ces  chofes  &  au^ 
très'  qui  front  plus  particulièrement  & 
amplement  déduiBes-y  font  U  fujet  de 
l'argument  de  Mffemblée  &  armes ,  qui 
fe  font  pour  la  reftauration  de  la  Fran^ 
ce,  &c. 

Cette  Déclaration  ,  fi  înfultante 
pour  rautorhé  fouveraiile  ,  fut  pfé*^ 
fentéè  an  Roi  au  nom  de  là  Sainte 
Union  i  ccft  ainft  que  les  Ligueurs 
appelloient  leur  cabale.  On  ne  voyoit 
fur  cette  Pièce  d'autre  figoatare  ,  que 
celle  du  Cardinal  de  Bourbon  \  mais 
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1^85.  pcrfonnç  ne  s  y  méprit,  &  on  tami- 
baa  unanimemenc  au  Doc  de  Guifcr 
Réponfe      Le  Roi  y  qui  avoir  déjà  molli  dans- 

€ctt/^^é-  ^^^  occafions  à  peu  près  feœblablcs  ,. 

ciaaition.  £r  cncofc  la-  même  chofe  cette  fois- 
ci  t  au  tica  de  parler  en  Maître  >  i) 
répondit  par  écrit  ;  &  Ton  vit  paroi* 
tre  une  efpéce  de  Déclaration  ,  fort 
bienfaire  à  la  vérité ,  &  très-folidc- 
ment  écrite  ;  mais  cependant  peu  di- 
gne  de  la  majeffé  royale ,  qui jie  peur 
que  s'avilir ,  en  s'excufant ,  comme  ce 
Prince  fit  alors ,  fur  les  divers  repro^^ 
chcs  qu  on  lui  faifoit.  Ce  feîble  Mo- 
narque ,  au  lieu  de  commander ,  sV 
baiua  jufqu  a  faire  le  perfonnage  de 
ftipplianc ,  pour  engager  des  Sujets 
rebelle»  à  rentrer  dans  le  devoir.  Voi- 
ci  comme  ce  Prince  s'énonçoit  à  ces 
égard  :  Au  moyen  de  ijfud  fadiSe  M^ 
jefté  prie  &  exhorte  les  Chefs-  defJiis 
remuimens  et  armes ,  séparer  prompte^ 
ment letsr forée ,  &€.  ...  fe raUier ,  & 
rtHnir  avec  elle ,  pour  pourvoir  dent» 
ment  &  par  effet  a  U  reflauravofp  dit 
firvice  de  iHeu ,  &  du  bien  ptthlic  de 
fefdiSh  Sujets ,  par  les  moyens  qtii  feront 
fugez,  propret  &  convenables:  à  auay 
Sa  Majefté  s  très^nne  vohntk  JPen-- 
ê^ndrt.   Cette  Pièce»  figuéedafloi 
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mSme ,  fut  publiée  à  Paris  au  mois  i$9^fi 
d'Avril  1585. 

Une  conduite  auifi  lâche  enhardie 
les  rebelles ,  As  augmenta  même  con* 
fidérablement  leur  partie  On  apprit 
alors  que  tout  fe  mettoit  en  mouve- 
ment du  côté  des  frontières  ,  &  l'on 
vit  enfin  parokre  qiielqties^  troupes 
de  la  Ligue.  Le  Duc  de  Guife ,  qui  ne    Le  Due 
gardbir  plus  aucun  ménagement ,  fe  ^nf^^cia 
mit  a  la  tête  d  un  gros  détachement  y  Cardinal 
te  marcha  i  Péronne  y  d'où  il  tira  le  fchZÎT 
Cardinal  de  Bourbon  ,  &  l'amena  ea 
triomphe  à  Châlons-fur-Marne ,  fuivi 
d'une  Cour  nombreufe ,  q^fà  l'exem- 
ple du  Duc ,  affeâoient  de  rendre  à 
ce  Vieillard  les  plus  grandsrrefpefts  ^ 
comme  s'il  eût  déjà  été  fur  le  Trône,. 

Dans  le  tems  même  que  le  Duc  de    Le  D116 
Guife  érablifloit  à  Châlons  le  Trône  p^^^^^ 
de  la  Ligue  '>il  travailloit  auflloupar  piuficurs 
lui-même  ,  ou  par  fes  Confédérés  ,  à  ^*cch 
fc  rendre  maître  des  poftes  les  plus 
împortans,  dans  les  différentes  Pro- 
vinces du  Royaume.  Verdun  &  Toul 
furent  furpris  par  Guitaut.  Ses  gens 
voulurcnç  s'emparer  de  Metz  ;  mais 
ils  manquèrent  leur  coup.    Le.  Dire 
en  fut  bientôt  dédommagé  par  d'au- 
tres conquêtes  ,  que  les  Seigneurs  de 
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*  5  *  5»  rUnîon  firem  ailiz  rapidetnciK  ei$ 
Picardie ,  en  Anjou  ,  dans  rOrléaa- 
fiois ,  &  dans  piufiears  aucces  Pto- 
vinces. 

Ces  diâerens^  avantages  {m>niec^ 
'  toient  pûiu  la  fuiice  «des  l'accès  ci  au- 
tant plus  certains ,  <|ue  les-  forces  de 
la  Lig^e  augmcocoient  de  jour  eu 
jour ,  &  que  du  coté  de  la  Cour ,  oa 
ne  prenoit  aucune  mefuce  pour  en 
arrêter  les  progrès.  La  lenteur  &  l'in- 
dolence du  Roi  I  furent  la  caufe  de 
cour  ce  défcnidre  v  en  effet ,  s'il  fe  fk\ 
montré  en  canapagne  pendant  les^pre- 
>nieres  boftilités  >  fa  feule  Maifon  & 
quelques  troupes  ,  lui  aucoient  fu(fi 
pour  forcer  leç  Chefs  de  la  Ligue  à 
fortir  du  Royaume  ;  car  le  Duc  de 
Guife  ,  en  commen^nt  les  opéra- 
lions  de  cette  guerre  ,  n^avoit  tout  an 
plus  que  quatre  mille  hommes  :  il  eft 
vrai  qu'il  etoit  sûr  d'en  avoir  bientôt 
Bn  plus  grand  nombre  *,  mais  en  ne 
lui  donnant  pas  le'tems  de  les  rece- 
voir ,  il  aupoiç  bien  fallu  qu'il  eût 
cherché  d  fc  nictti:c  en  satcté  ;.  aùfli 
ce  Prince  avoicil  prévu  cet  incortvé- 
nient  >  en  fe  naénageant  une  retraite. 
Il  n'en  fit  pas  de  myftcce  à  Beauvais- 
iN^îg^. ,   i|Uf  .lay^nt   ité.    voir  à 


Châlons  dans  le  rems  qu'il  vcnoir  de  i  y  85? 
«*en  emparer  ,  né  jjuc  s*èmpccher  de 
liii  témoigner  cotpbifen  il*  éroir  furprisr  , 
de  le  voir  avec  fi  peu  cfe  troupes  :  ce 
Gentilhomme  lui  ayant  demandé  ce 
qti'il  prétendoit  faire  avec  cette  poi- 
gnée dé  monde  ,  fi  le  Roi  fe  prcfcn- 
toit  pour  l'attaquer  :  Aie  retirer  an 
flus  vhe  en  Mltmagne  ,  répondit  le 
Dac*de  Guife  ;  en  éttendant  une  occa-^' 
fion  plus  favorable.       ' 

Mais  Ic-Roi  ayant  manqué  de  pren- 
dre alors  une  Téfolution  un  peu  vî- 
goureulè  ,  i!  n'y  eut  plus  moyen  de 
pehfer  à  agir  à  force  (iuverte  ,  lorf. 
que  les  troupes  de  la  Ligue  fe  furciit 
réunies* 

La  Rcine-mere  n*ctoît  pas  abfolu- 
ment  fâchée  de  voir  rihaâ:ion  dcf 
Roî.  Elle  y  eontribuoit  rtiemc  dé  touc 
fon  pouvoir ,  en  lui  exagérant  la  puif^ 
fance  de  la  Ligue,  &  en  lui  fatfanc 
■  voir  qull  j  avoit  dans  tout  le  Royau- 
ipe  une  confpiration  générale  qu'onf 
clTayeroir  en  vain  di'apjpaifcr  par  k 
force,  &  que  rièh  né  feroit  capable 
d'éteindre  ce  feu  ,.  qu'cn^  prenant 
toutes  les  voyes ,  que  la  prudence  . 
&  la  modération  pouvoiem  inf- 
pircF. 
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l  y  1 5.    ,  Cette  Pàncefifc  qui  depuis  lôtig- 

La  Reine-  tcni$  s*cnnuyoic  de  n'être  plus  de  rien 

Bfere  veut  ^  1^  Côut  ,  checchoît  ùnc  occafibu  de 

îwommo^  tcpfendrc  de  ï  autroritc.  Elk  ne  pou- 

dtsMot,     voit  figurer  ni  dans  la  paix  ,  ni  dan» 

la  guerre  ^  il  lui  falloir  néceflàirenient 

de  rinrrigiie^  de  la  négociaficm.  Les 

^  con^on^rçs  lui  paroidanc  iavcvra* 

h\cs  ,  elle  propofa  au  Roi  fon  fils  de 

center  un  accommodement  ^  &  elle  fe 

chargea  de  le  négocier.       ^  . 

Le  jeune  Monarque  >  qui  aimok 
t>eaucaup  pkis  fon  repos  q»e  fagloi-r 
re,  préféra  le  confeil-  dç  fa  mère ,  à 
•  ceux  que  luijdonnpient  quelqueâ-uns 
de  fes  Connifans  ,  qui  voulôient 
que  ce  F^rincc  fç  montrât  aux  rebel- 
les,  &  qu'il  attaquât  la  Ligue  â  force 
ouverte. 

Dès^  que  la'  Reine  eut  obtenu  ï» 
fiberré  d'agir  ,  elle  écrivit  au  Duc  de 
Guife  y  pour  lui  demander  un  Confé-' 
i:ence ,  6c  préalablement  un  fauf-con* 
dttit»  Le  Duc  lui  envoya  auffitot  ce 
qu'elle  fouixaitoir ,  Se  il  la  pria  de 
trouver  bon  ,  que  tcs^Confércnccs  fc 
t*  ncîne  rinflcnt  â  Epernai.  La  Reine  s'y  rcn- 
Epernai^  dit  avcc  uu  nombreux  cort^e ,  &  on 
fe  difpofa  à  entamer  la  négociation  -f 
BiaiS'  cette  PrincelTeayant  dit  qu'avant 


toutes  chofcs ,  elle  avoit  ordre  de  de-  I  5  f  J.' 
mander  que  l'on  dcfarmâc ,  cette  pro- 
poHtion  indifpofa  tous  les  cfprirs.  La 
Reine  eut  t^au  aflTurer  qu'après  celi 
on  feroic  content  du  Roi ,  &  qu'il 
étoit  juftc  après  tour ,  qu'on  eue  cette 
déférence  pour  le  Souverain  ,  afin: 
qu'il  ne  fût  pas  dit  que  fes  Sufets  lus 
culTent  fait  la  loi ,  tes  Ligueurs  ne 
voulurent  lien  entendre  ^  &  ils  pro- 
tefterent  hautement  qu'ik  ne  quit^c- 
jToient  point  les  armes ,  que  l'on  njpût 
déclaré  la  guerre  aux  Proceftans ,  & 
que  le  Roi  ne  fe  fut  cxpliqaé  bieri 
clairement  à  cet  égard. 

On.fiit  ainfi  dix  à  douze  jours  i     ^^j* 
conférer,  c*eft-à-dire,  à  difputer,  négocia*, 
fans  Tien  avancer  de  part  ni  d'autre;  «îoiu 
Cependant  la  Reine  y  qui  ne  vov^loic 
'point  rompre  là  négociation  ,  paroiC- 
foit  dîfpofée  à  contenter  les  Ligueurs^     r 
fans  cependant  leur  accorder  tout  ce 
qu'ils  demandoient  -,  mais  le  Duc  de 
Guife  ,  fier  de  voir  la  Cour  faire  les 
premières  démarches  pour  un  accom- 
modement ,  tint  toujours  ferme  pour 
fon  premier  avis  j  &  il  parla  encore 
avec  bien  plus  de  hauteur  ,  lorfqu'on 
vint  lui  apprendre  que  les  troupes 
Allemandes ,  qui  venoient  au  fccour* 
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I  5  8  5*  de  la  Lîgiic ,  croient  près  d'atrïvef* 
Il  fut  charméqae  là  Reine  fut  témoin 
elle-même  des  forces  de  la  Ligue  $ 
parce  qu'il  cfpéroit  que  le  récit  qu  clic 
en  ferpic  au  Roi ,  incimideroir  ce 
Prince>&  le  détermineroû  àaccéderà 
leurs  demandes, 

:    L'approche  des  troupes  fir  efFeûi- 
vcmenc  fur  la  Reine  rimpreffion  que 
le  Duc  en  attcndoit  v  cette  Princcflc 
défcfpérant  alors  de  pouvoir  obtenir 
des  conditions  raîfonnables  ,  &  d'ail- 
leurs ne  voulant  pas  de  fon  chef  en 
paflTcr  par  où  ils  vouloient.,  elle  leur 
propofa  de*  mettre  leurs  intentions 
•     »        par  écrit ,  afin  que  le  Roi  pût  en  dé- 
libérer avec  fou  Confcil  >  &  ils  y 
confentircnt. 
Requête       Peu  de  jours,  après ,  ils  préfenterent 
^i^i$.^^  à  la  Reine  un  Ecrit,  dont  le  titre  étoit 
énoncé  en  ces  termes  :  Requejle  an 
Roy  &  dernière  réfûlutian  des  Princes  j 
Seigneurs ,   GemHshommes ,   ^flUs  & 
Communautez.  Catholicités  ,  fréfentie  a 
U  Royne ,  mère  de  S^  Majeflé  ,  k 
Dimanche  neufihne  Juing  1585,  pur 
montrer  clairement  cjne  leur  intention 
neft  autre  que  la  promotion  dt  avance* 
ment  de  la  gloire ,  honneur  de  Dieu ,  & 
extirpation  des  hércfies ,  fans  rifn  attm- 
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^jcjt^é,  comme  fatijfcment  impofem  i  ç  8  ç  <î 
,   ^'réti^ues  mdfcntans  deUFoy:& 
^^mpmifMs.         ...  I      . 

^^cte  Requête  comm^nçoK  par  une  • 
Foccftation  de  fidélité  ,  de  foumif- 
^on  &  Je  dévouement ^our  le  Sou- 
^^jain;  tnais  bientôt  après,  il  lui 
wloic^t  la  loi :,  A  lui  prefcrivoicnt 
1^  conduite  qu'il   devoir  tenir.  Ifs 
C^emandoient  d'abord.que  le  Roi  dé^ 
darât  la  guerre  auxProteftans^  qu'il  , 
J"^Ciiât  de  leurs  mainsles  Villes  qu'il 
Kwx  avolf  biflEecs;  quSl  révoquât  la 
pr*>teaion  qu'il  avoir,  donnée  à  Ge-  - 
neyc\  &  qu'il  accordât  route  sûreté  • 
»"x  Ligués. 

^  Indépcndatnfncnr  de  ces  dcman- 
^^  >  ils  exigcoicnr  du  Roi  qu'il  fît  " 

publijpr  un  Edir  de, pacification  ,  qui 
favorisât, (ans aucune rpftridion,  l'é-'         .  . 
x-ercice  de  la  Religion  CarkoUque ,  Se  • 
qui  profcrivît  tome  Religion  conrrai-^ 
r^.  Ils  demandoient  enfin  que  le  Roi  > 
fût  tenu  de  jurer  l'obfervation perpér 
,  tuel  de  «t  Edir^  &'xlc  faire  faire  le      ^      ? 
même  feirmeni  à.  tous  Us<;rands&:à   " 
tous  les  Parlemcns  drf  Royaume.  Cet- 
te Requètp  cft  dattce  de  Ghâlons ,  ou  - 
Its  Confércn^ces  avoient  été  transfc^ 
^9P$  y^ffJUA'L<M.  icéjcfioues.fuccfffir  • 


}  5o  .Henri  I* 
I  I  8  j .  payer  les  troupes  qu'ils  avoicnt  levées 
en  Allemagne  s  Se  de  donner  une 
(omme  poi^r  une  Citadelle  ,  que  le 
Duc  de  Gùife  vouloir  faire  bacir.  à 
Verdun.  Ces  derniers  articles  furent 
compris  feulement  dans  le  Traité, 
on  n  en  fitpas  mention  dans  TEdir. 

La  publicaâoa  d'une  Pièce  auiS 

déshonorante  pour  Taiitoriré  royale , 

Sç  au0i  accabUn  te  pour  lesHuguenots, 

fit  un  terrible  e£fet  dans  le  Public  \  & 

on  la  regarda  comme  un  rocfin  ,  qui 

alloit  attirer  fur  le  Royaume ,  &  fur  le 

Roi  lui-même  ,  ilCiSïiwlbeiii^.tcs  plus 

àtfrenx, 

Impremoa      Mais  cet  Edit  ne  fit  fur  perfonne. 

finguUcrc    ^ne  imprjeflïon  auflî  fenfîble  ,  que  fm 

E^ir  *fur  le  le  Roi  dc  Navartc.  Pierre-Matthieu , 

Koi  dcNa-  fp^  Hiftoriographe ,  rapporte  que  ce 

Prince  y  après  en  avoir  hiit  le<^ure  , 

s!abandonna  à  ,fes  jrèflexions  ùix  les 

maux  qui  ep  proviendroi^pt  >  &  qu  il 

reffentit  en  lui-même  une  révolurion 

.  il  cruelle ,  que  la  partie  de  fa  moûfta- 

che  du  côté  où  ilavoit  la  tète  appuyée 

fur  fa  maj.n  ,  blanchir  prçfqu'à  Tin* 

Î3;ânr.  ^Hiftorieft  di(  avoip  entendu 

le  Prince  »  racpnter.ce  fait  en  fa  pré- 

fetice  au  Marquis  dç  la  JForçe  qOjpU 

j^cs  années  après,      "  ^ 

te 
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Le  Pape  lui-même  dcfaprouva  hau-  i  5  S  5 , 
temenc  le  Traité  de  Nemours.    Ce  Scntimcnr 
n'écoit  plus  alors  Grégoire  XÏU  5  ce  t^j^ïl 
Ponnteeroïc  mprç.il  y  ayoït  quelques  &  fui  la  lî. 
moiss  8ç  .on  fui  avoit  doané  pour  J^^J"  ^*' 
SucccfTcçc  le  fameux  Sixte  V ,  Tun  des 
plus  grands  Papes ,  qui  ait  occupé  la 
Chaire  de  S.  Pierre.  Il  avoit  toujours 
xeg^rdé.la  Lig^e  comme  un  complot 
trcs^perxûcicux  ,  &  les  Ligueurs  com- 
me aotaat  de  rébelles  :  il  plaignoic  le      .     . 
Roi  àe  ne  pas  prendre  des  mefures 
pour  réprimer  un  tel  attentat  \  mais 
lorfqu  on  Tçttt  informé  du  Traité  de 
Nemours  ^  &  de  TEdit  qui  avoit  été 
publié  en  conféquepce  ,   i^  ne  put 
s'empêcher  de .  condamner  avec  indir 
gnation  là  foiblclTe  du  Roi,  &  encore 
plus  Tinfolencc  des  Sujets,  qui  avoient 
oCé  extorquer  de  leur  Souverain  des 
conditions  auûi  indignes  de  la  majefté 
rojrale. 

Cependant   comme    ce    Pontife    sîttev. 
vouloit  prendre  des  mefures  pour  Jj^^^j"^'^"^ 
empêcher    Théréfie    de   s*établir  en  de  Navarre 
France  ^  il  accorda  à  la  folUcitation  fJc^jiàX^ 
du  Pece  ilattbicu  9  &  4es  autres  Emif- 
fair,cs  de  là  Ligue ,  qui  étoiçnt  alors  à 
Rpuic ,  une  Bulle  roudroyante  ,  par 
laquelle  il  excommunia  le  Roi  de 

TomeXriI.  Q 
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I  j  S  5.  Navarre  &  le  Prince  de  Condé ,  & 
ies  priva  eux  &  leurs  Succcfleurs ,  de 
tous  leurs  Etats ,  de  fpccialement  du 
droit  de  fuccçflîon  à  la  Couronne. 
C'eû  aînfî  que  ce  Pape  >  qui  vcnoit  de 
fe  déclarer  contre  la  Ligue  &  conrre 
ies  Ligueurs  ,  ne  les  fervit  néannioinî 
que  trop  utilement,  en  donnant  a  ces 
ninatiques  un  nouveau  prétexte  peut 
fe  cônfiràier  dans  Icirr  révolte; 
L«  ftoî      Une  6uUc  fi  contraire  â  nos  maxi- 

^Pf  ^o^ii-  ï^^s  ,  îndiena  tous  les  bons  François. 

que  la  Bulic  .      r»     •  1    •  ^  a  •  ?   r 

foie  pubhce  Le  Kol  iui-tneme ,  quoique  peu  ienli* 

Ko 'dumc.  ^^^  ^^  mépris  qu'on  faiioit  de  la  di- 

oyaume.  ^^.^^  tqvaîlè,tè  réveilla auffi  de  fon 

indolence  ,'  èc'  prît  quelcjuès  mefurcs 

jpour arrêter  le coùrsd'une pièce , qui 

pouvoir  âvôit  de  très  -  pernicieutcs 

confcquences  pour  fa  propre  Couron- 

neyde  forte  que  cette  ^ulle  ne  fut 

point  f  tttliéé  dans  le  ftbyâuttîc/^' 

.  protcfta-   .  Le  BLoi  de  Navarre  de  fon  coté , 

JjJl^ç'*J;^"Vélcva~vîgoureafçment  contre  èctre 

comrc  u  pièce  i  èc  il  fit  publiquement  afficher 

Muiïu       ^  Rome  un  Ecrit ,  dans  lequel  il  pro- 

teftoit  de  nullité  corttre  la  bulle  ,  & 

fe  réfer^oit  îe  droit  d*exig'cf  ,'rani  du 

Pape  régnant  que  de,  fe.$  Succeflfcurs, 

une  fatisfadion  'convenable  ,  pour 

Toatrage  qu'il  venoît  de  faire  i  (i 


Duc  DE  Gui  SK,  }(?j 
perfonnc  &  à  la  majcfté  royale,  A  la  i  j  8  5* 
laite  de  cette  proteftation^celle  qu'elle 
fut  imprknée  dans  ce  rems  -  U  ,  oa 
lifoit  ces  mots  :  Amant  en  protefie 
Henri  de  Bourbon,  Prince  de 
CoNDE*.  Affiché  À  Ri>me  le  6  Novembre 

La  démarche  du  Rôî  de-Nâvarfé 
fit  en  ttièmetems'tinc  double  impref- 
fion  far  r^fprib  de  Sixte  V.  Ceficr 
Pontife  indigné  de  la  hardicffc  îqu'oft 
avoir  eue  d*ofcr  afficher  dans  faCa- 
pitale  cette  infultante  protcftation  , 
rcfolut  d'abord  de  fe  venger  de  celui 
^ui  avoir  été  l'Agent  de  cette  affaire.  - 
Il  fit  faire  à  cet  égard  les  plus^»a<îïes  '"" 
perauifitions  ;  mais  ce  fut  en  vain ,  il 
lui  fiit  impoflîblc  dé  rien  découvrir. 

D'un  autre  côté ,  le  Pape  ne  put    tu  Pape 
S'empêcher  d^admirer  la  fermeté  &  la  J^^^'^j^f^ 
grandeur  d'ame  de  ce  «Prince  ;    il  Navarre, 
^ïîtmême  un  jotir  au  Marquis  de  Pi* 
fani ,  Ambaffadeur  de  France  à  Rome, 
qu'il  auroh  été  à  fôuhaiter  que  le  Roi 
ion  Maître  eût  eu  d'auffi  grandes  qua- 
lités ^  &  -autant  d'attention  pool:  fes 
afFaif^Si^  Le  Pape  compafoit  quelque- 
fois ce  Prince  à  la  Reine  d'Angleterre, 
ijui  étoît  efFeâîvement  une  des  plus 
grandes  Princcâcs  de  fort  rems,  &H 
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i  j  S  -5,  difoic  qu'il  ne  connoifloic  que  deux 
perfonne^  qui  fuflfenc  dignes  de  ré- 
gner,  Élifapctb  &  le  Roi  de  Na- 
varre.' 

Ce  n'crpit  pas  précifémcnt  la  har- 
diçûfe  de  la  proceflation  de  ce  Prince , 
qui  faifoit  que  le  Pape  penfoit  fi  far 
vorabl^rnent  fur  fohcolnpce  ^  il  érplt 
d'ailleurs,  parfi^icemen^^  informé  des 
qiefurçs  jA^ureufes  qu'il  avpit  prifes, 
pour  fe'rprécautionner  contre  les  en- 
çreprifes  de  fes  ennemis. 
T  e  Roi  et  Le  Roi  de  Navarre  qui  étoir  natu* 
Nav.if«     rellemcnc  bon  ,  &  qui  ne  voyoit  cou- 

piopoie  un  I       1     r  '  »  •    f  -^ 

SucUttDuc  1er  le  lang  qu  îavec  regret ,  avoir  raie 
H^Ouifc.  propofer  d*abord  au  Du^  de  Guife  de 
prévenir  les  horreurs  d  une  guerrç 
.  civile»  en  terminant  encr^eux  la  que- 
relle par  un  combat  fiogulien  Le  Duc 
qui.n'avoit  garde  de  fe  piquer  do. 
birayoure  mal-  àrpirppos  >  avoir  répons 
^u  que,  le  Roi  de  Navarre  lui  faifoit 
beaucoup  d*bonneur  y  mais  que  dans 
les  conjonûurcs  aûuelles  ,  il  ne 
çroyoir  point  avoir  rien  à  démêler 
avec  ce  Prince,  &  qu'il  n'avoir  d'au-r 
tre  objet  que  ladéfenfc  de  la  Relin 

Peu  après  les  armées  s'étoient  niife^ 
e^  marche  de  p^t  fie  d'autre }  Sç 
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comme  le  Roi ,  à  Tiiiftigation  du  Duc  i  5  S  5» 
de  Guifc ,  avoit  donné  une  nouvelle 
Déclaration  contre  les  Huguenots ,  le 
Roi  de  Navarre  de  fon  côté  en  avoit 
aufli  fait  publiée  une  ,  par  laquelle  il 
avoit  ordonné  que  Ion  fie  aux  Catho- 
liques des  cantons  où  Ton  fe  (couvoit» 
les  mêmes  traitemens  que  le  Roi  avoic 
décernés  contre  les  Proteftans  :  par 
ce  moyen, ,  on  ne  vit  bientôt  dans  le 
Royaume  qu'une  affreufc  défolation , 
&  il  y  eut  des  Provinces  prefqu*entié- 
rcment  ruinées  par  lun  ou  l'autre 
Parti,  &  quelquefois  par  tous  les  deux 
cnfemble.  ' 

Au  reftc  ,  le  Roi  de  Navarre  avec  Avantages 
peu  de  monde,  avoit  prefquc  toujours  Navi«e. 
réuflî  à  mettre  lavantagc  de  fon  côtc^ 
malgré  les  efforts  qu'onavoit  faits  pour 
Taccabler.  Il  étoit  environné  de  toutes 
parts  de  troupes  nombreufes ,  que  la 
Ligue  avoit  forcé  le  Roi  de  mettre 
fur  pied.  Le  Duc  de  Guife  en  avoic 
une  fous  fes  ordres  ,  avec  laquelle  il 
occupoit  les  frontières  de  Champa- 
gne ,  afin  d'arrêter  les  fecours  que  les 
Princes  d'Allemagne  envoyoient  aux 
Proteftans,  Le  Duc  de  Mayenne  en 
commandoit  une  autre  dans  la 
Guyenne.   La  troifiémc  étoit  du  côié 

Qiij 
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I  5  8  j.  de  Bordeaux  j^Tous  les  ordres  du  M> 
réchal  de  Matignon  v  &  enfin  il  y  en 
avoir  une  quarriéroe  conuiiandee  par 
y  le  Duc  d'Epcrnon  &  la  Valette  l'on 
neveu  3  qui  étoit  chargé  de  harceler 
les  Huguenots  en  Provence  &  eo 
pau-pliiné. 

Ce  formidable  appareil  $  loin  d'é* 
tonner  le.  Roi  de  Navarre,  avoir 
femblé  au  contraire  lui  donner  un 
nouveau  courage.  Ce  Prince ,  quoi- 
qu  inférieur  en  forces  ,  avoit  fî  bien 
fait  par  fbn  admirable  adivité ,  qu'il 
avoir  fait  échouer  la  plupart  des  entte* 
prifes  des  Catholiques  ,  &  qu'il  s'é« 
'  toit  rendu  maître  d'un  grand  nombre 
de  Places  en  Poitou  ,  en  Saintonge , 
en  Guyenne ,  &c. 

Ce  fur  dans  le  fort  de  ces  agitations 
tnmuitùeufes ,  que  ce  Prince  qui  fe 
fcrvoit  il  bien  de  fon  épcc  ,  fçutauffi 
faire  ufagc  de  fa  plume  pour  répondre 
â  rexcomftiunication  du  Saint  Père  , 
&.le  braver  jufques  dans  fa  Capirale* 
Sixte  V.  qui  aimoit  dans  les  autres 
cette  noble  audace  qui  fipit  repoulfer 
une  infulte ,  parce  que  lui-même  n*en 
fouffroit  aucune  ,  ne  put  lui  refufer , 
comme  j*ai  dit ,  les  plus  grands  éloges 
dans  le  tems  mcme  que  ce  Prince  lui 
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donnoit  un  démenti  (  a  )  folçroncL     i  $  8  J. 

Dans  les^difFércntcs  entrcpçifês.  qui 
s'étoient  faites  depuis  1  ouvcfrurc  de 
la  Campagne  ,  le  Duc  de  Guifc  n'a- 
voit  eu  aucune  oçcafion  dç  .faire  par- 
ler de  lui,  &  il  écaic  ref^é  tranquille 
à  la  tête  4e  fon  arméç  ,  ycillani:  tou»^ 
jours^  neannjfçins,  fur  Icç  frontières  , 
comme,  c'étpit  fa  delimarjon.  Ennuyé 


Le  Due 


4  être  ainfi  dans  Tv^aàion  ,  il  réfoluç  f.^^%« 
de  fe  fignaler  par  quelque  coup  d*é-  de  Domi. 
daft.  Il  prie  donc  fon  paru  fans  atten- 
dre auc4»in  ordre  de  la  Coiir ,  ^  alU 
fjirpceiîdçc  Dônzi  ^petite  Ville  appar- 
tciuare  au  P^VP  et  BÔuiîlpfx-  i-a,  rMfr^^ 
tance  fut  un  peu  vive  ,,  6c  le  Duc  ^Iç 
.  Guifç  ne  virif  à  Hout  de  fbn  JcflpiQ 
gu  eij^pefdai^t  u^boo  pombrè  dç  fc^ 
troupe^  j-fliai^eio  fin  il  téiiijïf  ^j&i;,!^ 
Place  fiit^emporc^ie  le  f  J  de  février^  i  J  8  (f . 
Cet  cjcf  loir/ut  exalié  pj^r  b  Uguc  ^    Bruit  que 
comme  fi  ç  eue  été  une  vièpire  deç  gec  dî'«t 

{a)  Sixte  V.  dans  fa  Bulle  , ayam  déclaré  '^^'* 
Hérétique^  le  Roi- de-Né vaïre  jitf  PrinCft^rA- 
pondic  dâtm  ife,  pj-pdûfhWPÔ  i  ftfrfff  '^^  q^i 
totèfhe  U  crime  \*J^rtfifi  ^Me  ^^ffUf  il  tifi 
faujfemgnt  accusé  pat  m  beetmfition^l.dit  A» 
foMient/fue  Mj^êUf  Sixi0\fyVuJmé  Pape, 
fauve  fa  fatntifé  ^  en  ,a  fattjjemeni  (J»  malicieu'^ 
fenunt  fwnty  ,  ^  que  luy-mifme/ tft  Héréti'^ 

Sf*i  >  &C»     .''     -  ' '•  •:.    i  ->.-:•    "■ 
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i  $  S  6é  plit$  mémorables  ,  &  les  partifàns  des 
Guifes  dn  jparlercnt  de  toutes  parts, 
comme  on  auroit  pu  faire ,  s'il  fe  fut 
agi:  de  la  conquête  d'une  Province. 
Enfin  on  fe  dédommagea  dans  cette 
bccafiôn  du  filence  ou'ôn  avait  gardé 
depuis  iong-te^ns  à  Ion  fùjét ,   tandis 
que  tout  àVoit  retenti  des  éloges  des 
Ducs  de  Mayenne  &  d'Aumale  ,  qui 
s'étoicnt  vraiment  diftingués  pendant 
le  cours  de  la  campagne. 
'  Ces  ëlogés  e^Çfciterent  la  jàloufie  des 
Mignon^.  Lîe  Duc  de  Joyeufe  qui  n'a- 
voit  point  de  comhîandement ,  vou- 
lut en  prendre  un  t^cnxt  avoir  occa- 
fion  de  fe  diftirigitçr'  par    quelque 
exploit.    Il  "îdqmanda  au  Roî  d'être  ♦ 
'chargé  de  la  çônduite.des  troupes, 
îqucTef  ]?htrce  âvoït  défféin  <l'chvoy  cr 
'^^  contre  les 'H vtgtreiiois  dans 'les  Pro 
-   -     *vinccs  ^d'Auvergne  ,  de  Velà!'&  de 
Gevaudan.    Le    comitiandement   en 
avoit  été.  defliné  au  Mgrécli^  d*Au- 
ttionCi,  iqui;  sîynat^Qadpit  y  mais  dès 


mis  a^,.^^p!^ce.. 

Cet  événement  fur  roccanon  de 

-nouveâpr^  murcnures  4.^  la. parc  des 

peuples . ,  à  xaufc  des.  prodigieufcs 
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âépenfes  qu'il  fallut  fiiirc  pour  mctrrc  x  3  S  tf. 
-  le  Favori  en  équipage.  Epcrnon ,  qui 
commandoit  en  Provence  &"en  Dau- 
phiné ,  avoir  déjà  épuifc  une  parcic 
du  tréfor  -,  celui-ci  abforba  le  refte ,  & 
il  fallut  penfer  au  pliiiôr  à  invenrer 
de  nouvelles  taxes  ,  pour  faire  payqr 
aux  peuples  le  luxe  des  Favoris. 

Peu  après  le  départ  de  Joyeufc  ,  le  .V  ^°*  ^* 

_     .        .»  * .       .  / 1    .       '  j     a  Lyon. 

Roi  qui  ne  pouvoir  vivre  éloigne  de 
fes  Mignons ,  fe  mir  en  marche  pour 
s'approcher  d'eux  ,  &  fixa  fon  fejour 
à  Lyon.  Il  avoir  en  même  rems  pour 
objer  dans  ce  voyage  d'éviter  la  prc- 
fcnce  des  Ambaflfadeurs  des  Princes 
Proreftans ,  qui  venoienr  de  la  parc 
de  leurs  Maîtres  faire  des  remontran- 
ces au  Roi ,  fur  l'infraftion  des  an- 
ciens Edits  en  faveur  des  Huguenots. 
Le  Roi ,  qui  ne  fçavoic  trop  que  leur 
répondre ,  prit  le  parti  de  fortir  de 
Paris,  lorfqu'ils  furent  près  d'arriver  , 
&  il  nomma  feulement  quelques  Sei- 
gneurs pour  les  recevoir. 

La  conduire  que  tint  le  Roi  peu-  5®^^"'^^ 
dant  fon  féjour  à  Lyon ,  fervit  beau-  Lyon, 
coup  aux  Guifes  &  aux  Ligueurs, 
pour  conrinuer  à  décrier  ce  Prince. 
En  effet ,  on  vit  à  la  honte  du  Trône , 
,cc  foible  Monarque  fe  livrer  à  de 
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j  ^  t  6.  ridicules  amufemcns ,  avec  autant  êc 
tranquillité»  que  (î  tout  fpn  Royau- 
me eût  été  dans  la  paix  la  plus  pro- 
fonde. 

Tandis  que  le  feu  de  la  guerre  ctoit 
allumé  en  tant  d'endroits ,  Se  que 
♦d  ailleurs  l'argent  étoit  devenu  dune 
rareté  extrême ,  il  fit  des  dépcnfcs 
exorbitantes  en  animaux  de  toute 
cfpéce ,  &  principalement  en  petits 
chiens  d'une  efpécc  dont  on  éroit  alors 
fort  curieux  à  Lyon.  Il  prit  un  gpût 
fi  défordonné  pour  ces  animaux,  qu'il 
en  fit  rama(ïèr  une  grande  quantité  ^ 
&  il  prît  à  fa  Cour  beaucoup  d'hom-* 
mes  &  de  femmes  à  qui  il  donnoit  de 
gros  appointemens  uniquement  pour 
avoir  foin  de  fes  chiens.  Il  y  avoh,  dit 
Mézerai ,  grand  nombre  de  gens  qui 
fuivoiem  U  Cour  avec  ce  bel  équipage  ; 
&  lui  même  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie  portoit  une  manne ,  ou  panier 
rond  en  icharpe ,  plein  de  petits  bichons , 
ou  de  petits  epagneuls  qnHl  flattoit  fou* 
vent  de  la  voix  ou  de  la  main. 
Ce  goût  lui  dura  quelques  années, 
■  pendant  lefquelles  il  dépenfa  plus  de 
cent  mille  écus  d'or ,  &  prefqù'autant 
en  fingcs  &  en  perroquets  ;  8c  dans 
les  intervalles  que  lui  laiiToicm  ces 


Roi  à  Fa- 
ris, 
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.^l^rs:qôEAiijuné;T^enc  4^oS:lfs  Livi^s 
de  prières ,  6t  il  les  coloir  f  ofiûte  ^ux 
^murailles  de.fçs  Cbap^îlc^lt.  coi^t^e 
•.|Ç$  çn/^B$  QQt^q9.9i3uiB^  ^  feiia&J  Tel- 
les ctoicnc  les  occupations  de.ci?fRçiri- 
.^pc  aft  oiiUc^iiu.4iw4fPja|frflLii; ]dans .-;:.    ; 
^  lequel  fe  trouvai wt  le<i  ja^iiirça  ^  :fe$          **  ' 
Finances  de  l'Etat,    -jj    .:.    i  : 

Ce  Prince  étant  revenu -dans  fa  „^5^?"^**" 
-Çagitalç^,  .4|rès  jan^  ypîjagp  #4?  cjuej-  °'^'  '  "' 
^qi^ç.môis  jffot^  çfn&njpblÂ^.M^  ^{^<^- 
voir  içjs  ,^qfibafl5iiicttï§(,:  qui-pc^adt 
.foA  .ai?^§PÇc  i^ieiit.  t<^u  Jf)rtrs  cofli^ani- 
.mcnt  reftés,à  Paris.  l\  leur  fit  n^an- 
iDoins  appercevoir  qa'iL4tôit  peu  di(^ 
4)qfé  à^lps  çntendjre  s.  f^^,i\\^i^ctçi  l^ 

ipllJÇ  qu'il  lui  {jXt  poffiWç,  .^  arWa/ît       II  donne 

dfiJLypn ,  U  ieç  envoya  jpgftf  à  Ppijp,,  ^,^^^;;^^. 

tcms  -,  &  enfin  le  Rpi  leuç  il^W-^l»^-  i';J^Zu 
.(diençe  dans  un  voyage  qu'il  gc  à.Saint 
Germain- ep-Laye»      ;   :.     .,. 

La  révoçaûop.dcaj  E4iS^»j  teX-ig»?,» 
ieç  «lencçs  :du  Dujç  de  Çuife  ^i  \  h^  ^ii- 
^prjfcs  dç  ifi8'paj:tifafï$>Cpntrç.l'ai>- 
rorité  royale  j  furent  tpfejet  .des  re- 
montrances de  des  Anib^ifadeUr$;j  ils 
ir^itcrjçnt.d'injuftcJd  ^çr;;e  qslw 
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-  &  ils  ole^cRt  av^'ftccr  ^u'aii'i^c  lavoic 
^'entrcprifoçj  <|ac  |>oÉ«r 'Atisfitirè  à  k 
/paffion  de  quelques  fcélerars^  qui  irc 
*cherchoi'cnt  qju'l  établir  leur  fartutic 
-'ftt  l^  ruinfè^^ffitat^ee'du  Roi  lui- 

Rcponre  ?      L^  Râ  dffênfé  <te  éc*  rertfoàtràrt- 
dtt  ttoL     z  ^-  téjiôfiëit  à^éc Wff  ï)eu  d  aigreur , 
qu*on  pouvoit  s'en  rapporter  à  loi 
pour  le  gouvernement  de  fon  Royau- 
.  .  -nie/&qtt1î  fifatitbkpfendrc'à' cir 
•égardMe^mefiirestès^fîttts  cônveni- 
'bîesfhîàîsloffqàê-i^es  Ambàrfàdeufs 
fc  fdf eut  rctités /ce  Prince  fé^rdpjpct- 
Iant'<jù*il9  lûravbïent  reproché  d'a- 
voir viôle'la*'pâix''5rmartq(ié  à  lâ'j)^ 
■îole  qu^ibâvoit  donnée  V  il  entra  fubî- 
':     "^temenf;  ^nS^uiiè  ïélé  ijôlere;  tjull 
'    écrivit  Itfctnèfrte 'fat  <un  bill^^ 

TEiU  de'pacificatim ,  iH^ki/ôft  vièlé  pi 
^fii ,  oufithkipetaehe  afin  hortneùr ,  en 
Avoh  menti.  Il  envoya  un  des  Officiel 
«défaGéatnbfe  pon?cr'CCt  écrit  aux 
-Ambâfladeurs  ,  qai  ^  nfe -iiiaftqtictent 
pas  A*éti  ikmartder  une  copie }  rôaîs 
on  ta  refufa  conformément  aûi  ordres 
du  Roi ,  qui  en*fc  livrant  à  fen  hu« 
mûMt  colcrc>  ttvoit  hién  fentt  qu'il 


.  ^  Du<3  DE*Guïsr.  !^7j 
'eommèttoît  fa  dignité.  Au  reftc  ,  les  i  5  S  tf, 
*  Ambafladcius  n*cûreiit  poinc  d'autre 
-atidicncc  d^  congé  5  &  ils  partirent 
de  France  fans  en  rcmpoitcr  depliis 
amples Véponfcs.  " 

Les  Ligueurs  furent-  informés  de  ce  Calomnies 
'détâîl;  &:  loin  de  fcavdir  quelque'^"    ^*' 
'gre  au  Roi  cfc  5  intercfler ,  comme  il  m  xeKoi, 
avôit  fait ,  pour  la  démarche  dans  la-^ 
quelle  ils  Tavoient  engagé,  eiï  le  for- 
çant de  révoquer  les  tdits  en  faveur 
desHuguenôcsjils  firent  courir  le  bruit 
que  la  mauvàife  réception  qu'il  avoir 
faite  aux  AmbâflradenrSjn'étoirqa'upc 
•feinte ,  qu'il  y  avoir  une  inielïigcnaç 
fecrete  entre   ce  Monarque  Se  les 
Princes  Proteftans  d'Allemagne,  8c 
qu'ilfavorifoic  fous-main  le  Roi  de 
Navarre  &  les  autres  Chefs  des  Hin  , 
gucnots.  Enfin  ,  ils  n'omirent  rien  dfc 
ce  qui  pouvoir'  rendre  le  Roi  odieûfx , 
dans  une  circonftance  où  ce  Prince 
croyoit  cependant    n'en  avoir  que 
trop  fait  en  faveur  de  la  Ligue. 
'    Le  Duc  deGùife  &  les  aurrei  Chefs 
de  k'èonfédératîon ,  agirent  cux-m'è- 
mcs,  comnïe  s'ils  cuflenr  été  perfuadês 
des  bruits  qu'ils  faifoient  courir.  Ils  A/Tembiée 
tirirenc    une    Aflèmblée  folcmnclle  **«  ^^'^ 
dans^  l'Abbaye  d'OKamp  à  quelqiic  o7camp. 
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1586.  diftancc  de  Noyon  :  on  y  réiiéça  les 
mêmes  plaintes  qu'on  avoir  déjà  ré- 
pandues dans  le  public.  On  prccendic 
prouver  la  connivence  du  Monarque 
avec  les  Huzuenots  3  par  TafFedlation 
avec  laquelle  il  avoir  diyifé  fe$  rroa- 
pes ,  afin  qu'%;lles  foflent  hors  d*étgt 
Onrcfohit  dc  rien  entreprendre  dedccifif.  Oji 
plîndr/*ct  ^^cfolut  donc  de  ne  plus  prendre  fips 
ordres  du  ordres  j  &  de  faire  marcher  les  trou- 
*^**  pcs  où  Ton  jugeroir  le  plus  à  propos , 
lans  lui  demander  fon  avis.  On  in- 
£fta  en  particulier  fur  là  néceffité 
.qu*il  y  avoir  de  s'emparer  de  quel- 
ques Places  frontières  de  la  Champa- 
gne ,  dans  lefquelles  les  Huguenots 
alloient  fe  réfugier  fous  la  proteâion 
du  Duc  de  Bouillon  ,  qui  leur  don- 
.noit  un  azile.  Il  fut  don^écidé  qu\>n 
cravailleroit  au  plurqt  à  les  çiçcermi- 
^çr ,  ou  du  moins  à  les  contraindra 
4c  fe  retirer  en  Allemagne. 

L'Affcmblée  s*étant  féparée  après 
cette  réfolution  ,  le  Duc  de  Guife  de 
♦fa  propre  autoHté  n^archa.  à  Rocroi, 
&  en  h|  le  ficgc., Cette  Place  avoir  été 
/urprifc ,  il  y  avoit  peu  de  tems ,  par 
les  Huguenots  »  fous  la  conduite  d'un 
Officier  appartenant  au  Duc  de  Bouil- 
lon. Ce  Duc  en  écrivit  aa  plus  vite 
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len  Cour ,  pour  fe  iuftifier  de  cette  i  5  8  tf . 
encrcprife  ;  &  il  accafa  même  le  Duc 
de  Guife  de  l'avoir  fait  faire  fous- 
main  ,  pour  avoir  un  prétexte  de 
commencer  la  guerre. 

Le  Duc  de  Guife ,  fans  s'inquiéter 
des  plaintes  ou  des  reproches  du  Duc 
de  Bouillon  ,  prcfla  vivement  le  ûé- 
ge  *,  &  après  avoir  poufl*é  les  rravaux 
Forr  près  de  la  Place ,  il  fe  préparoit  à 
donner  un  aflaut ,  lorfque  la  Ville  fe 
rendit.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarqua-    Le  Duc 
blc,  c'eft  que  dans  la  capitulation  il  ^^^J^^^^ 
fut  élancé  que  la  Place  (e  rendoit  au  deRociok 
Duc  de  Guife  ,  il  ne  fut  fait  mention 
du  Roi  en  aucune  façon. 

On  conclut  de  cette  capitulation 
qu'il  y  avoit  sûrement  de  Tintclligen'- 
ce  entre  le  Commandant  &  le  Duc  de 
Cuife  5  mais  ce  qui  confirma  encore 
plus  les  foupçons ,  ce  fut  la  (ingulariti 
des  autres  articles.  On  convint  entre 
autres  ,  que  tous  les  Officiers  qui 
-voudroient  demeurer  dans  la  Place 
auroient  mille  écus  d'or ,  &  que  ccu* 
^ui  voudroient  fe  retirer  ailleurs  n'en 
auroient  que  cinq  cens.Pluficursayanc 
pris  le  parti  de  la  retraite  ,  reçurent 
en  effet  les  cinq  cens  écus  promis  ; 
mais  ceux  qui  r cftetent  dans  Tefpe* 


$7^  H  EN  R  I     I. 

1585.  rance  de  recevoir  le  double  ,  furent 
chicanés  peu  après  fous  prétexte  de 
Religion  ;  le  Duc  de  Guife  les  chafla , 
&  loin  de  leur  rien  donner  ,  il  fit  fai- 
fir  même  ce  qui  leur  appartenoic. 
Le  Capitaine  Montraarin  (  c'éroit 
^le  nom  du  Commandant  )  eut  un  fort 
encore  plus  triftc  que  les  autres.  Cet 
Officier  avoir  reçu  quatre  mille  éciis 
du  Duc ,  pour  la  reddition  de  la  Pla- 
ce ;  mais  rhonneur  qu'il  avoir  eu  de 
traiter  feul  à  feul  avec  ce  Princç  > 
ayant  occafion né  entr  eux  une  grande 
familiarité ,  elle  dégénéra  en  iafolen- 
f  cède  la  part  de  Montmarin  ;  de  forte 
qu'environ  dix  à  douze  jours  après  la 
prife  de  la  Ville  ,  ce  Capitaine  étant 
allé  jouer  à  la  paume  à  Moufoa,  des 
'gens  apoftés  lui  firent  une  querelle , 
'dans  laquelle  il  perdit  la  vie  &  fcs 
quatre  mille  écus. 

^  Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  informé 
de  la  prife  de  Rocroi ,  qu'il  manda 
au  Duc  de  Guife  de  ne  point  péné- 
trer plus  avanr.  La  Cour  vouloir  at- 
tendre le  fucccs  d'une  négociation, 
•  que  la  Reine  devoir  tenter  avec  1^ 
Roi  de  Navarre ,  pcvur  tâcher  d'en 
venir  à  un  accommodement*,  mais 
comme  il  s'agiflToic  coujouts  de  coni« 
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mencer  par  le  faire  rentrer  dans  le  1 5  8  ^» 
fein  de  TEglifc ,  les  Conférences  n'eu- 
rent aucun  effet. 

Pendant  ce  tems  -  là ,  le  Duc  de  Le  Due 
Guife  qui  n'avoit  pas  daigné  conful-  <|j^^^"**c 
ter  le  Roi  fur  fes  dernières  expédi-  eincoire 
tions  ,  ne  fe  trouva  pas  difpofé  à  lui  ^«Scdaa, 
obéir,  lorfque  le  Monarque  lui  fie 
fçavoir  fcs  volontés.  Se  voyant  déjà 
maître  de  Donzi  8c  de  Rocroi ,  il 
s'empara  de  Raucour  \  Se  paflant  la 
Menfe  ,  il  alla  ravftger  les  terres  du 
Duc  de  Bouillon  »  julqn'atix  portes  de 
Sedan.  Les  malheureux  Habitans  de 
cette  contrée  &  des  Villes  voifines ,' 
fe  trouvèrent  réduits  alors  à  la  plus 
aftreafe  mifere  ^  car  tandis  que  le  Duc 
4e  Guife  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang 
fur  les  terres  des  Huguenots  ,  lagar- 
ni(on  de  Jamets,  Ville  Proteftanre , 
alla  faire  des  courfes  far  le  territoire 
de  Verdun  &  des  environs,  &mit 
tout  au  pillage  chez  les  Catholi- 
ques. 

'.  Telles  furent  de  ce  côté-li  les- oc- 
cupations réciproques:  des  CaTholi-t,  V 
ques  &  des Proteftanspcndant  la  fin 
de  cette  année  ;  mais  dans  la  fuivante  . 
on  vif  d  autres  événemcns  bien  plus 
coniidévables ,  &  par  euxiuciTies.&        .  .  1 


J78  Henri  I. 

^    "       par  les  révolutions  qu'ils  occafionnc- 

rent  datis  r£{ar,. 
1587.      L'année  1587  ,  s*ouvrit  par  une 
Mort  tra-  fcène  dcs  pIus  tragiques ,  qui  faifît 
fiquc  de    ^'étonncmcnt  toute  rEurope.  On  vit 

Marie  ,   .     .      ,.  i    ^     •       j, 

sruard  ,  penr  indignement  par  la  main  d  un 
c«l"!  ^'^'  Bourcau»  Marie  Siuart ,  Reine  d'E- 
cofle  5  Reine  Douairicre  de  France  v 
&  qui  de  plus  joignoit  à.ces  auguftes 
qualités,  celle  de  parente  des  Guifes, 
litre  qui  dans  une  conjonâure  difFé* 
tiente  auroit  peut-être  mieux  valu 
•^ue  les  d^ux  autres  ^  mais  il  ne  poa« 
/pit  fervit  alors  qii'à  accéléi-er  h 
perte  de  cette .  Pribceflfe,  .EliAbctb 
çonnoiCToit  tout  le  manège  des  Gui- 
fcs  5  elle  fçavoit  que  c'étoit  à  leur  inf- 
ligation  qu'il  y  avoit  eu  tant  de  conf- 
pirations  formées  cctntrie  elle  dans  le 
fein  de  fes  Ewts  :.ne  pouvant  s'en 
venger  fur  eux ,  elle  fit  tomber  tout 
le  poids  de  fa  colère  fur  l'infortunée 
Marie  Stuart ,  qui  après  une  longue 
prifon ,  eut  enfin  la  tête  tranchée  en 
Angleterre  au  mois  .'de  Février  1 587. 
Lcfiirpïîce  Les  Guifes  firent  ufagedan  atten* 
de  Marie  t^t  auflS  odicux ,  DOut  animer  de  plus 

Siuarc  ani'-  •       .      _  ,  *  t  "    »  » 

me  le  peu-  en  plus  les  peuples  contre  les  Hugue- 
pie  contre  nots  :  ils  Icur  repréfentercat  cette 
nets.  "^"*'  Priûwflc  comme  une  Y iûime  Infor- 
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tunée ,  qa'Elifabeth  ayoic  facrifiée  à  i  5  9  7« 
fa  Religion ,  Se  comme  un  exemple 
terrible  des  traicemens  dont  étoienc 
menacés  les  Cathodiques  de  France  » 
fi  jamais  le  Roi  de  J4avarre  parvenoic 
au  Trône.  Les  Prédicateurs  féconde* 
rent  les  Guifcs  par  leurs  déclamations  > 
&  ils  réaflSrent  ainfi  à  réchauffer  le 
peuple,  pour  la  continuation  d'une 
guerre  dont  il  commençoit  à  être  biea 
ennuyé* 

La  mort  de  la  Reine  d'Ecoflc  four- 
nit aux  ennemis  du  Roi  de  nouveaux 
prétextes  pour  le  rendre  odieux.  Oa 
aflfuroit  que  ce  Monarque  n'avoit  agi 

Sue  mollcmentpour  obtenir  la  grâce 
e  cette  Princeffe  :  il  y  en  avoit  même  . 
gui  prétendoient  qu'il  avoit  travaillé 
ious-main  à  la  perdre  »  à  caufe  de  la 
haine  qu'il  portoit  aux  Princes  de  fz 
Maifon.  Ces  bruits  injurieux  ne  pri- 
rent que  trop  de  faveur  dans  les 
efprits.  Les  divifions  augmentèrent, 
&  dèflors  il  n*y  eut  plus  d'apparence 
de  pouvoir  reprendre  aucune  des 
mefures  qu*on  avoit  imaginées  pour 
rétablir  lar  paix. 

Pour  faire  tomber  toutes  les  plain- 
tes ,  il  auroit  fallu  que  le  Monarque 
eut  écé  en  état  de  venger  la  roajefté 
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.15  s  7«  royale  ,  indignement  flétrie  dans  k 
perfonne  de  la  Reine  d'EcofTe  ;  mais 
la  firuarion  des  affaires  ne  le  permet- 
toit  pas.  Lui-même  fe  voyoit  outragé 
de  plus  en  plus  pa^  rinfolence  des  Li- 
gueurs, qui  non-contens  de  l'infalrer 
jufques  dans  fa  Capitale ,  par  des  fer- 
mons fanatiques  &  des  libelles  difFa« 
matoires  ,  tràVailloient  enfin  à  conf- 
pirer  contre  fa  propre  perfonne. 

Ils  y  auroient  fans  doute  réufli  bien 
plutôt  qu'ils  ne  firent ,  fi  l'un  d'entre 
eux  ne  fe  fût  fenti  tourmenté  de  vift 
remords  ,  qui  rengagèrent  à  révéler 
tout  ce  qui  le  pafloit.  Ce  fut  alors  qiic 
Ton  fut  informé  d  une  Ligue  particu- 
lière ,  que  quelques  cerveaux  brûles 
•  de  la  grande  Ligue  avoicnt  imaginée , 
pour  mettre  tQUt  Paris  dans  leurs  in- 

Sdic"^  '^^^  térêrs.  On  appçUa  cette  nouvelle  &c- 
rion  la  Ligne  d:s  feiz.e  ;  ce  n  eft  pris 
que  ce  nombre  défignât  la  quantité 
des  perfonncs  qui  y  écoient  entres , 
car  il  y  en  avoir  bien  davantage  \ 
-mais  on  la  nomma  ainfî  à  caufe  des 
feize  quarricrs  de  Paris  >  qu  ilsdiftri- 
buercnt  à  quelques-uns  d'emr'eux , 
•pour  y  tramer  leurs  intrigues  ,  &  y 
communiquer  les  décifions  de  leur 
Confcil. 
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Cette  nouvelle  confédération  fut  i  5  8  7; . 
imaginée  d'abord  par  an  Bourgeois  son  origi» 
de  P^ris,  nommé  la  Rocheblond ,  qui  "^ 
la  communiqua  à  Jean  Prevot ,  Curé 
de  S^int  Seyerin  ;  à  Jean  Boucher  , 
Curé  fje  Saint  Benoît ,  &  à  Matthieu 
deLaunai.,  Doûeur  en  Théologie, 
tous .  zélés .  Ligueurs  ,  &  déjà  con» 
nus  pat  leurs  emportemens.  Ilsap« 
prouvèrent  le  projet  de  k  Roche* 
blond  ,  &  ttavaillerent  chacun  de  leur 
coré  à  raflembler  des  Sujets  »  capables 
par  leur  adréflTe  Se  leur  intrigue ,  de 
sacqiiérir  quelque  crédit  parmi  le. 

f»euple ,  SCydo-U  ^ite  mouvoir  félon 
es  vues  qu'ils  jugeroient  à  propos  de 
luiinfpirer. 

On  vit  donc  entrer  dans  cette, 
union  quotité  de  perfpnnes ,  dont  la 
plupart  ruminés  de  dettes ,,  ou  chargés 
de  crimes ,  ut  chç]:(;hoient  que  Toc^ 
cadon  d  une  guerce  civile  ,  pour  réta^ 
blir  leurs  affaires  au  moyen  du  pilla-* 
ge  y  OU'  pour  s'affurer  dç  l'impunité 
de  leurs  torfaitç ,  par  la  difficulté  que 
l'on  auroit  i  c|:ercer  la  Juûico  daus 
ces  tems  de  conf^fioq. 

Le  Curé^de  Saint  Benoît ,  qui  étoit 
un  des  plus  furieux',  comme  on  le 
yçrra  4ans  la  f^ite ,  eut  la  pi:é(idçnçç 
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I  5  S  7«  des  Conseils  oui  furent  tenus  à  ce 
fujct^  On  conféra  d'abord  dans  l'ap- 
partement qu'il  occupoit  en  Sorbon* 
ne  ;  mais  le  bi(krre  aflTemblagedeceuz 
qui  fe  trouvoient  à  ces  Conférences , 
convenant  peu  dans  une  maifon  telle 
que  la  Sorbonne  »  Boucher  prit  un 
logement  au  Collège  de  Porter.  Ce 
iur-là  que  l'on  jetta  les  fondemensde 
cette  nouvelle  aflbciation  »  fi  fùnefte 
par  les  excès  où  elle  fe  porta  dans  la 
îuitc.  Le  Collège  de  Fortet  fiit  décoré 
en  conféquence  du  titre  àcSerceande 
la^IJ^tieaei  Seize. 

.  Ile  Duc  de  Guifc  dut  erre  «n  peu 
piqué  de  la  naiflance  dç  cette  faârion  » 
car  elle  fe  forma  à  Paris  fans  fa  parti- 
cipation *,  il  m'en  fut  inftruit  que  lorf- 
que  les  Chefs  la  virent  un  peu  nom* 
breufe  ;  iU  lui  écrivirent  alors  pour 
hii  en  faire  part ,  &  lui  demander  la 
permiflion  d'établir  des  correfpon- 
dances  entre  leur  afibciation  èc  la 
Le  X)\ic  Ligue  générale.  Le  Prince  voyant  que 

de  GuiCe  par  ce  moyen  la  Capitale  alloit  cire 

approuve     *.,  '      .,  r  \  r     •      /a 

la  Ligue  cnticfcment  dévouée  a  les  intérêts ,  y 
dei  Seize   p^jj  volontiers  fon  attache ,  &  n'agit 

plusque  de  concert  avec  les  Seize. 
La  conduite  du  Duc  de  Guife  dans 

ttitc  CiHijonâurc  >  iic  s-accordoic 
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gttcrcsavcclcscngagcnicnsquilavoît  1587* 
pris  dans  le  ccms  du  Traité,  de  Ne- 
mours.: car  lun  des  articles  portoic 
qu'on  renonceroic  à  toutes  Ligues 
particulières,  can]t  au  dedans  qu'au 
dehors  du  Royaume.  Il  avoit  fait  uu 
ferment  folemnel  >  d'obferver  fcrupu^ 
leufement  toutes  les  conditions  de  ce 
Traité^  dont  celle-ci  étoit  uncj^es  plus 
e0jbnticlles  ^  mais  quand  on  Te  laifle 
une  fois  emporter  par  l'impétuo/ité 
de  (es  paflions,  les  perfidies  &  les  par« 
jures  ne  font  plus  qu'une  impremon 
pafTagere,  qui  (e  :diflîpe  pcotapte^ 
menr.      ,* 

La  Ligue  des  Seize  aind  autoriféo  t 
s'accrut  donc   confidérablement   au 
sniHeu  de  Paris  ,  fan s^  que  le  Roi  s'en 
npperçût  :  il  fut  près  de  deux  ans  d 
i'ignorer  ;    tpais  le  Duc  de  Gnife 
ayam  formé  le  deÛeia  de  faire  fur<* 
prendre  la  ViUe.de    Boulogne  fut 
mer  ,  ce    projet  fut    communiqué 
au  Seize  >  qui  ne  manquèrent  pas  de 
l'approuver.  L'un  d'entr'eux  qui  Ce    On  4ê. 
reprochoirdçpuis lonïMcnis départi- *^"^f*  *? 
ciper  a  tant  de  Conleus^  ou  a  s  agii-  ceucLisuc 
foie  toujours  decii^alexrotnrer  le  Roi 
&  contre  l'Etat  ;  prit  enfin  le  parti  de 
révéler  tout  ^c  tny fiire« 
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1587.      Ce    Ligueur    s*appelloic   Nicolas 
Par  qui  le  Pouiaiti ,  &  écoit  Lieucetiant  du  Pre- 

^^ê  **  vot  de  rifle.  Il  avoir  pris  des  liaifons 
depuis  long -rems  avec  un  Sergenr» 
nommé  Micheler,  ôc  avec  Bùffi  le 
Clerc  y  autrefois  Maître  en  fait  d'Ar- 
mes ,  &  alors  Procureur  auParlemenr, 
l'homme  le  plus  faâieux  &  le  plus 
cntrepi||;ianc  que  l'on,  pue  imaginer. 
En  rcconnoiâance  de  l'ancienne  ami« 
tié,  Buili  &  Micbelet  allèrent  trouver 
Poulain ,  &  le  follicitercnt  fi  vivement 
d'entrer  dans  leur  Ligue  ,  qu'enfin  il 
y^onfentit  »  dansl'efpéranqe ,  comme 
on  lui  avoit  fait  entendre ,  qu'il  feroit 
rapidement  fortune.    . 

Comme  on  n'avoit  exigé  de  lui 

3u*une  promeâe  de  faire  tout  ce  qui 
épendoit  de  lui ,  pour  l'avancement 
de  la  Religion  Catholique  9  il  n'avoit 
fait  aucune  difficulté  de  prendre  cet 
engagement  ;  mais  lorsqu'il !eut  aâiAé 
i  quelques-unes  dés  AiTemblées  »  il 
découvrit  aiféfnent  que  le  progrès  de 
la  Religion  a'étoit  qu'un  prétexte 
dont  on  avoit  voulu  ramuCer,  &  qu'aa 
fofld  il  ne  s's^gifiditquedefefévolter 
ouvertement  contirc  toute  autorité , 
&  nohimément  contre  le  Roi.  Facile 
alors  de  s'être  engagé ii  avant,  il 

auroit 
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jtùroit  bien  voulu  pouvoir  (c  retirer  î  i  j  8  7. 
mais  comme  il^y  avoir  tour  à  craindre 
de  la  parc  de  gens  qui  paroi^ient  en 
difpoficion  de  ne  rien  ménager, il fe 
comporta  avec  le  plus  de  retenue 
qu'il  lui  fut  polïible,  &  fc  trouva 
aflidûmenc  à  toutes  les  Âflemblées  » 
comme  s  il  leur  eut  été  ûncérement 
attaché. 

Ce  fut  donc  par  fon  moyen  que  la 
Cour  fçut  le  détail  de  Tentreprife  çon* 
certée  contre  Boulogne  fur  mer  i  par 
le  Duc  de  Guife  avec  Mendoze ,  Am- 
badàdeur  d'Efpagne ,  grand  protec- 
teur de  la  Ligue.  L'Efpagnol  avoic 
promis  que  dés  qu'on  feroic  maître  de 
cette  Place  >  &  que  fbn  Port  feroic 
libre ,  il  y  feroic  entrer  fa  flotte  »  Sc 
que  toutes  fes  troupes  y  débarque- 
roienc  pour  aller  joindre  cellesi  de  la 
ligue.  ; 

:  Le  Duc  de  Guife  manda  cctte.gran-    Projet  du 
de  nouvelle  aux  Ligueurs  de  Paris,  &;  clufe  fr^c 
les  informa  en  même  tems  des  mefu-  Bouiof^nc» 
res  qu'il  alloit  prendre  pour  rexécu« 
tion  de  cette  entreprife  ,  qui  en  effec 
ne  pouvoir  manquer  de  réuffir ,  fi  le 
Roi  n'eût  été  averti  iiflcz  a  tems  poiuc 
y.  inettre  ordre.  -î 

Mais  Poulain  s'étaat  irçuvé  picfent; 
TomtJCriI.  R 
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1587.4  rAflcnAléc ,  où  Ton  avoit  parle  de 
cette  expédition,  U  en  inftraifîc  la 
Cour  pac  lesnitiiftére  dia  Chancelier , 
à  qui  il  révéla  tout  ce  qu'il  avoir  ap 
pis^  On  donna  des  ovdr^  en  cônfé- 
<}uence ,  Se  les  précautions  furent  fi 
bien  prifcs ,  qn  un  Prévôt  de  Mare- 
cbauifèe,  nommé  Vêtus,  qui  dcvoit 
commencer  d'abord  à  s'infinuer  dans 
la  Place ,  ftit  arrêté  dans  le  tems  qu'il 
s'attendoit  à  fe  rendre  maître  de  hi 
L'entre-  Porte.  La  même  chofe  pen(a  arriver 

?c'uffit  pis.  ^^  ^"^  d'Aumak ,  que  le  IXic  de  Gui- 
(c  avoit  chargé  de  la  cond'uîte  de  cette 
affaire;  Il  s'étoit  embufqiié  près  de  la 
Place  avec  un  corps  d'éUfec,  ;&  paroi 
fubitement  pour  favorflec  Tirruption 
du  Pre v&t  ',  mais  le  Gbuver nem:  dyant 
auffi-tôt  donné  ord#e  lie  baîf&r  la 
herfe ,  fit  en  mèmi  lems  tivei;  quel*- 
ques  volées  de  canon  ,  qui  obligèrent 
k  Du^  4'Aûtnale  ^k  &  recîrti:  à.  la 
hâte.          '^        '      '  .      -  . 

Sous  totir  aotre  gouvernement  <pxe 
celui  d?un  Prince  aoffi  ïbible  que 
\  Henri  IIJ  ^  ks  auteuts  d'une  tdk  cn^ 
tteprife  autdieht  été  fëvéf êwrent  pu- 
nis ,^au{fi-bien  que  tdûs^ceusc  qui  y 
a^'oient  participé  ;  mais  cette*  affiûrc 
n'etuT  ^^^^^  aucune  &nce  :  ôà  fit  ac- 
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croire  au  Roi  <jue  cet  événement  >  en  i  5  8  7. 
apparence  fi  contraire  à  fon  autorité , 
ïi'stvoic  été  occafiôniié  <^ue  par  la  hài- 
îie  que  Ton  avoit  pour  lé  Eue  d'Èpcr- 
non ,  qui  coml!nanddic  dans  le  Bou- 
lontiois.  Le  Monarque  fe  contenta  de 
cette  frivole  excufe  5  il  accorda  même 
au  Duc  de  Giiîfc  la  liberté  du  ^revot 
Vêtus  -,  &  Ton  foùffrit  qu'il  vînt  i 
Paris,  ou  il  fut  extrêmement  fêté  par 
ta  fadlion  des  Seize.  Là  Cour  fût  in- 
formée de  tout  ce  détail ,  &  ne  prit 
cependant  aucune  mefiire  pour  remé- 
dier aux  défordres  :  on  fe  contenta 
d'ordonner  à  Poulain  de  continuer  à 
fe  conferveç  parmi  les  Ligueurs  ,  & 
de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fc 
paflbit  parmi  eux. 

Oh  ne  tarda  pas  a  apprendre  des 
nouvelles  d'une  bien  plus  grande 
tonféqudnce.  Les  faétieux  encoura- 
gés par  là  uiollefre  du*20uverhemeht , 
entreprirent  de  pouflïr  leur  réVôIte 
aux  dernicres  excrêmiréis ,  fans  même 
çonfulter  le  Duc  de  Guife ,  ni  écouter 
fç  Duc  de  Mayenne ,  qui  venoit  de  fç 
tendre  à  Paris.  On  fçavoit  bien  qu'ils 
avdient  l'un  &  rautr<r  lés  mêmes  vues 
que  les  Ligueurs  -y  mails  ils  étoietic 
plus    mefurés    pour    le   choix  dei 

Rij 
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prudcmrpcnt    prendre    des    siireiéç 
Les  Seize  ayant  d*agir  à  force  ouverte.  Les  Seize 
jeuicnt  fe  ^u  contraire ,  empprtds  par  une  avcijr 
RoiU    "    g'^  fureur  ,  ctoienx  incapables  d'au- 
cun ménagçinent  j  &  l'on  /çut  par  cç 
même  Poulain ,  qu'après  avoir  fait  un 
^mas  x:onfidérable  d'armes  de  route 
cfpéce.,  pour  lefquelles  on  a  voit  déjà 
4epenfé  fix  niille  cens  d*or,  ils  avoient 
proppré  entr'éu;|c  d'attenter  i  la  per- 
tonne  du  BLoi^ 

0;i  de  voit  attaquer  ce  Prince  dailç 
la  rue  Saint  Antoine ,  lorfqu'il  reviens 
"  droit  de  Vincennes ,  où  il  alloit  fou- 
vent  faire  dçs  parties  de  dévotioi^ 
dans  un  Couyenc,  qU'il  ayoit  fai( 
conftruire  au  milieu  du  Bois.  Ce  Mpr 
çarque  ayant  coutume  de  revenir 
prefque  fans  efçortc  >  on  avoir  pror 

{'etté  d'arrçter  ion  carroflc ,  de  ruer 
e  Cocher ,  de  difperfer  les  Valets  dç 
pied ,  de  fc  faifir  du  Roi ,  &  de  l'en- 
fermer dans  une  petite  tour ,  près  dç 
TEglife  S,  Antoine  ,  jufqu'à  ce  quç 
tous  les  Conjurés  euflcnt  pris  le? 
^rmes. 

Ce  projet  i>e  fut  point  adopté  ,  ^ 
çaufè  des  repréfentatiôns  qui  furent 
laites  au(fi-tot  |>âr  quelqi^es  Membres 


tivè  DÉ  GùisB.         ^S9^ 
ic  KAflTcmblée.  On  fc  récria  fur  la  r  J  i^î 
difficulté  de  rentrcprifc^  &  fur  les 
fuites  aflfreufes  qui  eri  téfultcrorcnt 

four  ceux  qui  s'en  ferorcnt  mêlés ,  fi 
affaire  ne  réuffilToit  pas.  On  conclut 
donc  de^  ne  point  pctifer  jfouf  le  pré^ 
fcnt  à  rien  attenter  fur  la  pcrfonne  da 
Roi  5  ittais'  de  s'attachet  plutôt  à  fe 
faifir  le  plus  promptemetit  qu  tl  feroic 
poffible  des  poftei  les  plus  avantageux 
de  la  Ville ,  feb  que  le  granfd  &  le 
petit  Châtelet,  le  Tempîe  ,  THôtet- 
dc- Ville  ,  &  fuftout    la  Baftillc  y 
après  quoi  on  inveftiroit  le  Louvre^ 
On  ne  parlbit  de  rien  rttoins  cnfuite  ,    DciTcînr 
que  d^égorget  la  p%art  de  ceux  ^Ji^ç/^fJJ* 
Confeil  5  les  uns  vouloient  qu'on  fît 
De  mêmfc  traitement  au  Roi ,  qu'ils 
rraitoient  de  tyra*i  &  de  protéârcuC 
de  rhéréfie  •,  d'autres  ojftnoieot  feule-* 
ment  à  le  renfermer  dans  un  Monafte-* 
te  :  en  un  mot ,  chacun  propofoit  des 
partis  plus^ou  moins  violens  à  l'égard 
du  Roi  ;  &  iltf  ne  s*accordoient  que 
for  un  feut  point ,  quî  étoit  d'ôter  i 
ce  Prince  le  gouvernement  de  l'Etat , 
de  fupprimer  le  Parlement  ,    d'en 
compofer  un  nouveau ,  qui  ne  ferôic 
que  de  tigueurs  ;  enfin  il  changeoient 
toute  la  fac^  du  Gouvernement  y  ôC 
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tS^  9^  ils  appcUoienc  cçiji.  mietcre  V^tls  eh 
jliberré. 

C'écoic  bien  le  de^in  desGuifes: 
d'en  venir  i  ces  extrémités  s  mais  ih 
ne  voulpient  pas  a]iler  &  vite.  Il  f 
avoit  des  nielures  à  prendre  >  &  ik 

dJ^  cSlir  ^^^'^^^^  *^"  ^^^^  P^*^^  y  r^ffir.  Le  Duc 
t4che  ae  de  Gaife  écrivit  i  ce  falet  aux  GlLefi 
modérer  ics^  dcs  Seizc,pour  Ics  DfierdWr  avec  un 

emporte-  ,7  1/       •  «^'-i  1 

mens  dei  peu  pli^s  dc  mockration  \  ic  û  mand^ 
Seize.        gn  même  tems  au  Duc  de  Mayenne , 
fpn  frère,  de  fajrc  tous  fes  efFoEGS; 
pour  tempéir^c  i©  z4lç  ardent  des  Li- 
gueurs. 

Mayenne  c^î  Ck  voyoit  alors  ex*^ 
pofé  dans  Pari$  au  milieu  4  un  peuple 
ieditieux ,  &  f  n  ^t^  à-  uor  Cour  > 
foible  4  U  vérité ,  fpais  à  laquelle  ili 
pouvoir  prendre  iquelques  ^ccès  de 
vigueuf ,  dent  il  rifquoit  d'être  1% 
viâ:itpe,n'écoit  ppiht  dl)  tout  à  foa  ai<^ 
(è;il  efTaya  cependant  d'obTeryer  avec 
les  fad^ieux  la  conduite  querfoa  frère 
lui  prefcrivoitv  mais  ce  fot  inuriie*^ 
pient  i  de  forte  quç{^eu  ^pf^»  il  lui 
çaanda  qu'il  ne  poiivpit  plus  y  fenir  ^ 
&  que  fpn  parti  étpit  pri&dchfe  remet 
9U  plutôt. 

Le  Duc  de  Guife ,  effraye  de  la  rc^ 
ê)liitioa  de  fon  frère  %  i^çmit  au  ploa 


Djrc  »B  GtrtsÉr       55^1 
mte\  pfCMjr  k  prier  <lc  ne  la  point  met-  l  J  8  7* 
tre  en  «xéçutîonr   II  lui  rcpréfetita     te  Duc 
^'cn  abandonnant  la  partie,  il  alloit  ^^^^^^J^^^ 
tout  perdre;  <]ae  ks  Ligueurs  »  livrés  frcrc  à  ne 
à  eux-mêiîïcs,  gârcroicnt  toutes  les  fQ^g^Vj* 
affaires  r  parc«  que  la  Cour,  les  voyant  Paris, 
ians  un  Chef  de  coîofidcracion  ,  févi- 
xoit  bien  plms  JiardinKtntçoncr'eux  y  il 
ajouta  qœ  c^ux  qui  feroient  arrêtés  ^ 
j>ourroient  dévoiler  tout  le  royftérc 
pour  fe  tirer  d  embarras  ;   &  qu'une 
découvicrte  auffi  funçftc  ,  fcroit  im- 
manquablement la  ruine,  des  Princes 
idejcur  Maifea».  coocne  lesquels  od 
A-éK>if  déjà  que  trop  anitné* 

Mayenne  prit  donc  le  parti  de 
ËC&ct  y  mais^ilnefemontra  mille  pai^j. 
il  demeura  dans  ibn  Hôtel ,  où  il  gar- 
-da  le  lie  pendant  quelques  joues  ^iom 
4>f étexte  de  maladie.  Pendant  ce  tems-    Les  lî. 
Ji^  les  Seize  cominuant  toujours  de -^^Jç^^Jj  ^'^ 
ibrmer  les  deiTeins  les  plus  réi^lrans ,  d»eniever 
xcfolurent  enfin  dVclater.  Ilschoifî-  ^/ol^fsaiit 
jrent  un  jour  que  le  Roi  devoir  fe  Gcimain. 
rendre  à  la  Foire  Saint  Germain  \  8ç 
ils  concertèrent  d'exciter  une  émeute 
)>opulaire  dans  cet  endroit ,  qui  eft 
déjà  fort  tumultueux  par  lui-même  y 
Se  de  profiter  de  cette  occafion  pour 
enlever  le  Roi. 

Riiij 


5^1  H  B  ÎT  R  I    ?. 

1587.  Ce  Prince  ayant  été  averti  de  et 
complot  pat  le  fidèle  Poulain»  fe 
garda  bien  d'aller  à  la  Foire.  Il  y  ett- 
voya  4  fa  place  le  Duc  d'Epernon , 
qui  y  entra  bien  accompagné;  Mais 
{on  cortège  n'empècba  pasqu'il  ne  fôt 
infulté  :  les  Ecoliers  de  TUniverficé 
5'attrouperent  eo^  armes ,  Se  connneny 
cerenr  le  tumulte  en  chargeant  vigou- 
f  eufemcnt  foo  efcorte.  Le  Duc  voyant 
que  la  chofe  allok  devenir  encrèmew 
ment  férieufe ,  ne  penTa  qu'à  faire 
ietiiecTesgens.^  en  faîfant  toujours; 
bonne  contenance  :  il  parvint  enfin  à 
fe  mettre  env  s&pecé  ,  le  il  fe  trouva 
Sott  heureux  d'acvoir  réuffi  à  ne  pas  k 
hiScï  enveloper  par  ces  mutins. 

Le-  Roi  en  conféquence  de  cet  évé- 
sèment  9.  &  des«aotres  complots  dont 
il  étoit  inftruit  >  ralTemhla  protttpte** 
aient  les  troupes.  H  mit  des  corps-do- 
gardes  4  toutes  les  portes  de  la.  Ville  >. 
Se  fit  occuper  le  Temple ,  TArfenal , 
les  deux  Châtelets  &  autres- Places-, 
par  des  Officiers  dont  il  éeoit  sûr ,  & 
manda  en  même  tems  aux  Gardes 
Fran^ifes  Se  Suides»  qui  étoient  élot- 
.gnéesile  Paris,  de  s'approcher  au  plu- 
tôt »  &  de  fe  rendre  à  S,  Denis. 
Ces  différentes  mcfuxes.  jettereuft 


Dtrc  DE  Guise,  j9î 
jMaytnne  dans  une  telle  inquiétude  >  i  ^^  87» 
qu'il  ne  lui  fut  plus  poffible  de  refter 
davantage  à  Paris  :  il  en  forcic  avec 
précipitation  ,  &  alla. trouver  le  Duc 
de  Guife  y  ^  <^i  il  fit  les  plaintes  les 
.glus  améres  contre  la  frénéfie  des  Li'- 
gueurs ,  qui  par  la  fureur  de  leurs  enw- 
prciTemens  avoient  rifqué  à  lui  faire 
perdre  la  liberté  y  6c  peut  -  être  la 
vie. 

Le  Duc  de  Guife  s'emporta  vi^e-    Piaîntw 
«ncnt  contre  les  Seize  ;  il- envoya  a  Gui?c"conr 
£aris  un  Gentilhomme  ^nomniéMen-  tre  i9s 
ncville  ,  qui  vint  de  fa  part  leur  faire  ^"*®^ 
de  vifs  reproches  fur  ce  qu'ils  fe  con- 
duiioient  i  leur  tète ,  Uns  daigner 
prendre  confeiL  de  ceux^  qui  étoienc^ 
capablesde  les  diriger  dans  leursdeC- 
lems;  &.il  leur  fit  dire  que  fi  par  la^  - 
fiiite  il-  leur  arrivoit  encore  de  rien 
entreprendre  fans  le  eonfulter  ,  il  le&^ 
laiffcroit  conduire  leurs  affaires  con^ 
me  ils  le  jugeroient  à  propos ,  &  que 
pour  Lui  >.  il  f^turoit  bien  agir  {ans' 
eux» 

Les  Seize  furent  un  peu-  étonnés^ 
des  menaces  de  ce  Prince ,  ils  chcr^ 
chcrcnt  à  s'cifcufcr  du  mieu3C  qu'il 
Uvx  fut  poffible  'y,  &  ils-  engagerenr 
Men  ne  ville  aemployyer  en  leur  teveur», 
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I  5  S  7..  le  crWit  qu'il  avoit  fur  le  Duc  Ge- 
Gentilhomme  trouva  d'abord  le  ra- 
commodement  fort  difficile  -,  inais, 
une  chaîne  d*or ,  dont  on  lui  fit  prc- 
fenr ,  leva  les  obftacles  ;  &  il  promi^ 
-de  faire  leur  paix.,  pourvu  qu'ils  fut 
fent  plus  dociles  à  ravenir. 

Le  Duc  de  Guifc  avoir  appréhende 
avec  raifon,  que  les  extrémités  auf- 
quellcs  les  Ligueurs  s'étoient  livres , 
ne  fiflent- enfin  fprtîr  le  Roi  de  fon, 
indolence- ,    &  ne  rèngageaffcnt  a 
prendre  des-mefures  pour  abattre  nn 
parti ,  qui  ne  rcfpiroit  que  la  furcac 
&*  la  rébellion  ;  mais  il  ne  tarda  pas. 
à-feraflurer  fur  les  nouvelles  quHb 
reçut'de  Paris.  Le  Roi  conrcnr  d'à- 
voir  pourvu  à  la  défenfe  dès  poftes, 
principaux  de  fa  Capitale  ,   oublia; 
tout-àrcoup  ce  qu'on  ayx)it  ofé  «ntre- 
prendte  contre  fâ  propre  perfon  ne,  fit 
ri- ne  pcnfa  pas  même  à  faire  informcr; 
«ontre-les  CHcfe  de  IVfédîtion.. 

Cette  lâche  indtflférence  dans  des: 
çonjonâîures  auffi-  prçflfantes  ,.  tran- 
qnillifi  le  Duc  de<;ùife^.&  luilaiffa 
la  liberté  d'agir  fur  là  frontière ,  où  ili 
continuoit  toujours  de  harceler  les 
Hugtieaotç ,  foit  par  lui-  naciuc  ,  foie 
jjar  Tes  iieutcnaosi.. 


D  u'c  îTt'r  G  0 1  s  E.         j'çy 
•  *  Aprèsavoitcâvagé  pendant  quel- 15  S  ^; 
que  cetns  différentes  Places  apparte--  Enrreprifes 
nantes  au  Duc  de  Bouillon ,  il  voulut  ^  .?"S.  ^« 
tenter  de  le  rendre  maître  dçs  Cha*  les  vnies 
teaux  de  Daigni  6c  Givonne  ,  fitués  ^ip^ij^' 'Jj 
^xxx  environs  de  Sedan  ;  il  s'avança  à  Sédaa. 
cet  effet  pour  lesjrecorinoître  en  p<?r-^ 
fanne}  niai$  c^tte  démarche  ne  lui 
réaflit  pas.  Le  Duc  de  Bouillon ,  ac- 
compagné de  quelques  braves  de  Tes 
amis,  vint  tomber  fur  lui  avec  une 
impétuofité  qui  déconcerta  les  Ca- 
tfaoliqués  :  ils  furent  enfoncés  -y  Se 
quelqu*dfort  que  put  faire  le  Duc  de 
Gaife,  il  lui  fut  impoflible  de  les 
rallier.  Son  détachement  fiit  mis  en 
déroute  v  lui-même  ne  fe  fauva  qu'a* 
vcç  beaucoup  de  peine ,  &  il  perdit 
même  Ton  manteau.  Il  ne  fut  pa$  plu$ 
beureux  ,  lorfque  quinze  jours  après, 
U  voulut  faire  une  entreprife  fut  Ja- 
mets-,  la  garnifon  fe  défendit  avec 
vigueur.  Se  fit  une  fortie  dans  U- 
quelle ,  après avmtfué  Un  grand  nom- 
bre de  Catholiques ,  elle  nûc  le  refle 
en  fuite. 

Le  Duc  de  Gutfe  voyai^t  qu'il  n'a- 
voit  point  de  forces  fuffifantes  y  pouf 
s^emparer  de  cette  Place ,  eut  recours 
i  1  intrigue  *,  il  forma  une  intelligence 
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t  5:  S  7»  avec  un  Capitaine,  de  la  garaifbii  «Te- 
J^mecs,  homme  de  main  r&  capable 
de  conduire  une  éntreprife  :  cet  Oifi^ 
cier  promit  de  loi  livrer  la  Place  ^ 
avec  le  feccMirs-  de  quelques  autres 
Capitaines  qu'il  mie  dans  ion  fecret  ^ 
mais  la  mèche  fut  éventée  par  la  vigU 
lance  du  Gouverneur  >  qui  fît  tran« 
eher  ia^tète  à  ces'tcaîtres^  &.la  conja« 
jpation  s'évanouiti. 

Le  bruit  s'écant  répandu  alors  que 
lies. tcoupffs  que  les  Princes  d' Aliema^ 
gnc.  envoyoient  aux   Proteftans  do 
trance ,.  écoient  prêtes  à  encrer  dans; 
h  Royaume.  Le-Duc  de  Guife  écrivis 
eu  Cour ,  jpoik  qtirbn  lui  donnât  une 
armée-  {ulfirante   pour;  défendre  W 
ftomicrc.  Les  nouvelles^  qu'il  reçut 
pcvkApccsr^  l«*i  ?donnerent  quelquef* 
pérancc  que  l?on  jEèconderoit  fc*  dct- 
61er  Roi  feins/  LiC  Roi  qui  jufquesr-Iâ  avoit: 
^Vr/ri*.  9^^é  fen  tems  en  feftins ,  en  bals  & 
léie  de.  (es  cfx  pfoceifibnS',  avoit  enhn  retolu  do- 
ua*^*-   [j^  KiCKce  à4a  tête  de  jfcs  troupes  >  pous 
Ôire  tcrmlwr  Jes- reproches  que  k& 
Prédicateurs  &  les  EmiflàiresdesGui^ 
{ÎR^Juifaifoicnt  publiquement ,  d'en- 
tarfîtoniDdes  liaîions  atreeles  HuguC'*^ 
fîots  V.  &  cft  particulier  ayccJc,  Roi<k: 
Hàvarre». 


Duc  D«  GntsF.       J97 
Ce  dernier  reproche  étoit  fondé  i  5  8  fi 
for  ce  que  le  Roi ,  en  conféquencc  nfi^itunc: 
«fc  la  découverte  delà  Ligue  des  Sei-  nou^eUc 

.0  tentative 

ze ,  avoir  encore  tenre  une  nouvelle  auprès  rfa^ 
démarche  auprès  de  ce  Prince,. pour  Roi^^^-N*» 
fe  déterminer  à  rentrer  dans' la-Rcli>- 
gion  Catholique.  Il  lui  avoit  fait  re«- 
préfénter  q«e  fans«cela  ,.il  ne  pouvoit 
pas  efpérer  de  poflcder  tme^loaron*- 
]Re  y  fur  laquelle  h  k  vérité  il  avoir 
droir  par  (a  naiflfance'*,  mais  dont  il 
fe  verroic  privé  infailliblement  par 
l^anirnoOté  des  peuples ,.  qui  étoienc 
plus-,  déterminés  que  jamais  à  ne 
point  fe  foumettrc  à.  un  PrLnc&  Ho^ 
•guenot;. 

Le  Rot  de  Navarre  auffi -touché'  dfe  Rcponfe  àé«- 
fefoibleffc  decc  Prince ,  que  de  Wn-  ^"  ^""'** 
:£)lènce  de  fes  Sujets, .ne crut  pasce^ 
pendant  devoir  prendre  Iç  parti  qu'on 
ïtti.propofcJit  ;  il  répondit  que  quand 
Blême  il  changeroit  de  Religion  ,  les 
fedkicuxî  n!cn  .fepoicnt  pas  plus  fou-^ 
mis ,  &  que  rcfpritde  révolte  qui  les 
snimôît ,  leur  foufniroit  toujours  des , 
prétextes»  poucavoir  les^ armes  à  la 
main..  Au^refte  ,  il  fit  dire  auRt>i  que 
s?'il  vouloir  demeiircr  neutre  dans  cetv 
te  affaire ,  il  fe  chargeoit  lui  feul  d  atr 
^te^er  de  front  JesLigiieurs  >  &  de  lui. 


%  %  £7.  rendre  un  boa  compte  da  dernier  de 
ces  faftieux. 

Cette  généireufë  propo(ition  ne  fit 
d'autre  effet  fur  le  Roi  >  que  de  le 
plonger  dans  le  plus  grand  ^mbarras.^ 
Il  avoir  lui-même  autorifé  la  Ligue ,  il 
enreûientoir  alors  les  pernideux  ef- 
fets :-  il' voulbit  la  paix ,  &  il  fc  voyoit 
contraint  de  faire-  là  guerre  ;  fes  en- 
nemis étoient  fes  propres  Sujets  ,.  8c 
il  ne  pou  voit  q|ie  perdre  ^foir  que  la 
làviâbire  fe  déclarât  pour  lui»  oa 
qu  elle  lui  fût  contraire. 

Cependant  les  clameurs  dès  Seize 
&  de  leur  cabale  >  déterminèrent  en- 
fin le-Roi  à  fe  mettre  en  campagne  :- 
k  R:einc««ere  de  fon  côté  étoii  la 
première  à  l'y  engager -,   mais  elle 
vjoulù?  auparavant  ménager  au  Duc 
de  Guife une  entrevue  a^cc  le  Roi, 
dans  refpéranœ-  que  ce   fèroit  un 
moyen  de  lever  les^oupçon^^  que  le 
Klonarquc  avoit  â  fi  jufte  titre  contrer 
ce  Prince  ambitieux; 
Entrevue     Lerendez^vous  fut  donné  a  Meaux». 
ilf  D^rdc  ^^^^  Dlicde  Guifc  eue  avec  le  Roi 
Guifc       tine  aflTez  longue  conférence  fur  les^ 
«lefures  qu'il  falloit  prendre,  pour 
diriger  utilement  les  opérations  de  U^ 
Campagpe.  JU  convcrikion-  ssfgM^ 


fiourn^  infenfiblcrpent  fur  lés  mal-  15  ft^ 
fccurs  inévitables  d'une  guerre  intef- 
tinc ,  le  Roi  fit  connourc  au  Duc 
qu'il  fcroit  bien  charmé  que  l'on  pût 
trouver  des-  moyens  pour  donner  la* 
paix  à  fon  Royaume*.  Le  Duc  de- 
@uife. répondit  qu'il  ne  pouvoir  rien* 
réfoudre  à  ccfujct,  fàn^  avoir  con- 
folré  les  Princes  de  fa  Maifon,  fcs- 
aitiisr  &.  fes  alliés  ,  dont  les  intérèrs^ 
étoient  abfolument  inféparabies^  les 
«ns  des  autres.  Le  ftoi  frappé  de  cette  Le  Roi  forte 
rcponfë  ,  ne  put  ^'e^n pécher  de  laiflTer  Ui^'^^rtîr'" 
appercevoir  combien  il  étoit  indigné  Conféiaw. 
de  voir  \ts  intérêts  de  l'Etat  balancés  ^^ 
pur  ceux  d'ûne::maifon  particulière.  Il 
termina  cette  entrevue  par  donnée 
dés  ordres  pour  la  marche  dès  trou- 

E?8  ,  qui  dévoient  s'dppofer  aux  Air- 
mans  qui  approchoient  dés  fron- 
tières ;-  maisau  refte  ,  lentréede  ces^^. 
Etrangers  dans  le  Royaume  Tinquié- 
toit  beaucoup  moins  ,  que  le  danger 
dont  ii'fé  voyoit  menacé  par  les  de&» 
feins  ambitieux  du  Duc  de  Guifc 

H  hii^  promit  cependant  le  com*-  j 

mandement  d-unc  armée  ,'  pour  gar- 
der les  frontières  de  Champagne  *,  il: 
«n  envoya  »nc  autre  dans  b  Guyen- 
ne>  foa$.lesordcesdii£i^c  de  Joyeure», 


4O0  HBMitrR' 

A  ^  8  7»  pour  fermer  les  palTages  au  Roi^dr 
Navarre  »  qui  pâroiflfoic  avoir  defleia 
de  travcrfcr  le  Royaume ,  pour  aller 
au-devanr  des  fecôurs  que  les  Princes 
Allemands  lui  envoyoient»  Le  Roi 
£c  réfervî^  la  troifiéme  armée»  avec  ia^ 
quelle  il  compeoir  défendre  le  paflagp 
delà  Loire. 

Le  Duc  de  Guife  qui*  preflencok 
par  les  dirpoGcion^  du  Roi  à  fon 
égard  »  que  l'armée  donc  il  venoir  de 
lui  donner  le  commandement ,  ne  fer 
roic  peuc-ê^re  pas-prèce  à  marcher  auffi 

{>romptemenc  »  que  les  circonftances 
^exigeoienc  ^^s^dreda  au  Duc  de  Pat^ 
me  &  i  Montluc  de  Bala^ni ,-  Goor 
verueurde  Cambrai ,  qui  lui  envoyé- 
sent  promptement  l'un  6c  Uaurre 
quelques-  décachemens'  de  bonnes 
troupes^  avec  lerquelles  il  s'avança 
vers  la  Lorraine ,  ou  le  Souverain  de 
ce  Pays  le  preflbk  de  fe  rendre  au 
plucôc  pour  le  focourir  contre  les  Al- 
Ieipan$,<doni«on  apprébendok  r>arri- 
véede.  jour  en  jour  ;  en  efFec ,  le  Duc 
de  Guife  ne  fur  pas  fi-rot  arrivé  i 
Nancir,  qpe  (es  Efpions  vinrenr  l'^ 
vercir  ,  que  l'armée  Allemande  fis 
préparoit  à  encrer  en  Lorraine  ,  & 
quelle  alloic  palTçr  les  moocagpcs  dr 
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Vofgè ,  par  le  défilé  de  Phaltzbourg.  i  5  8  73 
Elle  les  paiTa  en  effet,  &  perça  Arrivée dct 
aflcz  facilement  en  Lorraine ,  malgré  Aiicmani 
les  efforts  dcr  Duc  de  Guifc  &  du  Duc  ne.  ^'"  ' 
de  Lorraine  luï-meme ,  qui  firent  l'un 
&  l'autre  les  mouvfcmens  les  mieux 
entendus  ;  mais  le  peu  de  troupes 
qu'ils  avoient  >.les:mit  dans  la  néccflî- 
ré  de  ne  s*iavancer  qu'avec  Its  plus^ 
grancfcs  prccautiotis ,  &  de  rcffier  pref- 
que  toujours  fur  la  défcnfiVe. 

Les  troupes  Allemandes  ayant  dbnc 
réuflî'  à  s'établir  dans  la  Lorraine  ^ 
leur  Généraux  tinrenrConfcir",  pour 
•délibérer  fi  Ton  feroît  Fa  guerre  danr 
ce  Pays  ,  our  fi  Kbn  ne  fcroit  pas^^^ 
mieux  de  pénétrer  en  France ,  pour 
«lier  joindre  k  Etoi  de  Navarre..  Les> 
■  fentimens  fe  trouvèrent  d'abord  affcz 
partagéf  ;  Tes  uns  opîhoienf  pour  te 
dernier  avis;  parce  qaen  effet ,  Pbb- 
jet  principal  étant  d'aller  fccourir  te 
Roi' de  Navarre ,  on  n«  pouvoir  faire 
trop  de  diligence ,  pour  lui  conduire 
tes  troupes  qu'il  attendoit  avec  beau- 
coup d'impatiencci 

D'un  autre  côté ,  on  fit  faire  atten- 
tion que  quoique  cette  armée  fut  dcf- 
wnéc  pour  le  Roi  de  Navarre ,  il  étoic 
«r^î  cependant  que  le  but  de  leut: 
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I  f  Sy.  armement  étant  d attaquer ^reuic  qw 
l*6nrçavouècre  tesanteurs  des  troa^ 
f>Ies  de  France  r  il  falloir  profiter  de 
l'occafion  y  Se  tomber  ùxt  les  Ptînces 
Lorrains  ,  qui  étoienc  Tuniqiie  caufe 
des  malheurs  qui  .^ffligeoienr  ce 
Royaume  v  que  d  ailleurs  le  meilleur 
moyen  de  terminer  toutes  les  quc- 
jFcUcs ,  ccoit  de  faire  de  la  Lorraine  le 
théâtre  de  la  guerre  ;  parce  que  le$ 
Princes  de  ce  nom  écaut  intiaEement 
liés  avecja  Reine-mcre  ,  ils  ne  roan- 
queroicnt  pus  de.  chercher  à  fauver 
^ur  Pays  cia  pillage  »  en  failànr  agir 
.vivement  cette  Princcfl^  pour  procti^^ 
rer  la  paix  à  TEtat» 
'  &eiâii>..  Çeta>vi&Vemporta^&Vaaf6fiaei^ 
«nt*  'u*"  l-otrzint  un  mois  entier  >  pendant  Ic- 
Lonraipe.  quel  on  ruiua  abfolumenc  Le  pla^* 
pays  ;  tout  ce  que  put  faire  ie  Duc  de 
.Guife ,  n'ayant  pas  a(Ièz  de  croupes 
pour  les  attaquer ,  ce  fat  de  les  erope- 
jcher  du  moîns^de  $*etnparer  d'aucune 
Place  çonfidérable. 

Ils  réuflirenc  cependant  à  fe  rendre 
maîtrçs  de  Sarrebourg  y  qu'ils  abati- 
dontierent  prefqu'auffi  -  tôt  »  après 
avoir  pille  tout  ce  qu'il  y  avoit  :  ils 
firent  cnfuite  quelaucs  tentatives  far 
£liamon£  âc  Lune  ville  >  d'où  il&  fureor 
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TÎgcsircufemcnt  rcpoulTés*  Pcii  après  x  jf  f  7i 
ils  payèrent  la  Mofelle ,  &  encrèrent 
dam  le  Comté  de  Vaudemont. 

te  Duc  de  Guife  fe  mit  auiE-tôt  en     Le  Duc 
inarchcavcc  l  armée  Lorraine ,  &  alla  harcei^ics 
les  harceler  au  Pont  Saint  Vincent.  Il  AUcmans 
y  eut  dans  cet  endroicune  vive  cfcar- 'yinccnu  * 
mouche  j^  dorant  laqarflc  le  Duc  de 
Guife  9  ayant  fait  une  évolution  avec 
quatre  cens.chcvaqx  pour  (urprendrc 
rennemi»  pcnfa  lui-même  être  eiive- 
lopél  Mais  ce  Prince  fcconduifit  avec 
f  ant  d'b^bilççé ,  qu  il  fit  fa  retraite  en 
prcfence  de  rcnnemi ,  &  alla  réjoin*^ 
cire  le  grpf  d^  C^n  armée. 

Les  Çénérauï  de  l'armée  Allcman»   te*  Aile- 
ds  4y4iiç  pafl2  U  MnuTç  pea  après,  à  Tc^^m'il 
Neuçhatçl ,  s  arriérèrent  quelque  tcms  ^^^^^\ 
pour  faifP  rafraîchir  leurs  troupes»  &  Bourgogne» 
pour  délibérer    Air   h  route  qu'ils 
prendrôienr.  La  pluralité  des  avis  dé- 
cida pour  s*àpprochçr  promptemçnt 
fie  la  Lobe,  afin  d*^aUcr  joindre  le  Roi 
^e  Navarre  le  plutôt  qu'il  feroit  pof- 
iîblç  r  on  h  nut  auOî-tôt  en  marche  i. 
SfC  après  avoir  t«iveric'tine  partie  de 
fe  Champagne  &  de  la  Boutgognc  ,, 
tes   AHcmans   palferent  ta   Seine  i 
ehâ^illo»  ,    te:  cnfùite   l'Yonne  i 
Maiilx^arViUs  y  &  slécant  avancée. 
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Jf  J  I  7.  jufqu*à  un  endroit  appelle  ArCf^  ùi 
k  chemin  fe  partage  en  deux  routes  > 
dont  l'une   conduit   vers  la  fource 
de  la  Loire ,  8c  l'autre  dans  rintérieur 
de  la  France ,  ils  rencontrèrent  LouiiJ 
de  Harki ,  iîeur  de  Motlglas ,  qui 
venoit  lesaflurer  de  la  part  du  Roi  de 
Kavatre  ,  qtie*îte'  Prince  fe  préparoit  à 
venir  au-devant  d'eux.  Cette  nou- 
velle leur  fit  encore  hâter  leur  mari 
ehe  ,  de  ils  percèrent  jufqti'à  la  Cha- 
nté d^ns  le  deflein  d'y  paflèr  fia' Loire; 
te  Que      Le  Duc  de  Gmfe  avoir  toujours 
H.  «rtoyc  ^^oy^  ^^^  AHetnans^  pendant  icur 
fcDdant     marche ,  les  harcelant  (ans  cefle ,  leur 
^  mar.  enlevant  leurs- fourageurs-,  &  feifanr 
en  un  mot  tout  fon  poffiblc  pour  leur 
couper  tes  vivres  y  maisf  iï  ne  s'étoit 

Êoinr  encore  trouvé  a(&»  fort  pour 
;s  attaquer  direâement  y    car  dès 
6ue  ces  troupes  eurent  pdR  la  Meu- 
fe  y  le  Duc  de  Lorraine  qui  jufques-là 
avoir  accompagné  Te  Duc  de.  Guife, 
£t  alors  fa  retraite  dans'fon  Duché , 
fous  prétexte  qu'il*  ne  pt>uvoît  entrer 
dans  le  Royatime  avec  fon  armée» 
fans  h  permiffion  du  Roi;  Cette  re- 
traite afFoiblit  confidérabllenient  \è 
Due  de-Guife- ,  de  forte  qu'à*  peine  lui 
sefta>t'il  quatre  mille  hommes  s  c^c 
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ffilon  quîl  l'avoit  prévu  ,  te  Roi  ne  I  5  8  7^ 
fe  prefla  pas  de  lui  envoyer  des  trou* 
pes. 
Ce  fut  avec  cette  poignée  de  monde» 
iju'jil  réuifît:cependant  à  défoler  les 
troupes   AlLemand^s  pendant  toute 
leur  marche;  ^1  l^s  fuivit  ainli  jufqu'en 
Bourgogne ,  où  i^  fe  prouva  enfin  un 
peu  plus  en  état  d'agir  au  moyen  de 
quelques  dctachcmens,  que  les  Ducs 
dp  Mayenne,  d' Aumale  §:  d'Eibœuf , 
lui  amener<ent  à  Joigni  -,  il  conam^njça 
ajors  à  fe  jiiontrer  ;ivec  plus  de  har^ 
dielfe  ,  &  les  Allemans  ne  tardèrent, 
pas  à  s'apperpevoir  de  ce  qu'ils  avoienu 
a  craindre  de  Ta^ivitc  de  ce  Prinjce.   . 
Ils  comptoient  cependant  toujours^ 
fe  n^ettre  a  couyert  de  fa  pourfuite  en 
gagnant  la  Loire^par  Tcfpérance  qu'ils  - 
avoient  de  (p  voir  }}ientôt  réunis  au 
Roi  de  Navarre  ;   mais  Içs  chofes 
avoient  bien  changé  de  face.  Le  Roi 
de  Navarre  ne  parut  point ,  parce 
qu'il  étoit  occupé  ailleurs ,  comme  je 
le  dirai  dans  un  moment  :  d'un  autre 
côté ,  le  paflàgc  de  la  Loire  fe  trouva, 
împratiquable ,  de  forte  qu'il  fallut, 
tourner  fes  pas  d'un  autre  côté. 

Les  Allcn^ans  apprirent  en  arrivant  j^^*  ^font 
prè$  de  1^  Charité ,  qu'on  avoir  jettç.arrcut  ««i 
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X  5  S  7*  une  bonne  garnifon  dans  la  Place  y  Se 
paflage  de  qu'elle  étoit  à.âuellemenc  en  état  de 
laLôùc.  f^jj-g  y„ç  vigoureufc  défenfe  :  ils  fu- 
rent informés  en  fncmecèms  que  tous 
les  autres  pailkges  de  la  Loire  éfoienc 
ou  rompus ,  ou  bien  gardés  ;  &  qu'en- 
fin le  Roi^venoit  d'a'rrivcr  à  l'autf e 
bord  de  la  rivière  avec  une  puiflànte 
armée ,  pout  leur  difputer  te  paf- 
fajgc. 

Les  Généraux  Allcmafis  furent  trcs- 
déconcettés ,  lorfqu'ils  virent  par  eux- 
mêmes  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poffible 
de  rien  enti^eptendre  ^  ils  firent  des 
plaintes  très  •  aimer  es  aux  Seigneurs 
François ,  qui  étoicnt  vttïùs  les  rece- 
voir fur  la  frontière  ,  &  leur  repro- 
chèrent de  les  avoir  introduits  dans 
k  Royaume ,  pour  les  y  foire  périr , 
fans  avoir  eu  la  gloire  de  mettre  Tepée 
à  la  main.  Connmê  on  étoit  déjà  i 
la  mi'Ôâobre  ,  &  que  Pon  ne  parloit 
pas  de  leur  affigner  du  moins  des 
quartiers ,  ni  de  donner  de  ^argent 
aax  troupes ,  le  Baron  de  Dohna  >  qui 
^voit  été  chargé  par  les  Princes  Alle- 
mans  de  la  conduite  de  cette  expédi- 
tion ,  ne  il^enàça'  de  rieti  moins  que 
defe  retirer  comme  il  pouf  toit  en 
Alktnagne  >  fi  i*on  ne  pexifoir  au  plu- 
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tâc  à  pourvoir  à  la  paye ,  à  lafubfiftaa-  1587. 
ce  &  i  la  sûreté  des  troupes. 
•  Ces  menaces  jointes  aux  murmures   «y^„ej 
journaliers  des  Réitrcs ,  qui  dcman-  d«Rc«re«. 
doicnc  leur  paye  tf  une  façon  à  faire 
craindre  une  révolte  ,    intimidèrent 
les  Généraux  François  -,  ilsr  firent  tout 
ICC  qu'ils  purent    pour  appaifcr  ces 
feruits  ,  &  ils  n'en  vinrent  à  bout 
^u'en  propofant  de  renoncer  adtuelle- 
inent  au  paflàge  de  la  Loire,  &  de    tcsAilei 
induire  les  troupes  dans  la  Beauce  ,  nwnsfc  re- 
pays gras  &  fertile  ,*où  Ton  trouve-  Sans^u 
roit  des  vivres  en  abondance  ,  &  où  Bcaucc. 
d'ailleurs  on  n'auroit  point  de  fur-» 
|rife  a  craindre ,  parce  que  toute  cette 
contrée  étoit  à  découvert. 

Ce    projet    ayant    été    adopté  ^ 
on  envoya  un  Exprès    au  Roi    de 
Navarre-,  pour  l'informer  du  parti 
que  ToTi  pr.enoir ,  &  on  le  pria  de  ne 
pas  différer  plus  long-rcnns  de  fc  pré- 
fentcr  vers  Ta  Loire ,  ou  du  moins  d'y 
envoyer  quelqu'un  de  fes  principaux 
Officiers  avec  des-troupes ,  au-devant 
d-çfquellcs  on  ne  mangueroit  pas  de  (c 
tendre;  î  dësqp^oii  (etoit  averti  de 
îeirr  rWarçhe;  Lc-rcndeaç-voUs  fut  in- 
lîiqùé  à  '^Wôrifonfau ,  ou  lei  troupes 
Allemandes  pouvoient  aller'  facile- 
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1587.  ment  cti  traverfant  le  Vcndotnoîs* 
Les  AUemans  s'étant  donc  mis  en 
marche  en  conféquerice  de  cette  rcfo- 
lacion ,  prirent  leur  route  le  long  de 
la  rivière  de  Loin  ,  paflcrcxxt  à  Cha- 
tillon  ,  &  allèrent  enfuitc  du  côté  de 
Montargis.  Le  Duc  de  Guife  qui  ne 
les  quittoit  point  de  vue ,  alla  fe  canv- 
per  à  Courte nai au-delà  du  Loin ,  pour 
le  placer  entre  Paris  &  les  Allemaos» 
afin  d'empêcher  les  courfes  qu'ils  aii- 
,  roîent  du  faire  aux  environs  de  cette 
Capitale. 

Dans  le  tems  qu'il  s'établifToir  dans 
ce  quartier ,  Tes  Coureurs  étant  venu 
Tavertir  que  les  AUemans  traverfoicnt 
la  plaine  entre  Gicn  Se  Montargis ,  il 
chargea  la  Châtre  d'aller  fc  jcttcr 
dans  cette  dernière  Place  »  &  de  le 
faire  informer  au  plutôt  de  lendroic 
où  les  ennemis  camperoient*  On  vint 
lui  rapporter  dès  le  foir  même  que  le 
Çaron  de.Dohna  avoir  pris  Ton  loge* 
ment  à  une  lieue  de  Montargis  ,  dans 
un  endroit  appelle  Vimori  9  qu'il 
avoit  avec  lui  Icpt  ou  huit  Cornettes 
de  Réirres ,.  &  que  le  rejflc  de  fcs 
troupes  étoit  répandu  datis  Içs  en- 
virons  pour  la  coaunodité  à^  la  fub* 
£|ftance« 

Le 
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Le  Duc  de  Guifc  après  avoir  rêvé  i  587. 
-«n  moment ,  fit  fonncr  \c  boutc-fclle,    te  Duc 
Se  ordonna  que  dans  une  heure  tout  **^^^  ^c%t 
-fut  prêt  à  marcher.  Le  Duc  de  Mayen-  Aiieawni. 
ne ,  qui  croit  venu  joindre  fon  frère , 
fut  fort  étonne  d'une  tcfolution  auflî 
|)r<3mptc  ,  furtout  n'ayant  avec  lui 
que  très-peu  de  troupes  en  comparai- 
fôn  des  ennemis;  Il  lui  fit  à  ce  fujec 
detrès^fortesrepréfentations  *,  mais  le 
Duc  de  Guife  qui  étoit  plein  de  fon 
-projet ,  répondit  avec  vivacité  :  Ceux 
^ui  ne  font' J>  M  d*hummr  de  combattre, 
peuvent  demeurer  ici  ;  ce  que  je  ne  re- 
foudraî  Pas  en  un  quan-d'heure ,  je  ne 
4€ réfoMrois pas  en  toute  ma  vie;  ^ 
^ès  rinftant  il  fe  prépara  â.  partir. 

Il  arriva  à  Vimori  vers  les  fept 
fleures  du  foir,  &  fit  attaquer  ce  Bourg 
par  le  Capitaine  S,  Paul.  Il  fut  bien- 
tôt emporté ,  &  on  y  mit  le  feu  auflî- 
tôt.  Le  Baron  de  Dohna  étant  forti 
*4e  fpn  quartier  au  bruit  des  armes  & 
de  rembrafcment ,  courut  à  l'endroit 
qu'il  avoir  défigné  pour  le  ralliement 
en  cas  d'attaque  ,  &  y  raffembla  une 
partie  de  fes  troupes ,  avec  lefquelles 
il  fit  une  réfiftance  très-vigoureufe  ;  ,  , 
ide  forte  que  le  Duc  de  Guife  ne 
fcmporta  gueres  d'autres  avanragcs  > 
TomeJCm.     .  S 
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t  $  s  7<  ^^^  ceux  qu'il  avoit  eus  au  comment 
cernent  de  {'aâion.  D'ailleurs ,  il  fur* 
vint  un  orage  aâireux  mêlé  de  ton* 
nerre  Ôc  d  éclairs  >  qui  obligea  abfo- 
lumeiit  de  terminer  le  combat.  Cctce 
attaque  fut  très  -  fanglanre ,  &  coûta 
preCqu'également  cher  aux  Cathoii^ 
ques  âc  aux  Huguenots. 

Les  Ligueurs  ne  manquèrent  ^as 
d'en  parler  comme  d^unç  viâoire 
tompletce.  Selon  leur  relation  ,  les 
AUemans  avoit  été  mis  dans  une  dé- 
route entière  ;  &  il  étoit  refté  fur  la 
place  une  qua^ntité  confiderabic  d'Of- 
Bciers  &  de  Soldats;  ils  en  compte* 
rent  même  dedx  millç ,  au-delà  de  la 
totalité  de  ce  qui  étoit  entré  en  Fron- 
ce ^4). 

Le  lendemain  de  Tadion^  le  Duc  de 
Guife  envoya  proposer  au  Baron  de 
Dohna  rechange  des  drapeaut  6c  des 

(  a  )  Voici  ce  que  rapporte  l'EtoilIe  i  ce 
fujct.  Ls  Jeudy  %9  (  Oâobrc  )  4  Vimory , 
frïi  Montargis ,  fur  in  f  défaits  les  Mflres  fMf 
les  Dues  de  Quyfe  (ji*  de  Mayêmu  •  Uquelk 
défaite  fut  dujfy  -  tofi  fublUe  c$*  imprimée  es. 
Paris  avec  les  adjonHiom  aceoufimnéês  ^fMfmijt 
fnontet  les  cent  au  mil ,  éi^de  foie  far  tesfuf^ 
futations ,  le  nom^e  des  Réijhes  deffmis  fe 
emnte  a  prh  de  1000  davantage  qu*H  »*en  ifi 
$méin  France*  L'Eftoille  ,  t.  z.  p.  zx9^ 
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ptiîbnniers ,  dont  on  s'étoic  emparé  x  J  8  7; 
de  part  Se  d'autre.  Le  Baron  demanda 
du  tems  par  rapport  aux  prifonniers  : 
à,  regard  des  drapeaux ,  il  refafa  ab- 
folument  d'en  faire  1  échange  \  parce 
que  ceux  qui!  avoîc  pris ,  apparte- 
noient  aux  principaux  Officiers  de 
Tarmée  Catholiques  au  lieu  que  le 
Duc  de  Guife  n'avoir  enlevé  que  deux 
drapeaux  9  qui  étoient  ceux  des  Gou- 
jats de  l'armée  :  en  effet ,  ils  portoient 
{>our  Enfeigne  une  étoile ,  une  étril* 
e  »  une  éponge  8ç  un  peigne  :  le  Ba- 
ron fe  doutoit  bien  que  le  Duc  de 
Guife ,  ni  (ts  pastifans ,  ne  feroienc^ 
pas  trophée  d'une  pareille  capture. 

Mais  ce  qui  fit  le  plus  de  peine  aa 
Général  Allemand ,  ce  fut  la  perte 
des  équipages  &  d*une  grande  partie 
du  bagage  de  fcs  gens  $  elle  fut  caufe 
que  fcs  troupes  fe  mutinèrent ,  prin- 
cipalement les  Réitres  qui  vouloient 
abfolument  fe  féparer  de  Tarmée  & 
retourner  dans  leur  Pays  :  on  réuffic 
cependant  à  les  appaifer ,  en  leur  pro* 
mettant  qu'ils  auroicntinceflàmmenc 
de  quoi  &  dédommager  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  pu  perdre. 

Cette  cfpérance  les  calma  un  peu  ; 
&  bientôt  après  ils  reprirent  leur  pre- 
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I  )  S-y.  tnier  courage  ,  en  conféquence  de  U 
nouvelle  qui  fe  répandit  alors  de  la 
grande  vidoire  que  le  Roi  de  Na- 
varre venoir  de  rcnaporrer  fur  les 
BittjdHe  de  Catholiques.  Dans  le  tems  que  ce 
Surc'cHoi  P^i^^c  preffoit  le  départ  des  troupes 
de  Navarre  Allemandes ,  &  qu'il  Ce  préparoit  i 
éànalT^^  partir  de  Guyenne ,  pour  aller  au-dc- 
vjant  d'elles  vers  la  Loire  ,  il  fut  in- 
formé que  le  Duc  de  Joyeufe,  à  la 
tète  de  l'armée  Royale ,  venoit  a  lot 
pour  le  co^ibattre.  Le  Doc  étoit  ac- 
compagné de  la  plus  grande  partie  de 
la  jeune  Noblefle  du  Royaume,  qui 
croyoic  marcher  à  cette  expédition  ,^ 
cotnme  à  une  viâoire  certaine  *,  mais 
il  en  arriva  tout  autrement.  Les  deux 
armées  s'étant  trouvées  en  préfence  le 
vingtième  d'Oélobre  ,  on  fe  prépara 
de  part  &  d'autre  à  donner  des  preu- 
vcs  de  la  bravoure  la  plus  fignalee. 

La  conjonâure  étoit  décifive  pour 
k  Roi  de  Navarre  s  tout  étoit  pcrda 
pour  la  fuite ,  s'il  eût  été  vaincu  clans 
cette  occurrence.  Auffî  ce  Prince  ne 
négligea  rien  pour  animer  le  courage 
de  fes  troupes  :  il  parcourut  tous  les 
rangs  5  &  en  paffànt  près  des  Princes 
de  Condé  &  de  Soiflbns ,  qui  étoicnt 
àleurspoftes  :  Sot^vem^^rvqus^  leur  dit* 
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il,  ^ue  vous  Sus  du  fang  de  Bourbon  ;  i  j  8  7. 
C^  vive  Dieu ,  je  vous  ferai  voir  que  je 
fuis  votre  aîné.  Et  nous,  rép^ndircac 
CCS  Princes  ,  nous  vous  montrerons  que 
zfous  avez,  de  bons  Cadets.   Le  Roi  de    Le  Rolde 
Navarre  &  ces  deux  Princes  rinrcnt  JJ^p^7cU 
exaâemenc  leur  parole  :  1  aâion  s'é-  viaoîie. 
tant  engagée  ,  on  fe  battir  de  part  & 
d'autre  avec  une  égale  fureur  ;  mais 
après  difFéreos  avantages  remportés 
tantôt  par  les  Catholiques  &  tantôt 
par  les  Huguenots  ,  ta  viékoire  fe  dé- 
clara entièrement  pour  le  Roi  de  Na- 
varre, Tel  fut  le  fuccès  de  cette  ac- 
tion'mémorable ,  (i  connue  fous  le 
nom  de  bataille  de  Courras. 

indépendamment  des  drapeaux ,  du 
canon  »  &  de  tout  le  bagage  dont  les 
Huguenots  s'emparèrent ,  les  Catho- 
liques perdirent  dans  cette  adion 
trois  mille  hommes  dlnfanterie  , 
beaucoup  de  Cavalerie ,  plus  de  qua- 
tre cens  Gentilshommes ,  &  beaucoup 
de  Seigneurs  de  la  plus  haute  No-  ' 
blefTe ,  du  nombre  defquels  furent  le 
Duc  de  Joycufe ,  Général  de  cette  ar- 
mée ,  S.  Sauveur  Ton  frère  9  &  plu- 
iîeurs  Officiers  Généraux. 

Le  Roi  de  Navarre  de  fon  côté  , 
ne  perdit  que  très-pca  de  monde  ,  Sc 
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I  5  S  7*  de  (orte  qu'ils  réfolurent  au(&-toC 
d^cnvoycr  au  Roi  des  Députés  ,  pour 
rinformer  des  raifons  de  leur  entrée 
dans  le  Royaume.  On  reçut  leurs  ez^ 
cufes  avec  aflczde  froideur*  Cepen* 
dant  après  une  réprimande  un  peir 
vive  ^  le  Roi  leur  dit  qu'il  vouîoit 
bien  croire  qu'on  les  avoir  trompés  y 
mais  qu'il  en  jugeroit  pat  leur  con-r 
duitc. 
iw  font       Ce  Prince  eut  tout  lieu  d'être  coti- 
avw^u""^  tent.  Ilcft  vrai  c^ue  quatre  cens  mille 
Cour,        écus  qu*on  leur  of&it ,  ne  fervirenc 
pas  peu  à  les  déterminer  à  la  retraite, 
de  (orte  qu'ils  conclurent  leur  Traité 
avec  la  Cour.  Cette  réfolution  défola 
le  Général  Allemand,  &  jetta  la  conf- 
ternation  parmi  Tes  troupes  ;   mais^ 
dans  le  tems  même  que  les  Suifle» 
plioient  leiirs  bagages  pour  fe  retirer,, 
il  arriva  un  autre  événement  qui  fut, 
bien  plus  a£Èligeant  pour  le  parti  Hur 
guenot. 

Le  Duc  de  Guife  qui  ne  s*occupoic 
que  des  moyens  dé  détruire  les  Réi* 
très  par  lui-même  ,  afin  d'avoir  real 
la  gloire  de  cette  expédition  ^  épidic 
depuis  quelque  tems  le  moment  lavot 
Table  pour  les  attaquer  à  l'avantage* 
Ce  Prince  crut  enfin  l'avoir  wouyé^ 
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lorfqu'on  vint  lui  apprendre  que  le  1587^ 
Baron  Dohna  avoir  pris  fon  quartier  tes  Àiic- 
a  Auneau,  petite  Ville  à  deux  lieues  manii^îia. 
de  Chartres.  Le  Baron  avoir  forte-  AuncaL  * 
ment  foUicitc  pour  qu'on  le  laifsât 
entrer  dans  le  Château  ;.  mais  le  Ca-  - 

f>itaine  avoir  conftammetit  refufé  de 
ui  ouvrir  les  portes.  Il  n'y  avoir  pas 
moyen  d'efpcrer  de  réuflîr  à  le  forcer, 
parce  qu'on  n'avoir  point  de  canon  ; 
d'ailleurs  ,  le  Général  Allemand 
n'ayant  deffcin  que  de  reftcr  peu  de 
jours  dans  cet  endroit ,  il  ne  voulue 
point  fatiguer  fes  troupes  »  pour  une 
conquête  qu'il  devoir  bientôt  quit- 
ter :  il  fe  contenta  donc  de  la  promeC^ 
fe  qu'on  lui  fit  de  donner  des  vivres 
à  fes  (bldats  ;  du  refte ,  l'on  convinir 
de  part  &  d'autre  de  n'exercer  aucune 
hoftilitc. 

Le  Duc  Je  Gui(e  informé  du  tems     Le  Doc 
gnc  les  troupes  All^iandes  dévoient  ^f^p^^jj^ 
féjourner  dans  ce  quartier  ,  trouva  a* Auneau, 
moyen  de  gagner  le   Capitaine  dit 
Châtçau ,  &  il  le  fit  confentîr  à  don* 
X)er  accès  dans  fa  Place  a  quatre  cens 
Arquebufiers ,  qu'il  devoit  y  faire  en- 
trer pendant  la  nuit ,.  la  veille  même 
du  decampement  des  Réitres.  Il  eut 
foin  d'y  envoyer  des  foldats  d'élite  > 
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1  j  î  7.  &  luî-mcme  s'avança  aux  environs 
avec  un  corps  de  cinq  mille  chevaux. 
Tout  cela  fe  paffa  pendant  la  nuit  du 
vingt-cjnatrieme  de  Novembre. 
'  11  attaque      Le  lendemain  y  le  Duc  de  Guife 
les  Aile-  ayant  entendu  dès  le  grand  matin  le 
bruit  des  chariots  que  les  AUémans 
mettoient  de  file  pour  leur  départ,  il 
fit  marcher  un  de  fcs  Officiers  Géné- 
raux à  la  tête  de  quinze  cens  hommes» 
qui  entrèrent  fans  rcfiftance  par  une 
porte  voifîne  du  Château.  Ils  fondi- 
rent aûffi-t6t  avec  impétuofité  fur  les 
Allcraans ,  quiis  rencontrèrent  dans 
leur  chemin  ,  &  les  taillèrent  eu  pic- 
ces.  En  même  tems  les  quatre  cens 
hommes ,  qtfil  avoit  envoyés  pendant 
la  nuit  dans  Te  Château  ,  firent  leur 
'     fortie  ,  &  'tombèrent  fur  les  Réitrcs 
dont  ils  firent  un  grand  carnage. 
let  Aite*      Le   Général    Allemand    montant 
J^Jj;^/^"*  auffi-tôt  à  cheval ,  fit  tous  fcs  efforts 
pour  raffèmbler  ceux  de  fes  gens  qui 
etoient  en  état  de  fe  battre  ;  mais 
l'embarras  des  chariots^ne  lui  permet- 
tant pas  de  faire  aucun  mouvement 
réglé ,  il  ft  trouvar  trop  heureux  de 
pouvoir  fe  fauver  avec  quelques-ans 
ic  fcs  Cavaliers ,  $c  il  alla  /oindre  le 
tefte  de  Ces  troupes  qui  étoit  à  une 
demie  lieue  de  la  Place» 
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Les  Catholiques,  après  ce  fiiccès  ,  i  5  Î7* 
ne  fongcrent  plus  qu'à  piller  les  cha* 
riocs  Se  les  équipages.  Le  Duc  de 
Guife  les  mena  enfuice  vers  Etampes 
chargés  d'un  butin  confidérable.  Ils 
entrèrent  dans  la  Ville  comme  en 
triotntphe  ^  &  ce  qui  dut  paroître  aflfezr 
fingulier ,  c'cft  qu'on  ne  vit  prefquc 
point  dlnfanterie  au  retour  dû  Duc. 
Les  Fantaffins  étoient  montés  fur  les 
chevaux  qu'ils  avoient  enlevés  aux. 
Réitrcs  ;  &  ceux  qui  n'avoient  point 
<lc  chevaux ,  s'étoient  mis  fur  les  chà« 
xiots  qu'ils  aroient  pri$  aux  enoe-» 
mis. 

Le  Baron  de  Dohna  avoit  fait  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  pour  déterminer  fts 
troupes  à  retourner  à  Auneau ,  afin 
d'arracher  la  viâoire  aux  Catholi- 
ques >  qui  étant  occupés  au  pillage» 
n*atiroient  pas  la  force  de  fe  défen- 
dre ;  mais  les  Atlemans  déconcertés 
par  un  échec  auflî  violent ,  né  voulu- 
rent jamais  entendre  parler  de  retovu> 
ner  au  combat. 

'  Les  Suiflcs ,  qui  étoient  encore  par-    Ketrdtt 
mi  les  Alliés ,  ne  fongcrent  alors  qu'à  ^^*  SuiOcw 
preflfer  leur  départ ,  conformément  au 
Traité  qu'ils  avoient  côndn  avec  la 
Cour.  La  plupart  des  troupes  Aile* 
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l  5. 8  7.  mandes  cnvioîent  kur  fort.  Les  Rëî- 
LesRcîtrcs^  trcs  furtout  qui  fc  voyoient  enferméj 
veulent    .  jj^jjg  ig  cœur  de  la  France ,  faifoient 
ticcr»         des  vœux  pour  retourner /dans  leur 
Pays  s  mai^  ils  prévoyoienc  avec  dou-r 
leur  que  leur  retraite  leur  eouteroic 
cher  'r  &  qu  étant  de  toutes  parts  en- 
vironnés <Iç  troupes  ennemis ,  ils  ne' 
poutroient  jan^ais  regagner  la  fron- 
tière quÂÙ  prix  du  langde  la  plus^ 
grande  partie  d'entr'eux; 

Le  Roi  de  fbn  coté,  qui  aitnoîc 
mieux  les  voir  hors  de  fes  Etats  y  que 
d'achever  de  les  tailler  en  pièces», 
parce  qu'en  effet  ces  troupes  ati  dofcC- 
poir ,  aiiroient  pu  faice  une  vîgourca- 
\  fc  dcfcnfe  r  qui  auroit  peut-être  env 
porté, les  meilleurs  fujets^de  l'Etat  y 
iitiagina  un  moyen  de  les  engager 
eux-mêmes,  à  le  loUiciter ,.  poac  obtc* 
nir  k  facilité  de  faire  leur  retraiter 

Ils  fit  répandre  quelques  billets  » 
dans  lefquels  on  infinuoit  q.u'il  ne 
tenoit  qu'à  etax  de  prendre  des  arran- 
gemens  pour  fe  retirer  -,  &  que  s'ils 
youloient  avoir  cecTQurs  aux  bontés 
du  Roi  5  &  employer  à  cet  effet  unr 
Négpciateur  un  peu  adroit ,  ils  pout- 
roient même  obtenir  des^conditions 
avaatageulès..    .  ^ 


tes  Allcmans, voulurent  auffi-tôc  i  $  t-jÇ 
profiter  de  ces  avertitTemens  v  mais  ils 
en  furent  détournes  pendant  quelque 
tcms  par  les  Généraux  François  qui  fe 
trouvoient  partôi   eux.    Cependant  iisfontu» 
comme  an  les  harceloit' toujours  alTez  Traité  avec 
Vivement ,  la  cramtedc  tout  perdre  y 
s^ils  ne  fe  dépcchoîent  de  proficcrdes     ^ 
difpofitians  de  la  Cour ,  les  engagea 
enfin  â  conclure  un  Traité ,  qui  fuD  -. 
figné  à  Marfigni-lcs-Nonains ,.  le  hui-  . 
tiéme  de  Décembre.  On  y  flipula  que 
ceux  des  Proteftans  François    em- 
ployés dans-  ces  troupes  ,  qui  vou-> 
croient  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  y  &  refter  en  France>  lui 
remettrorent  kurs  étendards  \  qu'à^     Retraité 
Végard  des  Alkmans ,  ils  s'engage-  ^»»^i««»- 
roient  à  ne  jamais  fervtr  en  France 
fans  la  permiâion  du  Roi  ;  &  qu*^ 
cette  condition  ,  ils  fortiroient  du 
Royaume  ,  Enfeignes   ployées,  8c 
qu'on  les  cfcorterok  julques  fur  la 
frontière. 

Le  Duc  de  Guife  fâché  d'u»  accom-    te  Duc 
modcment  qui  lui  enlcvoit  la  gloire  poSf^t^'*' 
d'exterminer  les  Réirres ,  comme  il 
(e  rétoir  promis ,  s^embarralTa  peu  da 
Traité  que  le  Roi  venoic  de  conclure 
avec  eux  :  il  fc  joignit  au  Marquis  de 


4^4  .  Henri  t 
I  5  S  7t  voya  auflf  Ces  propres  armes  ,  &  le 
f  ria  de  les  recevoir  comme  un  hom- 
i^age  <Ja'îl  lui  rendoit,  comme  au  feul 
Général  â  qui  il  appartcnoit  de  com- 
mander pour  la  défenCe  de  la  Reli- 
gion. 

,  Les  Eglifes  retentirent  auffi  des 
floges-  de  ce  Prince.  Des  Prédicateurs 
féditienx  firent  (on  Panégyrique  dans 
les  chaires  Evangélîques  ,  &  Ton  en- 
tendit faire  a  1  égard  du  Roi  &  du 
Duc  de  Guife  l'application  de  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Saiil  en  a  tué 
mille  j  mats  David  en  a  mé  dix  mlle^ 
On  vouloir  bien  faire  la  grâce  au  Roi 
de  lui  accorder  quelque  légère  part 
dans  les  avantages  qu'on  avoit  rem- 
portés fur  les  Huguenots  >  mais  c*etoit 
au  Duc  de  Guife  qu  on  éroit  redeva- 
ble du  fuccès  principal  de  la  Campa- 
gne. 

Le  texte  que  je  viens  de  cittr  fut 
répété  tant  de  fois ,  qu'il  pafla  en  pro-  , 
verbe  dans  la  bouche  du  peuple  ;  & 
comme  la  plupart  n'entendoicnt  point 
rétendue  qu'il  pouvoir  avoir ,  on  eut 
foin  d'infinuer  dans  le  Public  y.  que  ce 
même  paffagc  ayant  été  comme  Tan- 
nonce  de  la  chute  de  Saiil,  à  la  place 
duquel  Dieu  avoir  deftiaé  de  fubfli- 
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tuer  un  Prince  plus  digne  de  régner  1587'^; 
fur  Ifracl ,  il  pouvoir  fervir  de  même 
à  faite  connoître  que  le  Roi  par  (on 
indolence  ,  fon  hypocrifie ,  fcs  dé- 
bauches s*étanc  rendu  indigne  du 
Trône ,  il  étoit  tctns  de  penfer  à  faire 
paflTcr  la  Gouronne  fur  la  tête  d'un 
Prince  qui  méritât  de  la  porter. 

Ce  changement   facrilége   qu'oit 
Youlott  faire  dans  l'Etat ,  fut  autorifé 
par  des  dccifions  de  Théologiens  \  de 
forte  que  le  fcizîéme  de  Décembre  ^ 
Icsf  Dodeurs  ayant  été  confultés  à  ce 
fo|ct ,  répondirent  qn^on  panvolt  oter    Déci^o» 
k Gouvernement  aux  Princes,  quon ne  ^IJ^^^^^ 
proHVoit  pas  teU  qHHlfalhit ,  comme  ùH  la  dé pofi- 
ite  tadminiflration  an  Tuteur  que  ton  J[^?   ** 
tient  pour  fu^eB. 

Le  Roi ,  quoique  vivement  piqué 
contre  les  Prédicateurs  &  les  Théolo- 
giens ,  fit  néanmoins  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  entretenir  le  fanatifme 
de  ces  X)oâ:eors  :  au  Heu  d'agir  en 
Souverain  ,  &  de  ptmir  cts  faftieux  ,  ' 

si  fe  coîKenta  de  les  mander ,  &  leur 
,  fit  beaucoup  de  réprimandes  &  de 
menaces,,  qu'il  entremêla  de  quel- 
ques traits  fatyriques  r  routes  exj)ref- 
fionsquiannonçoient  une  colère  im- 
pulsante ,  dont  les  elFets  étoient  peu. 
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i  J  8  7.  redoutables.  Je  fais ,  leur  dit-il ,  ^t/mtt 
Le  Roi   ^f//f  rifolmUn  de  Sorbonne  d»\6  de  a 
fcs^^Sw^  wwV  ,  4  liujuelUfavété  frit  de  n'avoir 
tcuis.        égard  pour  ce  qn^elk  avait  été  faite 
après  déjeuner  ;  je  ne  veux  pas  au  reflt 
nte  vanger  de  ces  outragés ,  comme  f  en 
ai  la  puijfance. .  «  Il  ajouta  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  un  d'eux  qui  ne  méritât 
d'être  envoyé  aiix  Galères  >  il  apoftro- 
pha  nommément  Boucher,  Coréder 
S.  Benoît  ^  qu'il  inveâiva  beaucoup  » 
&  la  chofe  n'alla  pas  plus  loin. 

Le  Duc  de  Guife  protégeoit  ces 
faâieux  v  c'en  étoit  allez  pour  ks  rca- 
dre  ififolens  >  &  pour  leur  fiûie  mé^ 
prifer  l'autotité  royale.   On  venoit 
d'en  avoir  une  preuve  bien  marquée 
à  l'occafion  d'un  Prédicateur  ,  qui 
s'écdit  écbapé  en  injures  contre  lé  Roi 
lui-même  »  dansun Sermon  qu'il  avoic 
Emeute  à  prononcé  à  S.  Sèverin.  Il  y  eut  des 
s.  ScvcTin  0Xiit€S  pour  arrêter  ce  Prédicateur^ 
À'un  Prédi*  mais  le  Curé  de  S.  Severin  ameuta  les 
cacciir.      gens  de  fon  quartier  »  &  envoya  en 
même  tçms  avertir  le' Cturé  de  Saine 
Benoît ,  qui  fit  auffi-rot  fonoer  le  toc^ 
fin  au  clocher  de  fon  Eglife..  Les  Pa- 
roifllens  Ligueurs  fe  joignirent  à  ceux 
de  S.  Severin  ,  de  tous  enfemble  tom- 
bèrent fur  les  Archers  ^  &  le  Koi  eue 
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le  dcfagrément  de  voir  une  féconde 
infulce  ajoutée  à  la  première  >  fans 
pouvoir  en  tirer  vengeance., 

C'cft  ainfi  que  fe  termina  l'année  i  J  S  8; 
1587.  La  (liivante  s  annonça  par  des 
cntreprifcs  encore  plus  férieufes  y  il 
ne  s'agit  plus  d'attaquer  fimplcmene 
la  dignité  royale  par  des  fatyrcs  ,  des 
inveâives&  des  libelles,  on  réfotut 
de  porter  enfin  le  grand  coup ,  qui 
faî(oic  l'objet  des  mouvemens  de  la 
Ligue. 

Les  Seize  firent  donc  alors  de  iiou-   Les  sdw 
velles  menées ,  pour  accroître  leur  5c^iç"SJgg 
parfi  dans  la  Capitale  ,  Se  s'aflurer  au  plutôt 
d'un  nombre  de  troupes  fuffifant  pour  f^^^  ^ 
attaquer  le  Roi  avec  avantage ,  &  fe  Roi» 
faifîr  de  fa  pcrfonne.    La  conduite 
qu*il  dévoient  tenir  à  l'égard  de  ce 
Prince  ,  lorfqu'ils  s*cn  feroicnt  une 
fois  emparés  ,   étpit  plus  'ou  moins 
vive ,  félon  les  caraâréres  différens  de 
ceux  qui  primoient  danscette  faâion  ; 
mais  l'avis  le  plus  modéré  étoit  d'en- 
fermer le  Monarque  dans  un  Cou- 
vent, &  de  le  forcer  à  fe  fitire  Moine  y 
c'é toit-là  l'objet  des  Conférences  ac- 
tuelles de  la  Ligue  des  Seize. 

Nicolas  Poulain  ,  qui  continuoit 
toujours  à  fcrvir  le  Roi  >  en  l'avejçdjf- 
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^  5  8  S.  (ant  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  dans  lef 
Confcil  de  la  Ligue  ,    informa  le 
Prince  des  defleins  de  ces  faâieux. 
,  Le  Roi  Ce  fut  par  fon  moyen  que  Ton  (çut 
Duchcffe    que  la   Ducheflc  de   Montpenficr, 
^cMont-  foeur  du  Duc  de  Guife ,  étoit  pendanr 
*'*      ribfence  de  fon  frère ,  le  mobile  de 
toutes  leurs  délibérations*    Le  Roî 
crut  fe  mettre  en  quelque  façon  i 
couvert  de  leurs  menées  ,  en  ordoo" 
nant  à  cette  Princcflc  de  fortir  inccf- 
famment  de  Paris.  Le  mépris  qu  oa 
avoir  pour  le  Monarque  ,  ne  permit 
pas  de  faire  la  moindrç  attention  aar 
ÉHerefiife  ordres  qu'il  pouvoir  donner.  LaDtt- 
raris.        chefle  refta  a  P^<^^A||ky^6  ^^^  >  oC 
fe  montra  p^tto^^^HRant  fur  le 
compte  de  ce  Pi-iirce  ^i«oîfcours  les 
irf^.Dircour».plusinfolens  :  elle  fe  vanta  même, 
Sni^fur  le  ^^  montrant  des  cifeaux  d*or  quelle 
compte  daf  portoit  à  fa  ceinture ,  qu'elle  comp- 
toit  s'en  fervir  brentot  pour  donner 
au  Roi  la  troifieme  Couronne  ,  qui 
^toit  la  feule  qu'il  méritoit  de  porter. 
Cette  Princeflic  vouloir  parler  de  la 
tortfurc  Monacale  ,  cfpéce  de  Cou- 
tonne  qui  dcvoit  félon  elle  faire  la 
troifieme  ,   en  comptant  celles  de 
f  rance  &  de  Pologne,  dont  le  Prince 
portoit  le  titre. 
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Le  Duc  de  Guife ,  plus  prudent  l  5  8  S« 
iquc  fa  fœur  &  que  le$^  Seize  ,  étoit 
bien  plus  rcfervé  dans  fes  paroles  j 
mais  auflî  il  étoit  bien  plus  redouta- 
ble par  les  mefures  qu'il  fçavoit  pren- 
dre. Depuis  la  6n  de  la  guerre ,  les 
Seize  ne  ceflfoient  de  l'iinportuner  de 
leurs  lettres ,  peur  l'engager  à  veniir 
au  plutôt  fc  ttiettre  à  leur  tcte.  Ce 
Prince  ^  qui  vouloit  auparavant  coni- 
certer  tous  les  moyens  de  réuflîr  » 
avant  que  de  porter  un  coup  qui 
^loit  changer  toute  la  face  du  Goa^ 
vernement ,  écrivit  aux  Ligueurs  de 
j5atienter  encore  quelque  tenis>  dç 
tâcher  furtout  de  ne  point  donner  de 
prife  trop  ouvertement  fur  eux ,  &  de 
travailler  avec  le  plus  de  difcrétion 
qu'il  ferait  poiHble  à  raflèmbler  des 
troupes ,  &  à  fe  mettre  en  état  de  lui 
rendre  compte  de  leurs  forces ,  lorf- 
qu'il  le  deniandéroit. 
Pour  lui ,  il  étoit  alors  en  Lorraine ,  ^  ^«P?* 

N  .,  .      .,       .  X  de  Ouiie   . 

eu  il  venoit  d  arriver  aores  uti  voya-  ^aà  Rom6» 
ge  qu'il  avoir  fait  (ccrctement  i  Ro- 
itie ,  lui  fixiéme ,  poui;  conférer  îmmé« 
diatement  avec  le  Cardinal  de  Pelle- 
▼é ,  qui  étoit  le  principal  Agent  de  la 
Ligue  dans  cette  Cour.  Il  fe  rendit 
taluice  ca  Lorraioe  p  où  il  tnand» 
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ir  5  S  8.  les  principaux  Chefs  de  la  faâioti. 
Il  Te  rend      Ce  fuc  dans  une  Aflèmblée  nom- 

è  Naad.  breufe ,  qui  fut  tenue  a  Nanci  au  mois 
de  Janvier  ,  que  Toa  prit  enfin  la  rc- 
iblucion  de  ne  plus  garder  de  ména- 
gement avec  le  Roi  »  &  de  lui  pref- 
crire  un  plan  de  conduire  pour  le 
Rrfuitat   Gouvernement  de  TEiat.  Le  réfultat 

fe'mwcfqûi  ^^  cctte  Aflctnblce ,  fut  qu'cHi  prc- 

Ce  tient     fenteroit  à  ce  Monarque  un  Mémoire 

idans  cette         /*  i    «»         a 

Ville.  ^^  forme  de  Requête  contenant  onze 
articles  »  dont  les  principaux  por- 
tAhjfêu  toient ,  que  Sa  Majefté  fer  oit  fimmii 
de  fi  \QWdre  plus  ouvertement  avec  la 
faime  Ligue  ;  ioter  iaufrit  de  lui,  & 
des  Charges  &  des  Gouvernemens  «  les 
ennemis  du  PubUc  &  les  fauteurs  de 
fhéréfie ,  qui  lui  fer  oient  nommés  :  de 
faire  fublier  le  Concile  de  Trente  :  d'étO' 
Uir  lafainte  Inquifitîon  :  de  commander 
éfux  Ècclifiaftiques  de  racheter  leurs 
biens  aliènes  :  de  cos^ner  entre  let 
mains  de  certains  Chefs  ^  Us.  Placef 
au  on  lui  nommeroit ,  où  ils  pourroient 
bâtir  des  Porter ejfé  s  ;  &  d'entretenir  une 
armée  fur  la  frontière  de  Lorraine  pour 
empêcher  le  retour  des  jiUemans. 

Cette  impudente  Requête  futeffcc-i 
tivement  préfentée  au  Roi.  Ce  Prince 
f&  la  lUànt  ^  ae  put  s'empêcher  de 
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faire  quelques  foupirs;  mais  il  revint  x  5  8  .K 
bientôt  à  lui ,  &  prit  le  parti  de  diffi* 
muler.  U  parut  ne  pas  défàprouver 
cette  Pièce  ^  &  il  promit  même  dô 

{^rendre  les  mefures  convenables  pout 
'exécution  des  diffcrens  articles.  Il 
croyoit  fans  doute  réuffîr  par  ce 
moyen  â  appaifer  les  mouvemens  des 
Seize  s  mais  il  reconnut  bientôt  Ton 
erreur* 

Les  Sermons,  les  libelles,  lesfati* 
tes  recommencèrent  k  le  décrier ,  auffi 
bien  que  Tes  Favoris  ;  Se  comme  l'au- 
dace des  faâieux  croifToit  de  jour  en 
jour ,  on  vit  auffi  éclore  différentes 
cntreprifes ,  qui  annonçoicnt  que  tôt 
ou  tard  ils  en  viendroient  à  leurs  fins. 
Le  Duc  d'Epernon    fut  infulté   en   Nouveâin 
plein  jour  par  la  populace  fur  le  Pont  ['^ueurs" 
Notre-Dame.  Peu  après  on  fyn  qu'il  comrc  le 
y  avoir  un  projet  d'enlever  le  Roi  ^®** 
dans  une  Proceffion  de  Pénitens ,  q6i 
devoit  fe  faire  un  certain  jour  de 
Carême.  Il  fut  informé  de  toutes  les 
différentes  mefures ,  par  le  même  qui 
lui  avoir  déjà  rendu  compte  des  pre* 
'  mieres  menées  des  faâieux.  Cepen«> 
dant  ce  Prince  fi  bien  inflruit , .  ne  fit 
autre  chofe  dans  une  conjohAure  auifi 
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$4  s  s.  efTentielle  ,  que  de  s'abftenir  dallera 
attc  Ptoccffion* 

Les  Ligueurs  enhardis  par  cette 
molle  indolence ,  formèrent  d*autres 
projets  donc  il  fut  encore  inftruit. 
Mais  il  fe  contenta  de  mander  les 
principaux  de  la  faâioh  &  de  lear 
faire  des  menaces-  Il  fembloit  que  les 
uns  vouloient  .ceotec  juiqaoù  pou- 
voit  aller  la  patience  du  Roi*  Le 
Prince  de  fon  côté ,  ne  fe  laflbit  point 
de  donner  des  preuves  de  la  plus  hon- 
teufe  folblelfe.  Il  paroillbic  tout  ou- 
blier s  lorfque  le  danger  étoitpaÛc  ; 
&  malgré  l'expérience  qu'il  avoir  du 
peu  de  fruit  qu'il  rireroit  pour  fa  té* 
putation  ,  des  ridicules  parties  de 
piété  qu'il  avoit  coutume  de  faire ,  il 
^  çontinuoit  toujours  à  fe  renfenner 

dans  diferentes  retraites  qu'il  avoit 
fait  conftruire  aux  icnvirons  de  la 
Capitale.  Ce  goût  fingulier  qui  lui 
avoit  attiré  le  mépris  de  fes  Sujets ,  le 
rendit  auffi  la  fable  de  toutes  les  Paifo 
Tances  voifines.  Sixte  V.s'en  expliqua 
un  jour  d'une  manière  zSèz  plaiGmtc. 
TAifait^diCoit'ily  tout  ce  qui  était  en  nui 
paur  me  tirer  de  la  condition  de  Moine , 
te  Roi  de  Francç  fait  tont  ce  qu'il  peta 
fQurj  tomber.  Les 
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^  tes  Ligueurs  commcnccrcnt  ccpcti-  158  8, 
«ant  à  appréhender  ,  que  l'inaûion     lci  li- 
du  Prince  ne  fût  une  feinte  de  (a  part  -,  6"^"    - 
fcqu'à  laKilYie  fe  mît  en  devoir  de  î;Sf  1 
leurfaiTc  payer  cher  toutes  les  rnquié-  ^^"^^  ^«^ 
tudes  qu'ils  lui  avoient  données  juf-  vuL 
<Iu^alors.  Ils  écrivirent  donc  au  Duc 
de  Guifc ,  pour  le  follîciter  de  ne  plus 
tarder   davantage  j    ils    TaiTurerent 
^'ils  avoient  vingt  mille  hommes 
prêts  à  prendre  les  armes ,  &  qu'on 
«*aitendoit  que   fa    préfencc   pour . 
agir. 

Le  Duc  leur  promît  enfin  de  (c    Mcfurcf 
ttJettrc  aa  plutôt  à  leur  tête  ;  mais  q"*»^  p™^ 
aliparavant ,  il  donna  fes  ordres  pour  vcn°r  4 
qu'on  eût  foin  de  ramaffcr  des  armes  P"i«t 
dans  tous  les  principaux  endroits  de 
k  Ville  i  &  en  même  tcms ,  au  lieu  de 
ièize  quartiers  ,   il  demanda  qu  o(l 
»'en  fît  que  cinq ,  afin  de  n'être  point 
obligé  de  partager  fes  forces  i  il  y 
tirou  voit  d'ailleurs  un  antre  avantage  : 
c'étoit  de  n'être  pas  obligé  de  confier 
â  tant  de  monde  la  conduire  de  fes 
opérations.  Il  leur  envoya  auflî  des 
Capitaines  expérimentés  ,  qui  étoient 
en  état  de  commander  la  Bourgcoifie.  ' 
lies  plus  confidérables  étoient  Laval  ' 
Bois-Dauphin  >  le  Comte  de  BrilFac,  ' 
TomXr/I.  X 
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15  f  8, ,  Mcnncville  >  Saint-Paul ,  &  plufieurs 
autres.  Il  fit  apjprocher  oucre  cela  cinq 
cçQS  chevaux  tous  la  conduite  du  Duc 
d'Âumale ,  qui  les  partagea  à  Auber- 
villiers  >  i  k  Yillcttc ,  à  S*  Oucn  &  à 
S.  Denis, 

Ces  arrangcmens  pris  %  il  ordonna 
au  Seize  de  lui  faite  fcavoir  prooiptC' 
ment  de  lenirs  nouvelles  à  Soidbns, 
où  il  alloic  fe  renxjjre  pour  j  conférer, 
avec  le  Cardinal  de  Bit^urbonu  Les 
Ligueurs  charmés  de  ce  que  ce  Prince 
entroit  Ci  bien  dans  leurs  projets ,  fe 
dépêchèrent  d'obéir  à  fes  ordres ,  afin 
le  Duc  ^^  \^  v^^  bientôt  à  leur  tète.  En 
it  Guifc    cflFet ,  des  qu'il  fçut  le^  affaires  difpo-» 

s*av»nce       /-'       \  '    ^         :  ^  *' 

jm'qu'à  Go.  ices  a  un  point ,  qui  pouvoir  permet- 
ccflc.  trc  d'agir  avec  quelque  cfpérance  de 
fuccès,  il  partit  de  SoiÎGTons,  &  s  avan- 
ça  jufqu  a  Goixefle ,  dans  le  deflein  de 
s'approcher  de  Paris,8c  d'aller  fe  loger 
dansleÇaiubptir^  S^  Laurent»  d'où 
iL  auroit  pu  facilement  donner  Tes 
ordres.  V  mais  pendant  qu'il  étoit  en 
marche  ,  les  Ligueurs ,  qui  croyoienc 
ne  pouvoii;  agir  trop«t6t  contre  le 
Monarque  ».  mii  éto^t  devenu  robjee 
de  leur  avQtuon  ,  ti^nrent  Conieil 
citr  eqx ,  Sç,  iipagiiiereflit  différentes- 
f  éntreprifes  dont  aucune  ne  réuflst» 
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parce  que ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  Nico-  i  j  S  f. 
las  Poulain ,  qai  éroit  dans^  leur  intî^ 
tnicé ,  alloit  auifi-toc  înfbcmer  h  Coût 
de  tout  ce  qu'ils  projetroietitr 

Ainfi  le  Roi  ayant  fçu  que  cm  fécfr* 
tîeux  avoienc  réfolu  un  jour  de  venir 
Tafficger  dans  le  Louvre,  ce  Prince  f 
fie  apporter  beaucoup  d'armes  6c  de 
cttirailès ,  Se  en  même  cems  il  envoya 
ordre  à  quatre  mille  Suifles  ,  qui 
étoient  logés  â  Lagni-fur- Marne  ^  àt 
s'avancer  promptement  vers  Paris, 

Le  Duc  de  Guife  ne  fut  pas  plutôt  u  retourne  ' 
înftruit  de  ces  précautions,  qu'il  quit-  ^Soifioai. 
ta  promptement <;one{re ,  où  il  s  croit 
Avancé ,  &  retourna  à  Soillons.  Mais 
en  prtant ,  il  dit  àChapelle-Marteau 

3ue  les  Ligueurs  lui  avoient  député  i 
e  ne  point  (è  décourager  de  Ton  éloi- 
gnemenr,  &c  q^e  bientôt  on  le verroit 
^ansParis« 

Quelqn'idée  qu'il  eût  de  rindo*» 
lence  du  Roi ,  il  avoit  fans  doute  ap- 
ptéhendé  que  ce  Motlarque  fai^nt 
venir  des  troupes ,  ne  s*cn  fcrvît  in^ 
contînenc  pour  sf'alTurer  des  princi- 
paux de  ctM  dont  il  fe  défioit  :  efïec- 
tivemenr  le  Roi  avoir  eu  d'abord  ce 
dcSeitï  h  tuais  la  chofe  ayafnt  été  agitée 
4an>  Coa  Conicil  ,   Viilequicr  qui 
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r  5  8  8.  avoir  toujours  préccnda  que  le  Rot 
n*Avoic  rien  à  craindre  ,  &  que  les 
rapports  qu'on  venoic  lui  faire  écoieoc 
aacanc  de  fuppoficions  »  foutinc  ca*« 
core  la  même  çhofe  ceccé  fois-ci. 

La  Reine  mère  elle  -  même  y  qui 
n*auroit  pas  été  fâchée  de  voir  rranf* 
porter  la  Couronne  fur  la  cète  da 
Marquis  de  Pont ,  fils  du  Duc  de 
Lorraine ,  &  fon  périr  -  fils ,  appuya 
fortement  l'avis  de  Villequier,&  Tan 
&  i*aurre  firent  appréhender  au  Roi 
une  révolte  générale  ,  s*il  faifoit  un 
.  éclat  dans  les  circonftances  où  il  fe 
trouvoir.  On  conclud  donc  feulement 
qu*il  fuffifoit  pour  le  préfenc,  que  Sa 
Majefté  fît  défenfè  au  Duc  de  Guife 
.de  Ce  préfenter  dans  Paris. 

Le  Duc  de  Guife  apprenant  dans  fa 
retraite  à  Soifibns ,  que  le  Roi  ne 
penfoit  poinc  à  fe  fervir  des  troupes 
^u'il  àvoit  mandées,  &  que  ce  Prince 
avoit  repris  fon  train  de  vie  ordinai* 
re ,  crut  avoir  pris  l'allarme  mal4» 

Îropos  )  &  il  fe  prépara  tout  de  bon 
fe  rendre  à  Paris  j  mais  dans  le  rems 

r^*^  au'  ^"**^  ^^^"  ^^^  ^'^'^  départ ,  Poqpponne 
i5uc"^dc"  rde  gelliçvre  vint  lui  dire  de  la  paft 
Gu.fc  de  .ju  Roi  de  ne  point  aller  à  Paris.  Il 
lit.         1  attîira  en  même  tçms  que  Sa  Majefte 
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avoît  de  fortes  raifons  pour  prendre  i  5  8J8# 
ce  parti  y  Se  qu  elle  le  prioir  d  être 
pcruiadé  qu'elle  ne  doutoïc  nullement 
de  fon  arrachement  à  fon  fervice  ,  &  * 
que  jamais  elle  n*avoit  ajouté  foi  aux 
rapports  peu  avantageux  qu'on  lui 
avoit  faits  fur  fa  conduite* 

Cet  ordre    ie  ne  point  venir  i' 
Paris  cmbarrafla  le  Duc  de  Guifc  j  il 
fit  beaucoup  de  plaintes  des  foupçons 
injurieux  qu'on  formoit  à  fon  égard  ; 
il  demanda  fi  c'étoit-là  la  récompenfe 
que  méritoient  fon  attachement  pour 
l'Etat  5  &  les  ferviccs  qu'il  avoit  ren- 
dus à  la  Couronne  :  enfin ,  après  avoir    Réponfc 
fait  beaucoup  de  bruit  fur  un  ordre  Q^uiic"^ 
qui  le  dèshonoroit ,  il  dit  à  Bcllicvrc 

3u'il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  aband- 
onner un  grand  nombre  de  zélés 
Catholiques,  donc  on  avt>it  conjuré 
la  perre  ^  que  c'étoit  pour  cela  qu'on 
vouloir  l'éloigner  de  Paris  ;  que  fon 
honneur  &  fa  réputation  lui  étoient 
plus  chers  que  la  vie  j  Se  qu'ainfi ,  à  ' 
moins  que  le  Roi  ne  l'affurât  qu'on 
n'attenteroit  rien  contre  ceux  qui 
s'étoient  dévoilés  à  la  défenfe  de  là 
Religion  ,  il  ne  pouvoir  foufcrire  i  Ja 
défenfe  qu'on  lui  faifoit ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  le  rcfufcr  a  ce  que  fon  zélc 


4)8  Hêhr,  î  I. 

;^^5  S  8.  pour  la  Religion, &  fon  amour  poar  la 
patrie,  exigcoienr  de  lui  dans  des  cocw 
|onâure$  aufli  preflàntes.  . 

Bellievce  fie  toutes  les  inftances 
poffibles  pour  empêcher  k  Duc  de 
Guife  <l'€xécuter  Ton  projet  s  il  le  pria 
du  moins  de  retarder  de  quelques 
jfours  'y  il  raflura  qu'il  rcndroit  compte 
au  Roi  de  Tes  difpoficipns  ,  8c  qu'il 
ne  douccit  pas  que  Sa  Ma|efté  ne  fut 
portée  à  le  latisfâtre ,  &  qa*aînfi  il  ne 
devoir  rien  entreprendre  qu'il  rfcut 
reçu  quelque  réponfe  de  laCotin 

Le  Roi ,  fur  le  rapport  de  BclUe- 
vre ,  fc  détermina  à  donner  au  Duc  de 
Guife  tontes  les  aflRiranccs  qu'il  pou- 
voir foahaiter ,  pour  les  periotines  de 
fi  maifon  ,  &  en  générai  pour  tous 
ceux  qui  lui  étoient  attachés;  &il 
chargea  ce  Miniftrc  de  retourner  au 
plutôt  à  Soiffons  ,  pour  en  informer 
le  Duc  dé  Guife  ,  &  1  empêcher  par 
ce  moyen  de  fe  tranfporter  à  Paris. 

Bcllievrc  étoit  prêt  à  partir ,  lotf* 

qu'il  arriva  une  dépêche  des  Cantons 

Suifles  ,  qui  demandoit  qu'on  j  rc- 

Le  Roi  pondît  fur  le  champ,  Xc  Roi  qui 

fait  écrira  ^^^j^  bcfoin  de  BclHcvre  pour  faire 

au  wuc  oc  ,  r      t  «xi^-»  o 

Guife.        cette  reponle ,  le  retmt  a  la  Cour ,  oC 
lui  dit  d'écrire  de  fa  part  au  Duc  de 
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Guifc  tout  ce  dont  on  ctoit  convenu ,  t  )f  S  8* 
&  de  1  affurcr  xjue  dans  trois  jours  au 
plus  tard,  on  iroit  le  trouver  à  Soir- 
ions  ,  pour  rinftrtiirc  plus  particuliè- 
rement de  fes  volontés. 

La  lettre  écrite ,  on  en  chîirgeâ  ufi 
Courier.  Celui-  ci  ayant  été  au  Tréfo- 
rier  de  j'Epargne  lui  dcipandcr  àt 
4'argent  pour  fa  courfe ,  on  loi  ré- 
pondit qu'il  n*y  avoit  point  de  fonds. 
On  en  trouvoit  bien  pour  des  dépen*- 
ïcs  inutiles ,  ic  pour  faiisfairc  le  luxfe 
<lcs  Favcrris  ;  mais  on  crf  ttîânqboit 
toujours  pour  les  affaires  de  TEtat.  Le 
Courier  à  qui  il  éroit  peut-être  dé|4 
dû  beaucoup ,  ne  voulant  point  cncô- 
te  marcher  cette  fois-ci  à  fes  dépens, 
ïnit  la  lettre  â  la  potte ,  &  rtfta  i 
'Paris. 

Ce  paquet  fut  perdtt ,  ou  le  Duc  de 
Cuife  voulut  le  faire  accroire  ,  îl  nt 
répondit  point.  Au  bout  de  quelques 
jours ,  Bellievre  fit  relfouvenir  le  Roi 
qu'il  feroit  peut-êçrc  a  propos  quHl  fc 
tranfportât  à  Soiffons  >  comme  on 
l'avoit  promis  au  Duc  de  Gaife.  Le 
Roi  trouva  que  c'étoit  cr^  trop  faire 
vis-à-vis  d'un  Sujet ,  &  quHl  fuffifôit 
de  lui  écrire  une  féconde  lettre^ 
'  Celle-ci  eut  le  fort- de  la  première 
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158s.  pour  la  même  raifon  ;  elle  ne  parvînt 
pas  au  Duc  de  Guife ,  ou  ce  qui  eâ: 
plus  vraifembiable ,  ce  Prince  feignit 
encore  de  ne  lavoir  point  reçue ,  afia 
de  ne  point  paroîtrc  concrevenir  trop 
ouvercement  aux  ordres  dû  Roi  en 
venant  à  Paris  y  comme  c'étoit  (ob 
delTcin. 

La  Duchcffe  de  Motitpenficr,  /œor 
du  duc  y  ne  cclToit  auâi  de  foUicitery 
pour  que  fon  frère  put  venir  à  la 
Cour  le  juftifier  des  faits  qu'on  lai 
Jmputoit.  Elle  n'o(bit  paroître  devant 
le  Roi  depuis  qu'il  lui  avoir  ordonne 
de  fortir  de  Paris  -,  mais  elle  étoit  ha- 
bituellement cher  la  Reine-mcre  ».8ç 
ne  ceffoit  de  l'importuner  pour  J"eti- 
gagicr  de  parler  au  Roi.  Ce  Prince 
rcffa  toujours  ferme  dans  le  para 
qu'il  avoir  pris  5  &  il  envoya  même 
de  la  Guidhe  au  Duc  de  Guifé^,  pour 
l'empêcher  de  venir  à  Paris  5  mais  le 
Duc  ne  répondit  que  d'une  façon  fort 
ambiguë. 

.  Cette  fermeté  de  la  part  du  Roi  » 
mît  en  fureur  la  Diicheflc  de  Mont- 
penfier ,  &  lui  fie  entreprendre  »  de 
concert  avec  les  Chefs  des  Ligiicurs, 
la  démarche  la  plus  révoltante. 
.Voyanc  donc  que  le  Roi  ne  vouloic 
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pas  permettre  au  Duc  de  Goife  de  i  j  S  & 
venir  à  Paris  pour  conférer  avec  lui, 
clic  rcfolut  d'enlever  le  Roi  de  fa 
Capitale  &  de  le  transférer  à  Soi(^ 
fons ,  afin  qu'il  y  vît  le  Duc  de  Guife 
malgré  toutes  les  répugnances  qu'il 
témoignoit  pour  cette  entrevue. 

Pour  exécuter  un  coup  aufli  hardi ,     Nouv^âa 
on  choifit  un  jour  que  le  Roi  étoit  à  Projet  d'cn- 
vmcennes  •,  comme  il  rcvcnoit  ordi-  roî. 
iiaircmcnt  fort  peu  accompagné  ,  on 
ftt  cacher  dans^  un  Jardin  près  de  la 
Roquette  ,  au  Fauxbourg  S.  Antoine  » 
quelques  gens  armés  qui  devoienr 
arrêter  fon  équipage ,  maffacrer  fa 
fuite ,  &  faire  rçbroufler  chemin  ao^ 
carroflc  vers  SoifTons ,  au  moyen  des 
relais  qtfon  avoir  préparés  à  cet  efFer. 
Ce  nouveau  projet  fut  encore  éventé    lc  projet 
par  Poulain  ;  eu  conféquencc ,  le  Roi  échou*. 
manda  promptement  tous  les  Che- 
vaux de  fa  gatdc,  qui  allèrent  le 
prendre  à  Vincennes  ôc  le  ramenèrent 
au  Louvre. 

Les  Seize  furent  extrêmement  dé- 
concertés du  mauvais  fuccès  de  cette 
entreptife  ;  mais  ce  qui  les  inquiéta 
bien  davantage  ,  ce  fut  de  voir  qu'il 
y  avoit  sûrement  un  traître  parmi  eux. 
Cependant  il  leur  fut  impoffible  dp 
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15^8.  découvrir  qui  ce  pouvoir  êrrc;  parce 
que  Poulain  fe  comporta  toujours  iî 
adroitement,  qu'à  peine  puc-on  le« 
foupçonner. 
tes  Li-      La  découverte  d'un  complot  aufli 
é^'^^X  hardi ,  fit  appréhender  aux  Licucars 
Us  inftan-  que  le  Roi  ne  fortit  i  la  fin  de  (on 
aS^rVe   indolence  accoutumée ,  &  qu'il  ne 
Duc    de    tirar  une  prompte  &  fevere  vcngcan- 
Pari?,  *    ^^^^  tant  d^intrigues  fi  criminelles. 
Ils  dépêchèrent  donc  promptcment  au 
Duc  de  Guifè  ,  pour  le  prier  de  ne 
pas  différer  davantage  de  venir  â  leur 
fecourslon  lui  rcpréfenta  qu'un  plus 
long  délai  feroit  la  ruine  de  la  Ligue  y 
&  qu'il  y  avoir  déjà  plafieurs  Confé- 
-    derés  qui  pro/ettoient  de  ne  pas  s'cx- 
pofer  plus  long-tcms  à  la  colère  du 
Roi ,  &  d  aller  implorer  fa  clémence 
en  lui  révélant  tous  les  projets  de  la 
faâion. 
te  Duc       Le  Duc  de  Guife  réfolnt  donc  de 
fL,?"ï   ^ovx  rifquer  poot  foarenir  les  Li- 
fil»  gueurs;  il  partit  de  Soittoos»  oc  le 

rendit  â  Paris  le- neuvième  de  Mai, 
accompagné  faitement  de  hait  Gcn« 
tilshommes.  Il  alla  dépendre  chez  la 
Reine-mere  ^  qui  étoit  alon  chez  les 
Filles  Pénitentes,  Cette  Princcflc  pa- 
rut cxtrèmemeAC  forpriie  de  Coa  acri- 
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Vée ,  &  lui  fit  afTez  connoitre  qu'il  i  5  8  ?• 
rifquoit  beaucoup  :  cependant  elle  fe 
chargea  de  le  prétenter  au  Roi  ;  &  fur 
le  champ  ,  elle  envoya  tin  de  Tes 
Gentilshommes  au  Louvre ,  pour  dire 
à  Sa  Majefté  que  le  Duc  de  Guifa 
étoit  d  Paris ,  8c  qu'il  dematidoit  de 
lui  être  préfenté. 

Le  Roi  fut  fi  frappé  de  Taudace  de     Surprifc 
ce  Prince,  que  d'abord  il  refta  immo-  ^"®  ^^f"^ 
bile  -,  il  fit  enfttite  quelques  pas  dans  l'amvéc  du 
fon  cabinet  fans  rien  dire,   puis  ily^ISc,^ 
s*alla  mettre  à  une  fenêtre  qtti  don- 
lîoit  fur  le  Jardin  du  Louvre  \  8c  enfin 
il  fe  remit ,  Se  dit  au  Gentilhomme  de 
la  Reine  :  Allex^  dire  a  la  Reine  ma 
mère, que  fu'ifqu^ elle  veut  bien  enfrenire 
la  peine  ,  elle  amené  le  Duc  it  Quife  , 
&  que  je  le  verrai  dans  la  Chambre  de 
la  Reine  ma  femme,  Auflî  -  tôt  après  le 
départ  de  ce  Gentilhomme.,  le  Ror 
commanda  à  wi  de  fes  Officiers  de 
defcendre  dans  la  cour  du  Louvre ,  Se 
de  bien  obferver  tous  ceux  qui  fc- 
roient  à  la  fuite  du  Duc  de  Guifç. 

Alphonfe  d'Ornano  étant  entré 
chez  le  Roi  dans  ce  même  inftant ,  cp 
Prince  qui  avoit  peine  à  revenir  de  là 
nouvelle  qu'il  vcnoit  d'apprendre, 
fut  quelque  tems  fans  parier  i  cer 
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15  8  8,  Officier  ;  il  lui  dit  cnfuite  :  phHk  Mr 
Mim.  di  àe  Guife  qui  vient  d arriver  contre  ma 
VEfMe.    deffenfe  ,fi  vous  itiez^  en  ma  place  que 
feriezyvous  ? 

Sire ,  répondit  Alplionfe  ,  il  n^j  a 

qu^un  mot  en  cela  :  tenez,- vous  le  Due 

de  Gujfe  pour  amy  ou  pour  ennemy.  Le 

Roi  ne  répondit  rien  ,  mais  il  fit  aii 

gefte  qui  annonçoit  a(Iez    ce  qu'il 

penfoit.  SiVf,  reprit  AlphonfcjinK 

femble  que  je  vois  a  peu  près  le  jugement 

qu'en  fait  f^otre  Majefté  ,  ceh  eftant  * 

j[V/  vous  piaift  de  n^honorer  de  cettt 

charge  ,  fans  vous  en  mettre  autrement 

"     en  peine  ,  j' apporter ay  anjourd'huj.  k  vos 

pieds  la  tejte  du  Duc  de  Guyfe,  ou  je 

vous  le  rendray  en  tel  Heu  où  il  vohs 

^   plaira ,  fans  qn' aucun  bouge  ^finon  à  fa 

ruyne.  Le  Roi  le  remercia  de  Ces  ot 

fires,  en  lui  difant  qu'il  tachecoit  de 

remédier  à  coût  par  un  autre  moyen» 

AccTacn*.      Pendant  ce  tems  -  U ,  le^  Duc  de 

Parififfw     Gui(c  s'avahçoic  vers  le  Louvre ,  Se 

en  hvew  marchoit  ipied  à  coté  de 4a  Reine, 

cîiife"^  *  ^^^  ï'^^  portoir  dans  fa  chaife*    La 

vanité  de  ce  Prince  dut  être  bien  fatis- 

faite  dans  cette  occurrence.  Il  trouva 

fur  fa  route  >  depuis  la  rue  S.  Denis 

jufqu'au  Louvre,  un  peuple  immenfc, 

qui  s'écoit  attroupé   pour   le    voir 
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padcr  ^  il  y  en  avoic  qui  fe  mecroienc  i  5  8  9» 
a  ^enou%  devant  lai  ^  d  autres  lui  bai* 
foieâc  les  mains  y  quelques  -  uns  fe 
trouvèrent  trop  heureux  de  pouvoir 
en  pafTanc  toucher  Ton  habit  y  ou 
feulenient  le  bord  de  Ton  nianteau'. 
On  entendit  crier  plufîcurs  fois  iTive 
le  Duc  de  Gutfe ,  vive  le  Pilier  de  lE* 
glife.  Les  boutiques  de  la  rue  Saine 
Honoré  furent  tout-â  coup  remplies 
de  monde  qui  vouloir  joiiir  de  ce 
fpeûacle  :  on  avoit  dcefle  des  eftra- 
des  à  la  hâte  >  pour  y  placer  plus  de 
perfonnes  j  &  on  remarqua  entr  aii^ 
très  une  Demoifelle,  qui  étant  monté^ 
iur  le  devant  d'une  boutique  ,  baifïa 
fon  mafque ,  lorfque  ce  Duc  paflà ,  & 
dit  tout  haut  j  Bon  Prince  ,  fuifque  m 
es  icij  nous  finîmes  tou^fauveza. 

Toutes  CCS  acclamativ^s  j  qui  lui  rc- 
pondoient  de  rattachement  du  peu- 
plç  >  relevèrent  fon  courage  ,   qui 
avoit  été  un  peu  ébranlé  par  la  gran- 
deur de  l'attentat  qu'il  tnéditoit ,  & 
par  la  hardielTe  qu  il  y  avoit  de  fe 
préfenter  à  fon  Souverain  malgjré  lui. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  au  Louvre  ,  il    Lc  Duc 
pafla  à  travers  deux  files  de  Gardes ,  f  ^^ç***^* 
qu'il  afFeâa  de  faluer  avec  tous  les  Louvre 
dehors   d'un   homme  extrêmemenc 
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.1  5  S  %.  populaire.  Grillon  qui  les  commkn- 
doit ,  étoit  alors  à  leur  tctc*,  rindiflF&- 
rence  avec  laquelle  il  reçut  le  (aluc  du 
Duc  de  Guife  »  fit  quelqu'impreffion 
fur  ce  Prince,&  l'on  remarqua  même 
qu^l  changea  un  peu  de  couleur  i  mais 
reprenant  bientôt  cet  air  de  confian- 
ce ,  qu'il  fçavoit  fe  donner ,  quand  il 
vouldit,  il  avança  fièrement  dansie 
Louvre ,  ayant  toujours  la  main  fur  la 
garde  de  Ton  épée  \  8c  donnant  aflfcz 
a  connoître  par  le  feu  que  Ton  vovoit 
'  dans  fcs  yeux  ,  quil  porteroic  à  l'/nf- 
tant  la  mort  dans  le  lein  du  premier  » 
qui  tenteroit  de  mettre  la  main  fur  fa 
perfonne. 

Il  alla  ainfî  avec  la  Reine  -  mcrc 
Jufqu'à  l'appartement  de  la  Reine 
régnante,  où  le  Roi  fc rendit  un 
inttant  après  (îiivi  de  Bellievre,  Dès 
que  ce  Prince  parut ,  le  Duc  de  Guifc 
s'avança ,  &  lui  fit  une  profonde  rêvé, 
rence.  Le  Roi  le  regardant  d'un  air 
extrêniement  févere  ,  lui  dit  avec  vi- 
vacitc  :  QjU  vous  amené  ici?  Le  Duc 
,  voulut  comnSenccr  à  juftifier  fa  con- 
duite-, mais  le  Roi  Finierrompit  pour 
demander  à  Bcuiévre ,  s'il  ne  lui  avoic 
^as  dit  que  le  Duc  ne  viendroic  point 
Paris.   Bellicvrc  ,    fans  répondre 
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^îreâ:etnenc  au  Roi ,  die  au  Duc  de  1  J  S  9» 
Guife  :  Ne  me  taviez.-vous  Pas  dit  ainfi, 
Monfiturf  Le  Duc  répartit  auflî-tôt  : 
Mais  vous ,  Monfieur,  ne  niaviex^voHS 
pas  promis  que  vous  viendriez,  à  Soifons 
dans  trois  Jours.  Il  efi  vrai^  répliqua 
Beiliévrc ,  mais  vous  avez*  reçu  deux 
Lettres ,  par  lefqueUes  je  vous  réitérais 
les  ordres  du  Roi ,  &  vous  marquois  les 
raifins  qui  m^empêchoient  de  retourner  à 
Soijfom. 

Le  Duc  de  Gaifê  protefta  alors  avec 
fertnenc»  qu'il  navoit  reçu  aucune 
lettre  ;  puis  reprenant  ce  qu'il  avoic 
voulu  entamer  pour  fa  juftification  » 
il  aflTura  qu'il  n'étoit  venu  q\ie  pour 
détruire  les  calomnies  de  ceux  qui 
cherchoient  à  le  noircir  dans  refprir 
de  Sa  Majefté ,  &  pour  renouvcUer  à 
fon  Souverain  les  fentimens  de  fidé- 
lité &  d'attachement  qu'il  avoit  tou- 
jours eus  pour  fon  fer  vice.  Oh  bien  , 
ajouta  le  Roi  en  congédiant  le  Duc  » 
€e  fera  par  votre  conduite  que  vous  vous 
jujlifierez, ,  &  les  effets  me  firont  Juger 
de  vos  intentions.  Ainfi  finit  cette  en- 
trevue ,  aprè^  laquelle  le  Duc  de 
Guife  fe  retira  dans  fon  Hôtel  ,  aa 
inilieu  des  acclamations  d'un  nombre 
infim  de  fiourgçois  »  qui  vottiurenc 
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I  5  S  8.  raccompagner  jufques  chez  liiî. 

Ce  qui  porta  le  Roi  à  tcrtriincr 
prdmptcment  Taudicncc  ,  qu*il  avoir 
bien  voulu  accorder  au  Duc  de  Guife , 
cVft  que  Poulain  venoit  d'arriver  5  Se 
lorfqu'il  fc  préfentoit,  cétoit  une 
marque  qu'il  avoir  quelque  chofe  de 
conféqucnce  à  communiquer.  Le  Roi 
le  fit  encrer ,  dès  que  le  Duc  fut  forri , 
&  lui  ayant  demande  des  nouvelles 
de  ce  qui  fc  paflbit.  Poulain  lui  dit 
que  les  efprits  paroiffpient  plus  ani- 
més qu'ils  ne  l'avoicnt  cncbre  été,  8c 
que  la  préfence  du  Duc  de  Guife  avott 
relevé  le  courage  des  faâ;ieux.  Eu- 
fuite  fur  ce  qu'il  âvoit  appris  que  ce 
Prince  avoir  prérendu  détruire  les 
rapports  qu'on  avoir  faits  à  Sa  M^ 
*  jeftc  ,  Poulain  s'cx^pliqua  en  ces  tcr- 
^och"    ^^^  •  ^'^^  ^fi^  adverty ,  dit-il  au  Roi , 
^veriûi  de  que  M-  de  Guyfe  efi  venu  ici  fe  juftifier , 
^•uhin.     ^iipiaijl  JifT.M.  me  faire  mettre  fri- 
.  fonnisr  ,  &  envoyer  quérir  quatre  0% 
cinq  que  je  "Vous  nommer ay  y  ils  vous 
^     confirmeront  ce  que  je  vous  ay  ait ,  & 
Wfouftiendraj  a  peine  de  ma  vie  devant 
qui  il  vous  flaira. 

Le  Roi ,  quoique  bien  averti  des 
mouvcmens  des  Ligueurs ,  ne  voulut 
pas  encore  employer   foa.aiitomc 
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poar  k  venger  de  ce3  féditieux  ;  il  i  f  8  &# 
crut  trop  facilement»  pouvoir  rompre 
leurs  projets  avec  i^in  peu  de  patience  i 
£c  il  donna  feulement  quelques  ordres 
pour  prévenir  les  fuites  fâcheufcs  qui 
en  pouvoient  réfulter*  On  redoubla  On  tdmu 
la  garde  du  Louvre  ,•  &  Ton  eut  foin  Weu  garde 
d  avoir  des  Elpions  ,  pour  veiller  à 
coût  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  Ville ,  ôc  ^ 

{principalement  dans  le  Quartier  de 
•Hôtel  de  Guife- 

Les  Ligueurs  firent  la  même  chofe    !-«  tU 
de  leur  côté  ;  ils  mirent  une  garde  mettent 
nombreufe  auprès  du  Duc  de  Guife  »  ^\^V^ 
chez  qui'  toute  la  NobleflTc  du  parti  q^^ 
all^ife  raflTembler  ,  pendant  que  des 
*  Em^fTaires  de  la  faâion  rodoient  de 
toutes  parts  dans  les  difFérens  Quar- 
tiers ,  pour  tâcher  de  découvrir  les 
difpofitions  de  leurs  ennemis.  VoiU 
à  quoi  on  fut  occupé  de  part  &  d'au- 
tre ,  le  jour  de  l'arrivée  du  Duc  d« 
Guife ,  éc  pendant  route  la  nuit  fui- 
vante.  .  .        / 

Le  lendemain  dixième  du  même 
mois ,  le  Roi  fit  publier  un  ordre ,  qui  ^ 
cnjoignoit  à  tous  ceux  qui  n'avoienC 
point  de  domicile  à  Paris ,  de  fortir 
de  la  Ville  au  plutôt.  Le  Prevôc-des- 
Marchands  &  les  Ecbe vins  >  alierem 
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jt  }  $  S.  même  dans  les  Auberges  &  autres  eok 
droits  faire  des  vifites ,  pour  accélérer 
i'exécurion  des  ordres  du  Roi  y  mais 
tout  cela  fut  mal  exécuté.  La  plupart 
trouvoient  moyen  de  fe  cacher ,  d'au. 
très  changeoient  feulement  de  Quar- 
tier ,  &  allaient  fc  réfugier  à  rHôrcl 
de  Guifè ,  ou  dans  les  maifons  des 
autres  Chefs  de  la  Ligue»  àe  force 
qu'il  ne  fortit  perfonne  de  Paris. 

Ces  recherches  jetterent  de  toutes 
farts  la  défiance  &  i'in<]uiétlide.  On 
fut  encore  bien  blus  efirayé»  Jorf- 
qu'on  apprit  que  le  Roi  faifoit  avan- 
cer des  troupes.   Ceux  -  mêmes  des 
Bourgeois  qui  étoient  les  piusltta-^ 
chés  a  ce  Prince  ,  trocivoient  à  rédire 
qne  dans  une  affaire  qu'il  auroit  pa 
«(Ibupir  en  arrêtant  tine  vingtaine  des 
fadieux ,  il  exposât  ainfi  fa  Capitale 
«u  danger  d'être  pillée  par  des  fol* 
dats  >  ou  â  la  cruelle  néceifîté  de  paf- 
fer  pour  rebelle ,  fi  les  Bourgeois  pre- 
noient  les  armes  pour  réprimer  la 
licence  des  troupes. 
Le  Roi  fait     Ce  fiit  Ic  Jeudi  douzième  de  Mai , 
entrer  des  que  Ton  vit  enfin  entrer  de  grand 
àm  Paris,  matin  les  Gardes-Sui(!es  &  plufiears 
Compagnies  Françoifes  ,  qui  furent 
diftriouées  dans  les  difFcrens  Qaar* 
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tiers  de  la  Ville  ,  fous  les  ordres  du  1  5  8  f • 
Adaréchal  de  Biron.  Il  cohduifii  luU 
xxième  trois  Compagnies  Suifles  au 
Marché  -  Neuf  d|H^r  il  s'empara  ;  il 
donna  ordre  à  d'Aires  Officiers  d'al- 
ler fc  faifir  du  pecit-Pont ,  du  petit* 
Châtelet,  du  Pont  Saint  Michel  , 
£c  de  la  Place  Maubert.  On  ne  put  Ct  Xei  trm* 
rendre  maître  de  ce  dernier  poftc  ,  Jf'J^'y*'*? 
comme  on  avoit  rait  des  autres.  Cnl-  des  diffé- 
Ion ,  Colonel  du  Régiment  des  Gar-  [^  ^^ 
des ,  s'étant  préfenté  pour  Toccuper  »  Paris» 
fine  troupe  de  féditieux  lui  barrèrent 
Je  chemin  ;  il  (e  préparoit  à  les  char<^ 
ger ,  &  à  s'établir  malgré  eux  dans  cet 
endroit  ,    lorfqu'il  reçut  un  ordre 
exprès  de  ne  point  ufer  de  violence» 
Itrut  donc  contraint  de  fe  retirer ,   Eîies font 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  déclamer  con-  à^^|a"piacc 
tre  ceux  qui  lui  défcndoient  d'agir  ;  waubcru 
&  il  s'écria  en  fe  retirant ,  qu'en  mol- 
liffànt  dans  une  pareille  conjonârure^ 
c'ctoit  trahir  le  Roi  &  l'Etat, 

En  effet ,  la  Place  Maubert  une  fois 
occupée ,  oti  auroit  pu  facilement 
réuffir  à  s'emparer  des  autres  Quartiers 
de  rUnivcrfité  ,  ou  du  moins  eiiipê- 
cher  que  les  faftieux  ne  profitaffcnt 
de  ce  paflage^  pour  porter  l*allarme 
dans  les  cufierens  Quartiers  de  h 
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1  J  8  8,  Ville.  Mais  les  ménagemcnsqûe  l'ott 
eat  pour  les  mutins  >  furent  caufc  de 
tous  les  défordres  qui  arrivèrent  dans 
cette  funeftc  jourMt. 

Un  Pro<;ureur'P  Chârclet  ,  nom* 
mé  Crucé  ,  qui  étoit  un  des  plus  vio'» 
lens  de  la  Ligue  des  Seize  ,  voyant  les 
troupes  répandues  dans  la  Ville ,  en* 
-  Voya  au  plus  vite  trois  jeunes  gens 
dans  le  Quartier  de  l'Univerfité,  pooc 
y  ameuter  ceux  qui  croient  de  fa  fac* 
tion.  Aufli-tôt  les  Ecoliers  prirent  les 
larmes  ,  ôc  s'attroupèrent  dans  les 
corps-de-gafdes ,  que  les  Ligaeurfl 
avoient  établis  de  ce  côté  H. 

Le  Duc  de  Guife  qui  étoit  averti  l 
ctiaqûe  inftant  des  tnouvemens  qui  fe 
faifoient  dans  Paris ,  envoya  des  Ca-» 
picaines  &  autres  Officiers  qu'il  avoit 
à  Tes  ordres  ,  &  les  chargea  de  fe  ré- 
pandre dans  la  Ville ,  pour  faire  face 
AUX  troupes  qu'on  y  avoit  diftribuées 
par  ordre  du  Roi^  Briflfac  ,  qui  avoit 

four  fon  département  le  Quartier  de 
Univerfité  ,  s'y  tranfpocta  promptc- 
ment  ;  &  ayant  rencontre  une  troupe 
jiombreufe  d'Ecoliers  ,  qui  étoicnt 
déjà  en  marche  les  armes  à  la  main ,  il 
leur  confeilla ,  pour  être  en  état  d'agir 
plus  sûrement  >  de  pratiquer  des  erpe» 
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CCS  de  retranchcmcns ,  au  moyen  dcf-  i  j  8  8»* 
quels  il  feroit  facile  de  rompre  les 
mefures  des  croupes  du  Rm ,  en  cas 
qu'elles  vouluflcnc  entreprendre  de 
faire  irruption  fur  eux*^ 

Ces  retranchemens  fc  firent  auflî- 
toc  avec  des  tonneaux  ou  barrtques  \ 
ils  furent  en  conféquence  appelles 
Barricades;  8c  ce  iour  eft  fameux  dans 
rhiftoire  fous  le  nom  de  Jonmée  des  JomnMen 
Barricades.      ^  '      _  '*"'^^'* 

.  Cette  opération ,  étant  dirigée  pat 
an  homme  enrendu  dans  le  métier  de 
la  guerre  ,  fut  exécutée  avec  une 
promptitude  furprenante  ,  &  forma  * 

bientôt  des  retranchemens  très-foli^ 
des  :  il  fit  dépaver  les  rues  ,  &  rem- 
plie les  tonneaux  de  ces  mêmes  pavés, 
&  de  la  terre  &  du  fable  que  l'on 
rrouvoit  foui  }a  main.  Dè\  qu*on  eut 
vu  ces  premières  barricades ,  on  en 
forma  fur  h  ch^mp  quantité  d'autres  i 
de  for^e  qu'en  un  inftant ,  depuis  la 
Place  Maubert  jpfqu'au  petit  Châtc- 
Ut  y  on  voyoit  i  h  diftance  de  cin- 
ijuante  pas  les  4ns  des  autres ,  lin  cer- 
tain nombre  de  tonneaux  folidettient 
établis,  &  fbûtenus  par  des  Arque- 
bufiers,  4|ui  étoient  placés  derrière  : 

Aitfe  cela»  on  tendit  des  chaînes  à 
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1  5  S  8.  tous  les  coins  de  raes ,  &  il  ne  (îic 
bientôt  plus  poffible  de  pafTer  d'un 
Quartier  à  1  autre  y  fans  avoir  le  mot 
du  guet. 

Tout  cela  fut  exécuté  en  préfence 
des  troupes  que  le  Roi  avoit  répân- 
dues  de  ce  coté^là.  Elles  fe  virent 
même  enfermées  dans  ces  barricades, 
fans  afer  rien  dire  s  parce  qu'elles 
avoitnt  ordre," comme  on  a  vu ,  de 
ne  point  ufer  de  violence  contre  le 
peuple;  mais  bientôt  elles  fe  trouve* 
rent  elles-mêmes  expofées  â  être  maf* 
facrées,  fans  pouvoir  fe  défendre.  Cat 
dans  le  tems  qu'on  arrachoit  tous  les 
pavés  des  rues ,  pour  donner  plus  de 
folidité  aux  Barricades  s  on  porta  dans 
les  maifons  une  quantité  de  ces  mè- 
mes  pavés ,  que  l'on  mit  fur  les  fenê- 
tres y  d  étages  en  étages ,  d'où  Toa 
comptoit  aiïbmmer  les  troupes  da 
Roi  y  fi  elles  &ifoiem  quelque  en« 
treprife  ->  Se  même  aân  de  frapper  i 
coup  sûr ,  on  avoit  ^é  les  Enieignes 
Se  les  Auvents,  qui  formoient  des 
faillies  fous  lefquelles  on  aoroit  pafe 
mettre  i  couvert* 
Les  Barri*  On  prit  à.  l'inftant  les  mftmes  pré^ 
caHcs  $'é-  cautions  dans  les  autres  Quartiers  de 
^u^w.    Paris  i  de  Cotxc  que  fin  le  midi  de  ce 
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même  jour ,  couc  fe  trouva  en  érat  de  i  5  8  S» 
dcfenfe  ,  depuis  la  Place  Maubere  &  prèi  du 
les  Quarticcs  voifios  »  jufqu'aux  envi»  ^ouwe. 
rons  du  Louvrç. 

Le  Roi  fui:  ezetèmeroenc  déconcerté 
de  ce  foulé.%ren3cnt  géoeral  ;  il  recon- . 
tint  alors ,  mais  trop  tard ,  te  tort  qu'il 
avoit  eu  de  n'avoir  pas  févi  contre  les 
faâieu:^ ,  dès  les  premières  nouvelles 
qu'on  lut  avoir  données  de  leur  per* 
nicieuz  delTeins  :  car  dans  les  conjoac* 
cures  aâuelles  ^  il  n'y  avoir  plus  d'ap- 
parence de  pouvoir  faire  ufajge  de  la 
force  pour  ^ppaifer  la  fédition.  Le 
Maréchal  de  Biron,  quiavoît  examiné 
de  près  tout  ce  qui  £e  palToit  dans  la. 
Ville  ^  acheva  doter  au  Roi  toute  et 
pérance ,  en  lui  difanr  que  ce  malheu- 
reux événement  lui  failoit  connoître 
que  Paris  étoit  imprenable  par  la  for« 
ce  y  qu'il  y  avoir  autant  de  places  à 
combattre  qu'ils  y  avotc  de  rues  dans . 
cette  Ville  y  Se  ^ue  quand  même  Si 
Majefté  auroic  cinquanre  mille  hohi^ 
meS)  ils  fer  oient  cous  taillés  en  pièces» 
avant  qu'ils  pudènr  parvenir  depuis 
le  Louvre  jalqa  au  Pont  au  Change.  . 

Une  Ville»  telle  que  Paris ,  dévoie* 
former  alors  un  coup  d'œil  l>ieft> 
étrange  »  pour  quelqu'un  qui  isuiroit> 
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y  j  8  8*  pu  examiner  de  fang  froid  ,  le  dérail 
de  cour  ce  qui  s'y  paflbic  dans  cecce 
fiffreufe  journée  3  mais  ce  qui  fembioic 
fournir  encore  plus  de  matière  aox 
réflexions  j  c'étoit  le  concrafte  de  la 
ficuation  du  Souverain  »  avec  celle  da 
Sujet  ambitieux  qui  écoic  le  mobik 
de  tant  de  défordres.  M.  de  Thoa 
voulut  joâir  de  ce  fpeâiacle ,  &  voici 
comme  il  raconte  lui-même  ce  qu'il 
remarqua  dans  ces  iriftes  conjonc* 
Cures  : 

j€  mtfoHvUns ,  dit-il  y  que  queUftn 
ttms avant  midi ,  lorfqut lis  rues  ni* 
tQsent  point  encore  harricadeu  y  je  vost* 
lus  me  conteffter  dans  fast^te  ou  fetois 
de  ce  grand  événement  ^  &  voir  quelle 
contenance  unoient  les  deux  partis.  Dont 
€ette  vue  étant  firti  de  chez,  moi  y  font 
craindre  le  danger  auquel  je  nfexpofoîs, 
je  me  rendis  à  pied  au  Louvre  que  je 
trouvai  déjeri  y  &  où  regnoit  un  morne 
JUence  ,  marque  ^certaine  de  la  confier'^ 
nation  où  ton  y  étoit.  Sortant  de-là ,  le 
€0ur  pénétré  de  douleur  ,  jepajfaipaf 
fHotd  de  Guife  ;  &y  ayant  rencontré 
le  Dtécquifepromenoit  y  je  m'approchai 
Jftên  de  mes  amis  qui  niaccompagnoit , 
C^  lui  dSè  a  l'oreille  que  ce  jour  la  ^  fi  je 
tÊfimetrotÊ^ois,  alUie  farter  le  dçrnier 

foup 
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^up  AH  Roi  ^  à  f autorité  Royale  ,^1588. 
^He  )e  crojois  remarquer  dam  les  jeux 
du  Duc  de  Guife  &  de  [es  Gens ,  un  air 
de  gajeté  &  de  confiance  j  qui  marquoit 
^^*il  fongeoit  moins  à  prendre  des  mefu* 
res  pour  fa  sûreté  ,  qu'à  chercher  les 
^nojens  Atfauver  fa  réputation ,  dent  il 
^toitji  jaloux ,  en  donnant  un  tour  fpé^ 
^ieux  à  cet  attentat,  &  de  mettre  les 
troupes  du  Roi  à  couvert  des  infultes  des 
farifiens ,  afin  de  confirmer  par  cette 
conduite  Vidée  quil  vouloit  que  l'on  eû^ 
de  fin  innocence  &  de  fa  douceur.  Oa 
verra  tieritôc  révéncmcnr  juftificr 
<^€ttc  prédiaion. 

Les  Seigneurs  qui  cc^nmandoienc 
les  froupcs  qu  on  avoic  répandue^ 
datîs  la  Ville  ,  envoyoient  fans  ccflè 
au  Louvre  donner  avis  de  tout  ce  qui 
^  pafToit  y  &  la  plupart  demandôient 
avec  inftancc  qull  fut  permis  de  faire 
*nain-baflc  fur  un  peuple  furieux  qui 
les  bloquoit  de  toutes  parts ,  &  qui  ne 
mena^oit  de  rien  moins  que  de  les 
exterminer.  On  répondoit  toujours 
de  même ,  &  la  Reine-mcre  conri- 
lîuoit  a  leur  faire  dire  de  fc  tenir  fur 
la  dcfcnfive ,  &  de  bien  fe  garder  d'u- 
(èr  de  la  moindre  violence. 

^Pendant  pe  tems-là  ^  il  y  avoit  des 
TomcJCFIl.  V 
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I  )  8  S  allées  .&  des  venues  continuelles  da 
Louvre  à  l'Hocel  de  Guife  »  pour  en- 

taReîn«  6*g^^  ^®  ^^  ^  ^^^  ^^  Paris.  Bclliç- 
va  rrouver  vre  y  âvoît  déi^  4cé  pkfieurs  fois,  fins 
Cuifcr  ^^  p<>*i^®îr  rica  obtenir.  La  Reioc-mere, 
^fpéraor  avoir  iin  peu  plus  de  crédit 
fur  fon  efpric ,  voulue  auifi  y  aller  ^ 
mais  elle  a'eâ  fut  pa«  plus  avancée. 
Ceae  démarche  ne  ^Servie  <|ua  lui 
^irç  voir  d<  près  le  défocdre  aârcaf: 
qui  regneiii:  dan^  toui:  Parif.  Cette 
Pripceilc  ayant  voulu  forcir  dans  foa 
équipage  »  &C  bientôt  arrêtée  par  les 
barricades  i  en  vain  fu^iia  -  r  elle 

2u'on  lui  permît  de  pafler ,  ceux  qui 
:oienrpQfté$.cn  &qitineJles  le  refa- 
liîtwts  «lU  fm  obligée  de  HKcrre 
pied  à  ccrre ,  &  de  fc  fervir  de  fa 
chai^  9  pour  le  paSàge  de  laquelle 
an  voulue  bien'fairereiikrtile  déran- 
ger quel^ike$-u9es  des  barricadés. 

Elle  pceiTa  viveioent  le  Pue  de 

G\nCct:powc  rengager  à  Ëntij:  de  Pa- 

Elle  veut  ^^-  £W«  ^^  pro«iic  qi»'oû  lui  donne- 

ivngiger  à.  roit  toutes  les  sûretés  po0ibles  en  fer 

vltis.  ^^   vcurdespci:fi>nncs,^ottrlcfqucUcsil 

pouiroif  «"intéee&r  ,  gç  tju  a  l'avenir 

OQL  ftincjfiiétecoic  qui  qiie  ce  (ait  â 

rocca(ioaide«o«l^i«'qui  fc  paflw. 

dLc  l>ttc  avoir  ,d'lkbcM:di  téfooéa  <t!^ne 


Duc  DE  Guis  e.        459 
façon  aiTez  ambiguc  ,  cherchant  toa-  t  5  8  S» 
|ours  à  cirer  les  chofes  en  longueur  , 
afin  de  Ce  régler  félon  les  événemens  t    . 
mais  lorfqu'il  foc  infotmé  qve  les 
Ligueurs  avoienc  Tavancage  ,  &  ^ue 
les  croupes  du  Roi  n'écoienc  oius  en 
iicuation  de  (c  faire  ctaindre  ,  il  com- 
mença à  parler  plus  hauc  qu'il  n'avoir 
faic  -,  &  il  déclara  nettement  qu'il  ne  lUefurede 
^uicteroir  point  Paris ,  &  qu'il  n  avoit  ^«  ^^^^^ 
garde  d'abandonner  à  la  fureur  des 
pérfonnes  qui  s'ccoient  empares  de 
refprit  du  Roi ,  tant  de  zélés  Catho- 
liques ,  qui  n  avoient  les  armes  à  la 
main  que  pour  la  défenfe  de  la  ReU« 
gion  &  de  leur  propre  vie, 

*  La  Reine  retourna  au  LoQvre  fort 
mécontente  du  peu  de  fuccès  de  fa 
négociation.  Cette  Princeflc  trouva 
ic  Roi  plus embarraflfé  qu'il  ne  lavoit 
encore  été  ,  à  caufe  des  mauvaifes 
nouvelles  qui  lui  arrivoienc  à  chaque 
inftanr.  Cependant  on  n'en  ctoit 
point  encore  venu  aux  mains  de  part 
ni  d'autre.  Les  Ligueurs  avançoient 
toujours  leurs  barricades  à  travers  les 
troupes  du  Roi ,  fans  paroître  les  re* 
douter  en  aucune  façon.  Il  eft  vrai 
qu'ils  croient  raCTurés  par  la  défenft 
qu'on  avok  faite  i  ces  troc^pes  de  & 

Vij 
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1588.  fcrvir  de  leurs  armes ,  de  forte  qac  les 
fai^ieux  travailloienc  à  leur  dcfenfe 
au  milieu  de  ces  détachemens  ;  ils  fe 
faifoienr  même  un  plaifir  de  les  en* 
fermer  dans  leurs  barricades ,  &  ils  ne 
les  chafToient  de  leurs  poftes ,  qae . 
lorfqu'ils  s'en  trouvoient  incommo* 
dés  pour  la  pourfuice  des  travaux. 

Les  Seigneurs  &  autres  Capitaines, 
qui  étoiçnc  à  la  tète  de  ces  détache* 
mens ,  voy oient  bien  mieux  que  ceux 
qui  étoienc  renfermés  dans  le  Lou- 
vre y  combien  il  auroit  été  nécetfaice 
d'iagir  d abord  avec  vigueur,  ^  d ar- 
rêter cette  révolte  dans  fon  commen*' 
cément ,  eq  immolant  quelques  nùfè* 
lables  â  la  tranquillité  publique  -,  mais 
•ftuellement ,  il  n'y  avoit  plus  moyen 
d'agir  avec  quelque  vigueur  ,  &  le 
moindre  mouvement  auroit  fuffi  poar 
faire  ma({àçrer  tout  ce  que  le  Roi 
avoit  de  trpupes  répandues  dans  U 
Ville. 

On  en  eut  un  funeïte  exemple  dans 
le  tems  même  que  le  Roi  prit  le  parti 
de  faire  rétirer  fes  troupes.  L'ordre 
arriva  malheureufement  un  peu  trop 
tard.  Un  coup  d*arquebufe ,  qui  fut 
tiré  du  côté  du  Marché  •  Neuf,  fit 
çxolxç  que  le$  troçpçs  avoicnt  enfia 
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f eça  ordre  de  faire  main-bafTe  far  lé  1  5  8  S« 
peuple  :auflî-tôt  l^allarmc  fc  répandit^ 
Ôc  les  SuilTes  qui  écoicnc  poftés  dans 
ce  Marche  ,  en  Furent  les  vidinies  :' 
on  fit  pleuvoir  par  les  fenêtres  des  ^**  ^** 
itiailons  qui  repondoienc  lur  cette  maflacrent 
place ,  une  grcle  de  coup  d'arqucbu-  ^"  S\M€%. 
ùs  ,  de  pavés ,  en  un  root ,  de  tout  ce 
qu'on  trouvoic  fous  fa  main.  Dans  un 
inftant  ^  il  y  en  eut  un  grand  nombre 
fur  le  carreau.  Les  autres  crioienc 
quartier ,  &  cherchoienc  partout  un 
endroit  où  fc  mettre  à  couvert  des 
coups  qu  on  leur  portoit.  Il  n'en  fé^ 
roit  pas  refté  un  fcul ,  fi  BrilTac  ne  fut 
arrivé.  Ce  Seigneur  qui  étoit  zélé 
Ligueur ,  grand  ami  du  Duc  de  Guife» 
&  très  "  confideré  dans  la  faâion  des 
Seize  ,  appaifa  tout  par  fa  préfence  ; 
il  fit  cclfer  les  moufquetades  5  &  ayant 
dit  aux  Suiflfes  de  mettre  bas  les  ar-r 
nies ,  il  leur  donna  une  retraite  dans 
les  Boucheries  du  Marché-Neuf ,  & 
les  fauva  ainfi  de  la  fureur  du  peu- 
plef*!}. 

{a)  Btiflac  en  rendant  ce  fcrvicc  aùt 
troupes  de  Sa  Majcflë  ,  die  en  riant  â 
quelques  GencilshomtiKs    qui  racconapa* 

tQ oient  :  ]*ai  enfin  trouvé  mon  terrain.  Le  . 
.oi  fret  end  anejene  vaux  rien  ,  ni' fur  terre  ^ 
Viij 
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î  5  8  8.     L*^mcute  qm  vcnoir  d'arriver  cîanf 
ce  quartier  ,  s  ctoir  communiquée  ra- 
pidement dans- tous  les  autres,  &  par 
tout  an  s  croit  mis  en  devoir  de  faire 
màin-baflTe  fur  les  troupes  du  Roi  'y 
mais  heureufement  le  dc(brdre  for  ua 
peu  appaifé  par  h  préfence  àcs  Offi- 
ciers principaux  du  Duc  de  Giiîfe ,  &^ 
enfin  il  cefla  totalement  >  lorfquc  ce 
Prince  parut. 
Occupa-       Il  éroit  reftc  jufqu*alors  dans  fon 
EHic'  de    ^^^^^  >  où  il  avoir  paffc  toute  la  ma- 
Giifc  pcn-  rinée.  Il  croit  forti  fur  le  midi  ;  mais 
daiu  les    ^ç  n*avoit  été  que  pour  fe  montrer 

barricades.  ^  •  ^     ^    r      i  ^       »       i 

dans  Ion  quartier.  Ce  fut-la  qu  on  le 
vit  fe  promener  en  habit  de  campa- 
gne ,  tantôt  dans  la  rue  Sainte  Avoye, 
tantôt  dans  la  rue  qui  répondoir  i 
fon  Hôtel.  Il  caufoir  tranquillement 
avec  TArchevcque  de  Lyon ,  &  de 
tems  en  tcms  il  intcrrompoit  la  con- 

nifur  mw  •  //  vwfi^  an  mùim  quejeft^ii^H  4 
pielqséê  chofe  fm  U  pMve,  Le  Roi  avoit  parlé 
ainfi  fur  le  compte  de  Briflac  ,  a  l'occi£oa 
cl  a  peu  de  (uccés  de  deux  affaires  ,  od  ce 
Seigneur  s'étoic  trouve  ,  tant  fur  terre  que 
far  mer.  Il  n'y  avoit  cep  ndanr  pas  ea  de 
feute  de  la  part  de  Briflac ,  mais  le  Roi  avoit 
foujours  bazardé  ce  reproche,  pour  fe  venger 
^e  ce  qurce  Seigneur  s'écoit  livié  au  paru 
de  la  ligue. 
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verfation  ,  pour  donner  d^ifférens  ^  y  8  Sï 
ordres,  félon  le^  nouveHci  qu'on 
venoit  lui  apprendre,  C'étoir  de  li 
que  fans  paroicre  faire  beaueoiip  de 
mouvement  >  ifl  faifoit  nembler  le 
Souverain  dans  fon  propre  Patais ,  de 
qu'il  décidoit  du  fort  de  fes?  troupes. 

Locs  donc  qu'on  lui  cwr  appris  que  te  pue 
les  Ligueurs  maflacroient  inhumame*  appaiic  ré- 
ment  les  Gardes  Françoifes&Suiflcs,  «ncuiç* 
&  que  lefeo  s'allumoît  de  façon  qu'if 
feroit  très-difficile  de  Tétcindre  ,  il 
s'avança  dans  la  Ville  fois  avoir  d*au- 
rres  armes  que  fon  cpée  ',  àès  qu'il 
parut ,  on  entendit  partout  des  accla- 
mations réitérées  dcwvtde  Guifi^  & 
des  cris  de  joyc  de  toute  efpéce ,  qui 
fufpendirem  la  fureur  an  peuple.  On 
fe  hâta  de  déranger  les  barricades  ,  Se 
de  détendre  les  chaînes  pour  lui  faci- 
liter le  paflTaçe  ;  il  alla  ainfi  jufqu'à 
l'Hôtel-de- Ville  accompagné  d'une 
foule  de  peuple,  qui  ne  cefibit  de 
publier  fes  loitanges.  Il  parcourut  en- 
fuite  les  autres  quartiers  r  partout  les 
troupes  du  Roi  rendirent  les  armes  5 
&  le  Duc  ayant  donné  fes  ordres  en 
conféquence  de  cette  fbumiflîon  ,  on 
ne  fit  plus  aucune  violence  aux  fol- 
dats. 

V  iii) 
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;(  5  S  S.  On  regarda  alors  comtpe  un  bon^ 
hear  que  ce  Prince  fuc  redé  à  Paris  t 
maigre  les  ordres  qn  on  ki  avoir  don- 
nes d'en  for tir^,  &  quil  voulue  bien 
faire  la  grâce  au  Roi  de  faciliter  ia 
retraite  de  fes  croupes  »  qui  auroienc 
effcâivemQnr  couru  riCque  d'être  ab- 
folument  taillées  en  pièces  ^  s'il  n  eue 
interpofé  fon  autorité. 

Il  le  prêta  â  cette  démarche  de  fort 
bonne  grâce  ,  Se  même  avec  ardeur*, 
il  eft  vrai  qu'il  trpuvoit  dans  cette 
conjonâure  roccaHon  la  plus  belle 
de  faire  parade  de  fon  crédit  &:de  fa 
Il  renvoya  générofité.  Après  avoir  calmé  le  çeu- 
us  tr°"V^  pic  >  que  fa  (culc  préfence  tenoit  ea 
de  Koi"^^'  rcfpeél ,  il  fie  palier  devant  lui  les 
troupes  du  JRoi ,  &  ordonna  qu'on 
leur  rendît  leurs  armes*,  il  chargea 
enfuite  le  Comte  de  Briflac  &  Saint- 
Paul  ,   de  les  conduire  au  Louvre. 
Briffac  éroit  avec  les  SuilTcs  j  S.  Paul 
ciit  ordre  de  fe  mettre  à  la  tête  des 
.Gardes  Françoifes.   Ces  deux  Capi- 
taines n'ayant  l'un  &  l'autre  qu'une 
baguette  à  la  main  ,  conduifirenr  aîn(i 
ces  détachemens ,  comme  s'ils  euflcnt 
mehédes  prifonniers  en  triomphe.  Le 
Duc  voulut  auflî  mettre  une  différen- 
ce dans  la  façon  dont  il  renvoyoit  les 


DuCDE  GuîSe.        4(î5 
uns  &'  les  autres.  Les  Suiffés  curent  l  J  8  &• 

{ïçrmiffion  de  marcher  le  chapeau  fur 
^  tèce ,  Se  les  armes  hautes  >  mais  les 
Gardes  Françoifes  eurent  ordre  d'ctrç 
découverts  &  de  baiflcr  les  armes. 

La  retraite  de  ces  troupes  rallentît 
confidérablement  la  fureur  du  peuple. 
Le  reftc  de  la  journée  fc  pafla  aflcz 
tranquillement ,  eu  égard  au  tumulte 
qui  avoit  précédé."  Le  foir  ,  on  éta- 
blit des  corps-de-gardes  dans  toutes 
les  places  ,  &  dans  les  diffcrens  quar- 
tiers de  Paris  ;  mais  ce  qui  fit  connoî- 
trc  la  malheureufe  difpofition  des 
cfprits  ,  ce  fut  lorsqu'il  sagit  de 
'prendre  le  mot  du  guet.  Le  Prevot 
des  Marctiands  voulut  le  donner  au 
nom  du  Roi ,  félon  Tufage  j  les  fédi- 
tieux  le  refufcrcnt ,  &  allèrent  pren- 
dre Tordre  chez  le  Duc  de  Guife.  Ce 
Prince  ne  fit  pas  difficulté  de  le  don- 
ner  ;  &  par-là  ,  il  fit  connoître  ,  plus 
clairement  qu'il  n'àvoit  encore  tait , 
Thorrible  attentat  qu'il  tramoit  con^ 
tre  l'autorité  Royale» 

Quelque  glorieux  que  fut  le  Duc  leDucHe 
de  Guife  des  funcftes  avantages  qu'il  Ç"»î*^  ^^.»- 
avoit  remportes  lur  ion  Souveram  ,  il  pofttions 
eut   cependant  quelque  inquiétude  tJ\^'^' 
lur  1  idée  que  prcadroient  de  lui  les  d'Angle- 

V  V 
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t  y  8  8.  Princes  étrangers ,  lorfqu'ils  fcroîetrr 
icrtc  à  fon  informés  de  ce  qui  vcnoit  de  fepafler^ 
égard.  jj  envoya  à  cer  effet  le  Comte  de 
BrifTâc  à  Edouard  StafFord ,  AmbafTa- 
deur  d'Angleterre ,  qui  demeuroh  fur 
le  Quai  des  Bernardins  ,  Quartier  où 
rémeute  pouvoir  fe  réveiller  facile- 
ment à  caufc  du  voifinagc  de  VUni^ 
verfité ,  dont  les  Ecoliers  écoient  tou- 
jours fous  les  armes.  Le  d^flfcin  du 
Duc  étoit  de  fonder  les  difpofitions 
de  ce  Miniftre  à  fou  égard,  &  de 
l'engager  à  écrire  en  Angleterre  d  une 
façon  qui  pqt  lui  être  Favorable» 

Briflfac ,  qui  étoit  extrêmement  zélé 
pour  ce  Prince  ,  s  acquitta  parfaite- 
ment de  fa  commiffion  ,  &  donna  à 
fa  conduite  les  couleurs  les  plus  avan- 
.tage!jlfcs  qu'il  lui  fur  poffible.  Il  dit  at 
f  AmbaflTadeur  que  le  dcflein  du  Duc 
de'Guïfe  n'ayoit  jarnais  été  de  riea 
entreprendre  contre lautorité Roya- 
le 5  &  que  s'il  s'étoit  rendu  à  Paris 
dans  des  conjonftnrcs  auffi  critiques  > 
ce  n*avoit  été  uniquement  que  pour 
prévenir  ime  conjutarion  tramée  con- 
tre tout  ce  qu'il  j  avoit  de  gens  de' 
bien  à  Paris ,  8c  en  particulier  contre 
les  Princes  de  fa  Maifon. 
Après  s'être  beaucoup  ^enda  fur 
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cette  prétendue  conjurarion,  il  ajouta  f  5  S  $J 
que  le  Duc  le  prioic  d  mftruîre  Sz 
Majefté  Britannique  de  ce  qu'il  lut 
difoit  de  fa  part ,  afin  oue  Ton  fçûc  en 
Angleterre  la  vérité  de  tout  ce  qui 
venoit  d'arriver  -,  &  pour  mieux  faire 
connoître  encore  le  refpeâ;  du  Duc 
de  Guife  pour  la  Reine  d'Angleterre» 
&  la  conlidération  qu'il  avoic  pour 
Ton  Miniftre  ,  il  propofa  à  l'AmbafTa* 
deur ,  de  la  part  de  ce  Prince ,  une 
fauve-garde  ,  pour  mettre  fon  Hôtel 
en  sûreté  contre  tout  événement. 

L'Ambafladeur  répondit  au  diC*> 
cours  de  Briflac  avec  une  froideur ,  & 
en  même  tems  avec  une  dignité  qui 
lui  fit  bien  connoître  ce  qu'il  penfoit 
de  la  démarche  révoltante  du  Doc  de 
Guîfc  &  de  fcs  partifans.  Il  le^rcmer* 
cia  de  la  fauve  garde  qu'il  lui  offroit , 
&  il  lui  dit ,  qu'à  cet  égard  fa  qualité 
d'Ambafladeur  ne  lui  permcttoit  pad 
d'en  recevoir  d*aillcurs  que  de  la  par^ 
du  Roi  'j  8c  par  rapport  si  la  manière 
dont  on  lui  co^feilloit  d'écrire  à  la 
Reine  d'Angleterre,  il  rcpréfenta  4 
Bridàcjque  n'étant  point  auprès  d^élle 
rinterprète  des  defTeins  du  Duc  de  s 
Guife  &  de  fcs  partifans ,  il  fe  conten- 
ter oit  de  mander  le$  faits  tels  qu'ils 

Vv; 
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s  5  S  7.  s  ccoieot  pafl[es ,  &  (}ae  Sa  Majeflé  en 
penferoic  ce  qu'elle  jligccoic  à  pro- 
pos. > 
■4  Bridàc  y  peu  content  de  la  façon 
dont  rAcnbafTadeur  lui  parloît ,  tâcha 
de  l'intimider  ,  en  lui  repréfentans 
qu'il  avoit  tout  à  craindre  des  fédi- 
tieux ,  &  qu'il  lui  coofeilloit  de  faire 
du  moins  fermer  fcs.  portes ,  s'il  ne 
vouloir  pas  accepter  la  fauve-gards 
qu'il  lui  offroit.  Tai  ici  deux  portes  , 
répondit  vivement  Scafford  ,  &  je  tes 
laîfferai  ioHJours-puvertti  ,  comme  celles 
d^s  Ambaffadettrs  le  doivent  être.  Si  les 
séditieux  viennent  m'attaqiur  ,je  me  de- 
fendrai  de  mùn  mieux ,  &  je  tacherai 
'^de  donner  un  exemple  aux  perfinnes  rc^ 
vêtuci  de  mon  carailere  y  de  la  manière 
dont  Us^  doivent  fe  comporter ,  quand  orf 
1/iole  le  droit  des  gens^  à  leur  égard. 
ErifTac  ayant  de  plus  infinué  que  le 
Roi  ne  pourroit  peut-être  pas  tenir 
long-tcms  dans  fa  Capitale  j  &  qu'a- 
lors  les  féditieux  devenus  phis  redou* 
tables-  par  l»  retraite  de  ce  Prince  y 
rAmbaflTadeur  feroit  encore  en  plus 
grand  danger»  Staffbrd  lui  répondit  r 
Je  ne  fuis  pas  venu  en  France  pottr 
demeurera  Paris  ;  apprenez^  que  je  fuis 
partout  ou  eji  le  Roù 
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'•  LcDucdeGuife  fut  un  peu  décon-  l  5  S  8. 
certi ,  lorfque  Briflac  lui  eue  fait  le 
rapport  dune  réponfc  auffi  ferme.  Il 
-vit  bien  que  Stafford  ne  s!embarraflre* 
J'oie  guercs  de  le  fer  vit  dans  le  dérail 
qu'il  enverroitàfa  Cour,  au  fujet  des 
derniers  cvcnemens.  Il  vouUu  néan- 
moins le  ménager  ',,&  comme  il  étoic 
de  fon  honneur  que  les  Miniftres 
Etrangers  ne  reçuflcnt  aucune  infulce 
dans  une  Ville  donc  il  fe  voyoit  le 
maître  ,  il  recommanda  aux  Capitai- 
nes de  la  Bourgeoise  de  faire  dans  ce 
quartier  la  garde  la  plus  exa£ke ,  &  de 
veiller  à  ce  que  TAmbalTadeur  &  tous 
ceux  qui  lui  appartcnoient,  n'euflent 
aucun  fujet  de  le  plaindre.  Ses  ordres 
furent  parfaitement  obfervés,  &  il 
eut  aflTez  de  crédit  pour  faire  refpec- 
tcr  le  droit  des  g^ens  à  des  fanatiques  > 
qui  ne  reconnoiflToieot  pluslautorité 
Royale.    ' 

Le  lendemain  du  jour  des  barrica-    Embarras 
des,  il  fe4int  au  Louvre  diffërens  ^^  ^^^^^^ 
Confeils,  pour  déterminer  le  parti  quence  de 
qu'on  deyou  prendre  dans  des  coa-  Jjçs'baîî^w 
jondtures  auflî  affreufes  :  mais  plus  oa  caJcs. 
confultoit ,  pius  on  fe  trouvoit  em- 
barralTé  à  caufe  des  différentes  nou-y 
YcUes  qui  arrivoienc  à  chaque  inftant. 
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I  5  8  8.  On  fçut  cntr'autrcs  que  les  faârecx 
avoient  été  cd  mouvemenr  pendant 
route  la  nuit  ;  que  les  Ecoliers  de 
l'UniverHcé  avoient  amafle  quantité 
d'armes  de  tonte  efpcce  ,  qtfon  avoit 
dépofées  dans  le  Couvent  des  Corde- 
licrs ,  &  qu'enfin  ils  dclibéroientd  at- 
taquer bientôt  le  Louvre  y  Se  de  Ce 
rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  Roî 
â  quelque  prix  que  ce  fur. 

Quelques-uns  du  Confeil  furent 
d*avis  que  le  Roi  foriît  de  fz  Capir»* 
îe ,  &  qu'il  ccdâr  pour  on  tcnis  â  la 
fureur  de  fcs  ennemis.  Le  Roi  étoit 
aflcz  porté  à  prendre  ce  parti  5  cepen- 
dant il  y  eut  quelques  opinions  con- 
traires fondées ,  les  unes,  fur  l'indé- 
cence qu'il  y  avoit  qu'un  Prince  fôc 
oblige  de  fuir  devant  {c$  fajets  v  les: 
autres ,  fur  l'opprobre  éternel  qui  rc- 
jailliroît  fur  la  Nation  ,  lorfque  l'Eu- 
,  rope  feroit  informée  que  des  Fran- 
çois n  renommés  dans  tous  les  tems  » 
par  leur  amour ,  leur  fidélité  >  leur 
obéiffance ,  auroicnt  pouffé  la  révolte 
au  point  d'cnrreprenrtrc  fur  la  perfoiv- 
ne  de  leur  Souverain. 

^  La  Rcine-merc  voulut  dans  cette 

con;on6hire  faire  encore  itne  tetitati* 
ve  9  avant  que  l'on  ptic  un  pacti*  Soa 
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deflcîn  écoir  de  voir,  le  Duc  de  Guife  >  i  5  S  Ir 
&  de  négocier  de  façon  qu  cilc  pût 
faire  chaflcr  les  Favoris ,  qu'elle  hait 
foit  fouverainemenc ,  &  qui  ctoicnt 
également  déteftés  du  Duc  &  de  Tes 
parcifans.  Elle  comptoir  à  ce  prix  ra- 
mener un  peu  le  Duc  de  Guife  >  & 
achever  enfin  de  le  déterminer  à  ren-^ 
dre  la  tranquillité  à  TEtat  >  en  lui  of- 
frant les  poftes  les  plus  capables  de 
faris&ire  ce  JPrince  ambitieux. 

Mais  les  événemens  de  la  journée 
précédente  avoient  ronr  fait  changer 
de  face.  Il  n'y  avoic  plus  d'accommo» 
dément  raifq^nnable  à  attendre  de  fa 
part.  L'exil  des  Favoris  éroit  trop  peu. 
pour  un  Prince ,  qui  n'afpiroit  qu'à 
s'approprier  ,  ou  du  moins  à  partage! 
l'autorité  Royale. 

La   Reine    s'étanr   tranfportéc    a    ta  Rcîae 
l'Hôtel  de  Guife ,  mit  donc  en  œuvre  '^J^j^  ^ 
tous  les  refïorts  de  fa  politique ,  pour  Guife  à 
engager  le  Duc  à  faire  défarmer  les  Loûjr^* 
Bourgeois ,  &  même  à  venir  trouver 
le  Roi ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  lui  accorder  tout  ce  qui  pour* 
roit  lui  &ire  platfir. 

Le  Duc  de  Guife   répondit  à  ta     Le  Doc 
Reine  ,  que  n'ayant  point  fait  armer  fc'fyie  "JÎ! 
les  Bourgeois  9  ilnecroyoicpasavots  aiier. 
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I  y  S  8.  aflez  de  crédit   pour   rcuflîr  à  fàîri 
pofcr  les  araics  5  à  l'égard  de  la  vifi:c 
qu*on  lui  propofoit  de  faire  au  Roi , 
il  affura  qu'il  fe  garderoit  bien  d'aller 
au  Louvre ,  &  qu'il  fc  fouvenair  en- 
core du  danger  qu'il  avoir  couru ,  il  y 
avoir  peu  de  jours  ,  lorfqu'il  s'7  éroir 
rendu ,  pour  fe  juftifier  for  les  repro- 
ches qu'on  lui  faifoir.  Il  entra  cnfuitc 
dans  quelques  propofitions  d'accom- 
modement v  mais  elles  étbicnt  routes 
fi  déraifonnables  ,  qu'il  n'y  avoir  pas 
fi^oycn  d'y  foufcrire  à  moins  que  de 
remettre  toute   ^autorité   entre  fcs 
mains. 

*  Pendant  que  la  Reine  avoir  été 
avec  ce  Prince  ,  elle  avoit  eu  le  défa- 
grémcnt  de  ne  pouvoir  conférer  de 
luire  avec  lui.  La  convcrfaiion  avoit 
toujoursété  interrompue  par  des  allées 
&  des  venues  rrcs  -  fréquentes ,  tant 
de  la  parr  des  Bourgeois  ,  que  des 
gens  de  guerre  qui  étoieni  venus 
parler  au  Prince  ,  &  avec  lefqucls  il 
s'entrerenoit  toujours  en  fécrer.  Il 
fcmbloit  à  voir  la  Reine  avec  ce 
Prince ,  que  c'étoit  une  Sujette  vis-à* 
vis  de  fon  Souverain  ,  lequel  en  ac- 
cordant une  audience ,  ne  faifbii  pas 
de  façon  de  l'interrompre  pour  vcillcc 
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^  4cs  affaires  plus  importances.  i  5  8  S^ 
'  La  Reine  vie  bien  par  cous  ces  mou* 
ven»ens  ,  qu'il  fe  cramoic  sûrement 
quelque  projec  concre  la  perfonne  dd 
Roi  -,  ainu  fans  fe  donner  le  tems  d'aU 
kr  elle-même  dire  aa  Monarque  ce 
qu'elle  penfoir  ^  elle  chargea  le  Secre- 
caire  d'Etat  Pihart ,  qui  l'avoic  ac- 
compagnée ,  d  aller  au  plus  vite  au 
Louvre  y  &  de  dire  à  Sa  Majefté  au'il 
n'avoir  point  d'autre  parti  à  prendre  » 
que  de  fe  mettre  à  couvert  de  toute 
infulre  ,  qu'un  plus  long  délai  ruine<- 
roit  iabfolument  Tes  aiFaires  ,  &  qu  en  * 
un  mot  elle  lui  confeilloit  de  quitter 
Paris  au  plutôt. 

Il  étoit  environ  cinq  heures.  6c  dé« 
mie  du  foir  ,  lorfque  le  Roi  reçut 
cet  avis  ,  &  audi- tôt  il  réfolut  de  s'f 
conformer.  Il  fit  d'abord  prendre  les 
devans  aux  Gardes  Françoifes  &  Suif« 
fe  ;  mais  ce  fut  avec  la  précaution 
de  faire  courir  le  bruit  qu'il  faifotc 
•partir  ces  troupes ,  pour  ôrer  aux  Pa? 
ïifiens  tout  fujct  de  défiance. 

Peu  après  le  Roi  forcit  du  Louvre  â    i  e  Roi  f* 
pied ,  une  baguette  à  la  main  ,*  com-  ^^^^'  ^^ 
me  pour  aller  fe  promener  au  Thuil- 
lerics  ,  félon  fa  coutume  v  il  fif  q«el** 
qucs  tours  de  jardin  »  &  fe  montra  au 
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t  5  8  8»  peuple  d^un  air  aiTez  gai  ;  puis  pre^ 
nanc  toat-à-coup  fon  cb^mîn  vers  la 
porte  neuve  qui  étoit  au  bout  du  Jar- 
din ,  &  donc  il  avoir  la  clef ,  il  fe  fie 
botter  ;  &  montant  à  cheval  avec 
quelques  Seigneurs  de  fa  fuite  >  il 
marcha  du  côté  de  S.  Cloud, 

On  dit  que  lorfqu'il  fut  i  quelque 

diftance  de  Paris ,  ce  Prince  tournanr 

les  yeux  vers  cette  ViUe  ingrate  qu'il 

abandonnoir  ,   jura  de  n'y  rentrcf 

n  feretiie  que  par  la  brèche.  Il  alla  coucher  ce 

à  chartr«.  ^^^J^^  ^  y^^^^^  g^  j^  lendemain  il  Ce 

fendit  à  Chartres,oà Kicolas  de  Thou^ 
qui  en  étoit  Evoque  y  le  re^ut  avec  le 
plus  de  magnificence  qu'ail  lui  6ai  pof- 
fible.  Les  habitant  de  cette  Ville  allè- 
rent en  foule  an-devant  de  cePtince  » 
8c  témoignèrent  la  joye  qa'ils  reCen-^ 
f oient  de  le  pofCtdct ,  par  des  accla- 
mations réitérées  de  f^ivi  h  Roi  y  mif* 
quelles  ce  Monarque  dur  être  d'autant 
plus  fenfible ,  qu'il  y  avoir  déjà  long- 
rems  qu'il  ne  les  entendoit  plus. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  partit ,  la 
Reine  étoit  encore  à  IHotcl  de  Guife. 
Elle  vît  arriver  Menneville ,  qui  par- 
lant a  moitié  bas  au  Duc ,  lui  raconta 
le  départ  du  Roi.  Guifc  parut  cxtrc- 
nement  frappé  de  cette  nouvelle  ^  & 
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iIJir  i  la  Reine  d'an  ton  afTcz  brufr  t  5  S  S^' 
que  :  Madame  j  vom  m^amufez,  &  vous 
nui  ftrâtx^  La  Reine  feignit  d'ignorer 
ce  qui  avoir  déterminé  le  Roi  à  pren- 
dre ce  parti ,  &  auifi-tôc  elle  rompît 
Ja  conférence ,  &  s'en  retoarna  aa 
Louvre.  ^ 

L'étonnemenr  que  le  Duc  de  Guife    te  Dae 
avoit  témoigné  en  apprenant  le  dé-  a^^jf  "if  ' 
part  du  Roi ,  &  ce  qu  il  dit  à  la  Reine  Hcfftin  ae 
en  conféquence ,  confirmèrent  dans^^^"^,^^ 
la  plupart  des  cfprirs,  les  foupçonsduRol^ 
<ia'on  avoit  eus  du  dedein  qu'il  avoir  . 
formé  d'inveftir  le  Louvre,&  de  s'em- 
parer de  la  pcrfonne  du  Roi. 

LeP,  Daniel  prétend  néanmoins,    ObfctT»^ 
qu'en  réfléchiffàntfur  la  conduite  qu^  fijjî.*  ^^ 
le  Duc  avoit  tenue  dans  ces  conjonc- 
tures, on.  ne  doit  point  croire  qu'il 
eût  projette  de  fe  faifir  dn  Souverain  : 
Car  y  dit- il ,  fil  tut  voulu  le  faire  ,  it 
fftut  pas  renvoyé  au  Lowvre  tes  Suijfes  , 
le^  Gardes  Françoifes  &*autres  foldats , 
dont  il  éto'tt  le  maitre . . .  Ce  qu^tl y  a  de 
flu^  vrairefnblable ,  ajoure  t'il ,  c'eft  que 
fin  d^fiin  et  oit  de  profiter  '<fe  la  confier'^ 
nation  de  la  Cour ,  &  ^obtenir  par  lot 
voye  de  la  négociation  tous  les  articles  du  ' 
Mémoire  drejje  à  Nanci  au  mais  de 
Février  dernier. 
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It  5  8  8.  Maïs  cette  prétendue  voyc  de  hé-' 
gocîation  dans  laquelle  on  entroit  i 
main  armée ,  ne  pouvoir  avoir  le  fuc- 
ces  que  le  Duc  de  Guife  en  atrendoir» 
qu'autant  que  i'on  feroit  maître  de  la 

f^crfonne  du  Roi.  Il  fufiBc  d  entendre: 
e  P.  Daniel  lui-même  s'énoncer  fur 
*   -       le  Mémoire  de  Nanci ,  pour  être  con- 
vaincu qu'il  n'y  avoir  qu'un  Souve- 
rain en  captivité  qui  pût  accéder  à 
une  pareille  pièce.  En  effet  ce  Traité  , 
qui  contenoit ,  félon  cet  Auteur ,  un 
p  beau  plan  y  qui  metuit  la  Religio»  Ca* 
iholi^ue  en  sûreté  danî  le  Rojamne ,  & 
j  âetruifoit  l^heréfie  ,  portoit  en  même 
tems'un  coup  mortel  à  lautoriré  du 
Souverain  y  il  Imenlevou,  dit  ce  même 
Auteur  ,  toutes  les  perfonnes  aufquèUe% 
UpQUVoit  avoir  confiance  s  fouftrajoit  i 
fin  obéijfance'toutes  les  Filles  confidéra^ 
hles  de  fin  Royaume ,  lui  otoît  la  difpofi^ 
tion  des  grandes  Charges  de  tEtat ,  h 
maniement  des  Finances ,  &  le  mettoit 
en  curatelle  &  à  la  merci  de  fis  plus 
mortels  ennemis.  Voilà  où  l'on  vouloir 
amener  le  Roi ,  &  cch par  la  voye  de 
da  négociation. 

•-"' rour  moi ,  jcpenfe  que  de  quelque 
coré  que  l'on  examine  la  cbndaite  dii 
Duc  de  Guife  ,  il  avoit  vraiihcnt  dcf- 


r< 
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Crîn  de  fc  faifir  de  la  pcrfonnc  da.i  j  S.  J* 
Roi  >  &  que  fon  arrivée  à  Paris  n'avoic 
pour  objet  que  d'exécuter  avec  intel- 
ligence le  malheureux  projet  que  les 
fanatiques  Ligueurs  avoient  inutile-  .  [ 

ment  tenté  à  diverfcs  reprifes. 

Il  eft  vrai  qu'après  la  fuite  du  Roi ,     te  bu* 
le  Duc  de  Gùifc  protefta  hautement  ^cric^ïw 
qu'il  n'avoit  jamais  rien  tenté  direc-  fejuaiûçr, 
lement  contre  ce  Prince,  Il  écrivit  d» 
toutes  parts  des  lettres  juftificatives, 
)ar  Icfquclles  il  prétendit  effacer  tous 
es  foupçons ,  en  alléguant  pour  fa  , 
défcnfe ,  qu'ayant  fauve  les  troupes 
du  maflàcTc ,  &  en  les  renvoyant  au 
Roi ,  c'étoit   une   preuve   évidente 

?iu*il  n'avQÛ  eu  aucun  mauvais  dcC» 
ciB^ 

Maïs  il  faut  obferver  que  la  plupart 
(Je  ces  lettres  n'étoient  que  des  pièces 
pftenfives ,  quïl  cnvoyoit  à  des  per- 
fonncs  zélées  pour  fes  intérêts ,  &  qui 
ne  manqueroienc  pas  de  les  publier  ^  ; 
pour  rétablir  fa  réputation  que  les 
oruits  publics  avoient  furieulepient 
ternie  -,  car  en  même  tems ,  il  y 
avoit  d'autres  lettres  >  dans  lefquelles 
il  parloir  avec  plus  de  franchife  ^  6c 
0Û  il  annonçoit  clairement  fes  per- 
4ajiciçux  dcfleins.  Je  ne  citerai  pouf 
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y  5  8  8.  exemple  que  celle  qu*ii  écrlvîr  an 
Gouverneur  d'Orléans ,  le  lendemain 
des  barricades  qui  étoic  le  i  3  de  Mai. 
Lettre  de  Aiverîijftz, ,  difoîc-il  9  nos  mrns  de  mus 
f^Gwyl^.w^ir  trouver  en  la  fins  grande  dW- 
ncur  A*Qï'genct  qu^ils  Pourront  avec  chevaux  & 
^^"        armes  ,&  fans  bagage.  Ce  qu'ils  pour- 
ront faire  aisément  ;  car  Je  crois  ^ue  les 
chemins  font  libres  dicj  à  vous.  J*ay 
deff^is  les  Suiffes  ,  tas&é  en  pièces  une 
partie  des  Gardts  du  Roy ,  &  tiens  le 
Louvre  inveftt  de  fi  près ,  qsse  je  rendraj 
bon  cor^'pte  de  ce  qui  eft  dedans.  Cèpe 
viQoire  eji  fi  grande ,  ipéUenfera  mé- 
moire à  jamais. 

S'il  ne  s'étoic  agi  que  de  cratter  par 
la  vo^e  <k  la  négociation  ,  il  auroit 
été  fort  inutile  de  dctnander  en  (î 
grande  diligence  des  renforts  d'hom- 
mes &  d'armes ,  d'auram  plos  qoe  le 
Duc  de  Guifc  étoit  alors  tciicroent 
aflTuré  du  Louvre ,  qu'il  étoit  en  état, 
difoit-il  >  de  rendre  ion  cêmpte  d' ce  qui 
étoit  dedans.  Il  por cott  doue  fes  vues 
bien  plus  loîo  >  &  il  n'attendoit  pour 
les  mcrtrc  à  eiLCcution  ,  que  l'arrivée 
des  fecours  qa*il  deoiandott  avec  tant 
d'inibnce. 

Le  Gouverneur  d'OrUans,  aoi  étcMt 
daos  le  féaecioiu  I?uc  xle  Guke  >  avok 
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envoyé  aux  Gentilshommes  Ligueurs  i  j  8  î« 
de  (a  Province  ,  des  copies  de  Ta  let- 
tre qu'il  y^Qoxt  de  recevoir  «  &  auffi* 
tôt  toute  cette  Noblcflc  étoit  montée 
à  cfeevâl ,  &  s'ctoit  rendue  i  13eau- 
genci ,  où  le  Gouverneor  leur  avoic 
donné  rendez,- votis;  mais  dans  le 
tems  qu'ils  lattendoient  pour  prendre 
les  derniers  ordres ,  ils  reçurent  de  lui 
le*  I  f  de  Maif,  ane  lettre  qui  leur  ap*^ 
frenoit  1^  changement  qui  venoic 
d  arriver  par  Tévafion  da  Roi. 

N$tre  Grand  nafçsu  exicttttr  (om 
dejfein ,  difoit  ce  Gouverneur ,  s'efiant 
le  Rayjkfivé  à  Chartres^  f arquai  j$ 
Jms  d*azns  éfue  voms  vmcs  retiriet,  en  vos 
maifom ,  U  pltù  doncemem  que  fourrez , 
fans  faire  femblam  d'avoir  rien  veu  ; 
& finy  fenfiz  eftre  fiurement ,  venez, 
ici,  à^c 

La  retraite  du  Roi  ayant  donc  em^ 
pèche  le  Duc  de  Guife  d'exécuter  fou 
grand  projet  »  il  ne  s'occupa,  que  du 
loin  de  s'affurer  de  la  Capitale ,  &  de 
s'en  rendre  tcUemcnr  le  maître ,  que 
lé  Roi  ne  put  pas  y  rentrer.  Dès  le 
foit  de  la  fuite  du  Monarque ,  le  Duc 
parcourut  à  pied  la  plupart  des  Quar- 
tiers de  Paris  V'il  fit  enlever  ee  <jm 
pouvoit  reikr  encoredebarricades  :  A 
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i  j  8  8  difpofa  partout  dcscorps-dc-gardcs, 

&  donna  (es  ordres  de  côté  &  d'autre, 

comme  s'il  eût   éié   abToluineQC  le 

maître. 

Démarches     II  alla  même  chez  les  ptiiictpanx  da 

Guifc**tui^  Parlement ,  &  tâcha  de  les  intimider, 

prèsduPar-  en  Icut  faifant  entendre  qu'ils  avoient 

*^^"'*      tout  à  craindre  du  peuple  ^  s'ils  entrc- 

prcnoient  de  faire  la  moindre  rcebcr^ 

che  des  Bourgeois  qui  a^voient  eu  part 

dans  cette  émotion.  Il  eutentr'aucres 

une  conférence  fort  longue  avec  le  ^ 

Premier  Préfident  du  Hariai ,  &  mit 

cp  œuvre  tous  les  refforts  de  /on  cf- 

'  ptit  9  pour  l'engager  à  s'accommoder 

ail  tcms  ;  mais  ccjgrand  Magiftrat  lui 

dit  pour  toute  réponfe ,  qu'il  fcroit 

{on  devoir.  Le  Duc  de  Guifc  renou- 

velU  fes  pourfuites ,  &  lui  exagéra  le 

danger  qu'iLcouroit ,  s'il  ne  fe  déter- 

minoit  à  avoir  quelque  complaifance  : 

ce  MagifttâC  lui  déclara  alors  qu'il 

nioarroit  plutôt  que  de  rien  faire  qui 

pût  être  contraire  au  devoir  de  fa 

,  Charge ,  &  à  l'obéiflance  qu'il  devoit 

âu  Roi.  Le  Duc  lui  ayant  propofé  en 

rfinidànt,  de  tenir  les  audiences  le 

.lendemain  comme  à  ^ordinaire.   Il 

f  épondit  que  le  Roi  Payant  laiifê  tout 

fouv^^ir  i  la  Ràine>mere  pendant  fon 

abfences 
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ablence  ,  il  iroic  prendie  Tes  ordres ,  i  ^  S  S; 
&  qu'on  ficroic  couc  ce  qui  convien- 
4roit. 

La  Reine-mere  n'avoir  pas  mieux 
demandé  >  que  de  rcfter  a  Paris  au 
milieu  de  tour  ce  défordrc.  Elle  comp« 
toit  que  cç  fcroir  pour  elle  une  occa^ 
fion  de  reprendre  quelque  crédit ,  ou 
que  du  moins  le  Duc  de  Guife  n'o<- 
iant  pas  pouffer  les.chofes  aux  derniè- 
res extrémités ,  il  auroit  recours  à  fou 
^n|:remife ,  pour  tâcher  de  fe  raccom- 
moder avec  la  Cour  j  mais  ce  Prince 
xjui  ctoit  trop  avance  pour  s'arrêter 
€n.  fi  beau  chemin  ,  ne  fongea  qu'à 
profiter  d$  fes  fuccès,&  à  affermir  Ton 
autorité  dans  Paris. 

Ainfi ,  voyant  que  les  tentatives 
qu'il  avoit  faites  auprès  duParlemcnr, 
ne  lui  ferpient  pas  fort  utiles ,  il  ne 
s'amufa  plus  à  négocier  ,  il  prit  au 
contraire  les  mcfur es  les  plus  propres 
pour  fe  faire  redouter.  Il  s'empara    te  Duc 
d'abord  de  la  Baftille  &  de  l'ArfenaU  ^^^"^^^ 
peu  après ,  il  s'aflura  de  Vincennes.  de  u  Baftu- 
Enfuite,  il  fe  faifîtde  Corbeil  petite  ^^* 
Vijlc  fyï  la  Seine  ;  ce  pofte  le  rendant 
maître  de  la  rivière ,  il  n'avoir  plus  i 
craindre  qu'on  lui  coupât  les  vivres 
fic  ce  cote-la. 
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f  ^  S  S.      Dans  le  mêiiic  tea\s  ^  il  £r  e^fi^miA 

etifermcr     y^c  Jes  Marchands,  qui  ctoit  toujours 

lZl%  Ve<  rcfté  fi<klc  au  Roi  ètçak  le  coitomen* 

Matchinds  cetiicnc  dcs  troobles*  La  Reine  ,  qiri 

afièâiotinoit  ce  Magiftrar ,  park  M 

Duc  <le  Goife  en  fa  faveifr  »  &  le  pria 

de  lui  rendie  la  liberté.  LeDuc  partit 

<i'àbotd  Y  confentir  ^  mais  cre  fiit  <f ft- 

ne  fa^  qui  firbre^L  voir  qifil  n'eA 

fttoii  rien.  SVÏ  t/^iwi p/4«r «  Madame  -, 

dit  le  Duc  de  Gurfe  à  la  Reine ,  /e 

tiray  ^erir ,  &  t;««r  Uramémrétj  faiir 

la  mtnn  ;  mms'  U  tft  Mieux-là  (fH^Pijk 

it  fait    matfan.  Il  tefta  dd^c  à  la  Baftille ,  & 

nom«»ef     bientôt  après  fa  place  fat  donnée  à  là 

des  Mar-  ChapeUc-Martcau ,  zéléLigueur.  Là 

ehaad».      Rcittc ,  qui^inrércflToit  pour  Ptrrettfe, 

fut  cependant  contrainte  de  confirme^ 

l'éleâion  de  celui  qu'on  luidonnoit 

poux  SucceflS^ur  ^  &  enfuiee  cm  créa 

de  nouveaux  Echerîftis  5  puis  des  Co*. 

lonels ,  des  Capitaines  êc  des  Quarti- 

niers,  tous  gens  dévoués  au  Duc  de 

Guife  8c  aux  Scitc ,  Se  la  plupart  rkés 

de  la  lib  ât  peuple  ^t^  lieu  qu'aupara^ 

vant  ceux  qui  comniftndoient  dans  la 

Ville  écoienr  de$  pcft^hàges  connus, 

reeommandable»  pttr  Ititt  mérite  pet^ 

(bunel ,  ic  par  les  places  que  la  pHt<^ 
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pSLTt  aV(Menc  occupées  &  œcupoicnc  i  {  B  €• 
encore  dans  la  MagîAramce  :  mats  les 
nouveaux  venus  toatu  choiiis  dans  les 
pro&flions  les  pins  viles  »  telles  ijoe 
<lcs  Boucliers  »  PoUTonniets  »  &  autres 
firmblables,  &  ne  fçachanc  trop  cott>« 
tnenc  s'y  presulre  pour  retncÂk  ks 
poftes  ({u'on  leur  donnoit  »  ils  exer« 
soient  leurs  fonâions  d'une  manière 
bafle  &  ridicule  qui  les  rendit  Ci  mé- 
prifabies ,  que  la  populace  même  Te 
tairoir  un  plaiiir  de  fe  mocquer  d  eux, 
&  de  leur  donner  desibbtiqùets  con-« 
formes  aux  métiers  dont  ils  faifbienc 

Erofeffion;  deCbrte  qu'ils  les  appel*^ 
>ient  Capitaims  de  tAimm  >  CâfiuA* 
$fes  de  U  Même ,  &  ainu  des  autres* 

Pendant  que  le  Doc  de  Gnife  nonv»    Le  Due 
«nbr«  des  Magifttatsde  h,  propre  an-'  l^i,ib"*i«i 
corité  ,  H&  qa'il  prenok  toutes  foires  Maoifefte. 
4le  moyens  pour  fe  rendre  le   ScA 
ffliairre  afbfoia  dâ«is  la  Capitale^  il 
publia  un  Manifefte  dans  lequel  en 
^roreftant  de  fa  fidélité  &:  de  ion  zéU 
pour  le  Roi ,  il  don-noit  à  entendre 
^u'on  d.e(r(nt  loi  «6nk  Compte  de  ce 
qu'ii  V0Aoîr  de  faire,  il  csalroit  fur-» 
COttt  le  (èrfice  qu'il  avoir  rendu  ait 
Prince ,  en  dégageant  (es  troupes ,  fe 
en  empèohj^  uqu'diks  ne  f ufi^ 

Xij 
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t  j  8  8,  maflàcrécs;  &  da  rcftc ,  s'il  s'étoir 
emparé  des  piacea  des  Finances  y  il 
précendoitque  ce  n'étok  que  dans  le: 
deffèin  de  les  confcrver  à  Sa  Majefté^ 
J'ay  refu  ,  dit- il  à  la  fin  de  ce  Mani*. 
fcfte  ylArfend,  la  BaftsJU ,  &  les  lieux, 
forts  entre  mes  piaim  :  Jlajfait'fcelUr: 
les  coffres  des  Pmances  y  ftsur  cpnfigntr 
tùut  entre  les  mains  de  SoàMaj^épaeh 
fiqtu ,  tel  que  noHS  Pefpérons  rendre  f/ar. 
nos  prières  envers  Dieu ,  par  Hmcreep 
fi$n  de  Sa  Sainteté  &  de  tous  hs  frin-^ 
ces  Chrétiens ,  &  par  cc^  fignolée  & 
non   commune  preuve  de  fidélité  qu'il 
hii  4  ficêt:  mettre  entre  mes  fnains  :  ou  fi 
h  mal  continue  ,  fefpér'e  par  mefmes 
moyens  conferver  enfemble ,  &.  la  Reli^ 
gion  cr  les  Catholiques ,  &  Usdefgager 
/  de  lajfersécf^tion  que:  leur  préparent  Ut 

Corrfiderés  des  Hérétiques  auprer  dte 
Roy.  '      .  t  '        ...-.! 

Il  écrit  au  :  Ge.qù'il  y  eut  encore  de  plus  cton- 
^**  nant  dans  ces  coojoncStufes  ^  c'eft  que 
le  Duc  dé  Guifc  pxcteiidit  prouver  à 
Sa  Ma|efté  même  „  que  ç'étdir.  pour 
{on  hiez)  qn  il  en  é^it.>  venu  à  de.  & 
grandes  cxtrêmitcsrLon  auroir  peine 
à  imaginer  qu'un  Sukc  eue  eU  l'audace 
de  fe  moquer  ainfi  de  fon  Souverain , 
il  Ton  n'avoic  encore  aujourd'hui  des 


DuCDîGuisi.        48  î 

{>reuves  de  cette  infoleiice  dans  la  i  5  8  S. 
cttre  qu'il  écrivit  au  Monarque  ,  le 
.17^  de  Mai>  c'eft*à-dire  ,  le  troifiémc 
jour  depuis  la  fuite  de  ce  Prince. 
Après  un  détail  infini  de  preuves  de 
fidélité  ,  qui  forment  autant  de  para- 
doxes ,  voici  comme  il  termine  fa  let* 
tre  :  Ajant  reçu  un  des  plus  grands 
dejplaifirs  qui  me  pon^oit  advenir  ', 
^quand  ^entendis  que  f^oflrt  Majeflé 
avait  pris  rifolmion  de  s'en  aller ,  d^atê^ 
tant  que  ce  [ubit  partement  rno/ie  U 
moyen  de  pouvoir  monfirer ,  comme  fét^ 
.vois  acç^fnmpdè  toutes  cifojes  a  vojinc 
contentement  y  &  a  cela  que  je  It s  vojois 
.dijbosée^,^  lorfque  la  Sojne  vojre  men 
,mefifi  çeft  honneur  que  de  venir  céans  : 
dequojje  lui  ay  donne  tels  témoignages  , 
que  fefUme,  quelle  les  peut  tenir  cer^» 
tains.  Puifquo  je  nay  peu  lors  y  Sire  ,  je 
tontinueray  cefte  mefine  i/ohmé ,  &.  ef» 
pire  me  comporter  ,  en  forte  queTofire 
Aiajeflé  me  jugera  tri  s -fidèle  fuhjet,  & 
ferviteur  utile  y  qui  ne  dèfire  tant ,  quen 
bien  fervant ,  &  pourchajfant  le  bien  & 
le  repos  de  vojlre  Royaume  ^  acquérir 
Vheur  de  fes  bonnes  grâces ,  lefquelles  }e  , 
ne  cejfera^  jamais  de  rechercher^ ,  &c. 

Le  Duc  de  Guife  ne  ceffoit  donc  de 
parler  de  fa  fidélité  ^  lors  même  que 

Xiij^ 
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I  5  S  S.  par  fa  conduite  il  annpnçoit  fa  révof* 
ce  la  plus  odieufe  5  au  point  de  quali- 
fier de  traîtres  ceux  qui  rcftoient  at- 
tachés an  parti  da  Roi.  Il  écrivit  fur 
ce  ton  à  Chriftopbe  de  Ba({bmpicrre  y 
fon  ami ,  en  lui  parlant  de  ceux  des 
Echevins  qui  s'étoiem  retirés  â  Char- 
Lettre  du  très  avec  le  Roi.  Hter ,  lui  dit-il  dans 
Duc  de  la  lettre  i|u*il  lui  écrivit  le  1 1  *  de  Mai ^ 
Baffo».  ;V  ffis  k  la  Maifin  de  Fille  pûwr  j  ad'- 
pitne.  mettre  U  Chapelle ,  ^{  a  efté  ejleu  Pre^ 
tfoft  des  Marchands . .  .  Ferrenfe  efiant 
k  la  Baftllle ,  &  les  traiftres  Efchevins 
tnfklti. .  »  L'OH  n'ajamafs  va ,  cooti- 
nue-t*il ,  nm  fi  grande  chetffancé  de 
j^euple  en  telle  tfimHan  •  .  .*  Dhn^  far 
fa  gract ,  m>HS  a  cwfirvtx»  pair  la  re^ 
Imtm,  oheij[anee  &  hardleffe  de  ceux  de 
Paris,  qui  cmthment  plus  que  jamais 
tn  leur  firme  réfolumn  &  hraverie ,  de 
prefler  tom  devoir  &  oh^ffanee  an  Rei^ 
Cependant  toutes  ces  prétendues  dif- 
pofations  de  foumiffion  &  de  fidélité  > 
aboutiflbient  i  prendre  les  arnies  con- 
tre le  Souverain.  Le  Roi  fait  des  forces, 
dît- il  peu  après ,  &  mus  ateffi;  Uefla 
Chartres  &  mus  i  Paris,  Puis  vers  la 
fin  de  cette  même  lettre  ,  ce  Prince 
fkifant  toujours  un  mélange  bifârrc 
de  révolte  &  de  foumiffion  ^  mande  i 
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iaffotùpïctïc  de  veiller  aiu  iccours  1  )  8  S* 
qae  le  .Roi  atcendoic  de»  Pays  éttan^ 
gers.  Il  fiM  hn  hhn  averti  J^jiUe-^ 
magnt  >  a)ouce-t'il  y  sfi^  J€  nffirepré^ 
venH.  Il  m  nous  mé^nqueforus ,  cwrj^ 
ge ,  dms ,  ny  m$yem  ;  mdstncsart  nmnê 
d'honniiêr^  éU  refpeli,  &,fiditké  ûh  Rùj^ 
4t$fml  invkiébltmmt  mms  itgmriûrom,, 
nfans  de  tom  J^oir  de  ecusdehien  ^ 
d^hÊuumr  &  tris  homC^ihiii^s ,  &Cb 

Le  Roi  Âcd vin  aufll  de  ûam  coté  à  £0119    i^^  ^oi 
les  GoinKcrnetirs  des  I^ovioces  v  tnais  ^crit  aui 
le  ftilc  de  fo  lettres  hm  foible  &  ,?;„"r  jcs 
languiflànt  »  &  ae  poav^tt  fervîr  «|a  a  Provinces. 
faire  coiuu>Scce  la  lachecéde  (à  Cour , 
&  augmenter  rinfcdoKe  de  &6  cnne» 
mis.   Les  forces  qu'il  rafTembloir  à 
Ciharcres ,  ne  faifoienr  pas  plus  d  im- 
l^reffion  fur  les  rebelles.  Le  Duc  de 
Guife  au  contraire  parloir  em  concpié- 
rant,  &avt^  tome  la  confiance  d'un 
iiomme  que  la  fortune  avoir  mis  au* 
deflus  de  &s  entiemis.  Ce  Prince  n'é^ 
toit  point  obligé  de  faire  de  grand» 
mouvemens  pour  raflèmbler  des  trot»* 
pes  ;  il  éroic  bien  plus  occupé  i  mo«- 
dérer  leur  ardeur  impccueui^)  qui  les 
porroit  ï  tour  bazarder  pour  la  gloire 
li'un  Chef  qu*ils  adoroienr. 

La  Reine-mere>  dont  le  crédit  étoît 
Xiiij 
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X  5  8  8.  abfolament  effacé  par'  celui  da  Duc 
•   de  Guife  ,  voulut  cependant  être  de 
quelque  chofe  dans  tout  ce  tumulte  : 
iaReine>  elle  imagina  de  fe  porter  Médiatrice 
"'concX  e"frc  le  Roi  fon  fils  &  ce  Prince.  Pour 
ic  Roi  avec  y  parvenir  ,  elle  fe  lia  intimement 
cui?r  **'^^^^  1*  Ducheffc  de  Montpcnficr, 
qu'elle  amufa  de  Tefpérance  d'époofcr 
le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  ;  8c 
routes  deux  fe  joignirent  enfetnble  > 
pour  engager    le    Duc  à  fe  récon- 
cilier avec  le  Roi.  Il  parut  s'y  prêter 
de  bonne  grâce  •,  mais  ce  ne.  fur  que 
pour  imaginer  de  nouveaux  moyens 
d*afFoiblir  le  parti  de  ce  Monarque  , 
&  détourner  fes  Sujets  de  fon  obéif^ 
farice. 

Les  démarx:hes  de  la  Reine  ayant 
été  communiquées  au  Confeil  des 
Seize  ,  il  y  fut  décidé  que  l'on  irbir 
demander  pardon  au  Rc^de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé  ,  &  qu'on  le  fupplie- 
roit  de  revenir  à  Paris.  De  plus,  afin 
de  faire  mieux  fentir  la  douleur  dont 
les  peuples  étoient  pénétrés ,  à  caufe 
^e  l'éloignement  •  de  Sa  Majellé  :  on 
.commença  par  faire  de$  Proceffions  à 
Paris,  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu , 
&  le  prier  d'attendrir  le  cœur  du  Roi 
à  l'égard  de  fes  Sujets. 
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Les  Ligr^eurs  en  firent  une  enrre  1588. 
autres  d'ane  efpécc  finguliere  ,  &  qui  Les  Li- 
niérice  d  être  rapportée.  Le  goût  qu'ils  gueursvont 

'  r        ^.  *o'"t/'n'  '1        «ï»  ProccU 

.  Içav^^icnt  que  Sa  Majefte  avoit  de-  Con  à 
P»Ms  long-tems  pour  les  voyages  de  Chartres. 
dévotion ,  &:  furtout  pour  les  Procef- 
fions  de  Péinten$  ,  où  il  avoit  lui- 
même  aflîfté  tant  de  fois ,  leur  fit  Jma- 
,^incr  xl*en  faire  une  'de  Paris  à  Char- 
tres. Ils  com^toienE  profiter  de  cette 
occafion,  pour  reconnbîtré  de  plus 
près  l'état  des  affaires  du  Rôi  ;  &  pour 
tâcher  de  (e  faire  des  partifans  dans 
.  cette ViUemiaîs  depciir  que  1  oh  iiefîc 
.  des  difiSculccs  de  les  recevoir ,  à  eau  Te 
.du^refTentiraènt  que  le  Roi  devoit 
.  conferver  contre  les  Parifiens ,  on  s*a- 
drefla  à  Henri  de  Joyeufç  (4)  i  qui 

(4)  Henri  de  Joycufe  ,  Comte  du  Boii- 
\  chagc ,  étoic  frère  du  Duc  de,  Joyeare  ,  ttié 
iè  la  bâtâtlle  de  Courras.  11  avoir  vccu'long- 
tems  à  la  Cour ,  &  paiToit.  même  pour  ttn 
•  des  Mignons  du  Foi  \  après  la  mort  de  pi 
femme  ,  qui  étoit  fœur  du  Duc  d'Epernon  ,  * 
il  encra  chez  les  Capucins ,  où  il  prit  J'habit 
fous  le  nom  de  Frère  Ange  ;  il  etï  forrit  co 
lîpi ,  &  jporca  les  armes  pour  Ja;Ligue.  En 
1 59^ ,  il  le  réconcilia  avec  Henri  IV.^  <3^\  le 
fi{  Maréchal  de  France  ;  &  enfin  en  i  ^99  > 
il  rentra  chez  les  Capucins  ,  où  il  mourut  le 
Z7  Septembre  uoS. 

XV 
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1588,  vcnoît  de  fc  faire  Capucx'n  »  Cous  îe 
nom  de  Frerc  Ange  ,  &  on  il^  pria  de 
fc  mettre  à  la  tête  de  cette  Procvcffion. 
Henri  de  II  jr  confcntit ,  &  fit  même  quejqac 
m«  "à*u  ^^^^?  ^^  P^*^  y  car  pour  rendre  cct;e 
tête  de  cet-  cérémonie  plus  touchante  y  il  imaginaL 
w^jproccf-  jç  repréfenter  Notre-Scigneur  allant 
au  Calvaire  ;  Se  cette  marche,  qui 
étoit  de  fon  invention ,  forma  le  fpcc^ 
cacle  du  monde  le  plus  ridicule. 

Cette  Proceffion  s'annonçôit  d'à* 
bord  par  un  homnie  à  grande  batbe  , 
couvert  d'un  eilice  ,  par-dc/ïtis  lequel 
ctoit  un  large  baudrier  y.  d'oà  pendoit 
un  fabre  recourbé.  Cet  homme  avoit 
un  cornet  de  terre ,  d'où  il  titoit  de 
tems  en  tems  des  (ans  extrêmement 
défagtéâbles*  Il  étoit  fuivi  de  trois^ 
autres ,  qui  repréfentoient  les  foldats 
entre  les  mains  derqiîcls  on  avoir  livré 
Jefus-ChrUt  ;  au  lieu  de  cafques ,  ils 
avoient  chacun  une  marmite  fur  la 
tête,  &urte  méchante  côttecfe  maille  . 
par-dcffus  leurs  ciliccs  ;  ils  étoicnt 
armés  d^cpieux  &  de  hallebardes  ,  fe 
tout  très^touillé  Se  en  Sott  mauvais 
ordre. 

Ils  ttaînoîent  après  eux: Frère  Ange» 
lie  &  garroté.  Celui-ci  étoit  revêtu 
d'une  aube  blanche  ^.  Se  poitoir  une 


Duc  D«  Guise.  491 
Couronne  d'épines  par  -  deflus  une  i  5  8  f • 
cfpéce  de  perruque  ^  d'où  il  fembloit 
découler  des  gourre;  de  fang  fur  Ton 
vifage  y  pour  Êdre  accroire  que  les 
épines  mi  entroîenr  dans  U  tète*  Il 
écoit  chargé  d*une  longue  Croix ,  qui 
paroidbit  extrêmement  péfants  -,  mais 
au  refte ,  ce  n^étoic  que  du  carton 

{)eint.  Il  feignoir  de  fucçottiber  fous 
e  poids  de  cette  mafle ,  Se  fe  laiflbit 
tomber  de  rems  en  temfr  en  pouiïànc 
des  gémifiTcniens  d^un  ton  très-dou*- 
loureux.  On  voy oit  à  c6té  de  lai  dcu  x 
îcuncs  Novices  Capncine  ,  dont  le 
déguifcment  annonçoit  que  l'un  étoit 
la  Sainte  Vierge  &  T^itrc  la  Magde^ 
laine.  Us  affcdoient  d'être  pénétrée 
de  la  plus  vive  douleur  ^  de  feintes^ 
larmes  couioient  de  leurs  yeux  h  & 
foutes  les  fois  que  le  Frcrç  Ange  fe 
iaiflbit  tomber  parterre ,  ils  imitoicne 
À  peu  près  les  mêmes  mouvcmens.. 

Quatre  autres  Capucins  qui  rcpré* 
fcntoicnt  autant  de  Boareaux,  foi- 
voient  le  Frère  Ange ,  ôc  le  rcîevoicnr 
;de  Tes  ciuites  au  moyens  dts  corde» 
•dont  ils  te  tenoient  attachés  *$  &  et» 
même  tems  iUfrappoient  deSiss  lui  fr 
grands  coups  de  toiiets  y  dont  le  cIîk 
queti^  ÊûCbtt  un  bruit  iurupportabW.. 
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I  5  8  S.  Cette  finguliere  marche  etoic  rcr« 
minée  par  une  longue  fuite  de  gens 
de  toute  efpécei  8c  principalemenc 
dé  Ligueurs  d'une  certaine  confidéra^ 
tion  >  qui  profirercnt  de  l'habit  de 
.  Pcnitens  ,  dont  ils  ctoicnt  revêtus , 
pour  venir  à  Chartres  Tans  être  re« 
connus. 

Cette  impie  mafcarade  arriva  ainû 
à  Chartres  ,  &  entra  dans  la  Cathé- 
drale vers  la  fin  des  Vêpres ,  où  le  Roi 
avoir  affiftc.  Comme  le  dcffcin  étoic 
de  fe  prcfcnter  à  ce  Prince ,  &  de  lui 
faire  voir  cette  fcéne  dans  tout  foa 
beau  ,  on  fut  oblige  de  s'arrêter  dès 
l'entrée  del'Eglife  ,  pour  raccommo- 
der le  défordre  que  la  chaleur  avoic 
occafionné.  La  fueur  qui  dégoûtoit  da 
vifage  du  Frcre  Ange  ,  avoir  efface  les 
goûtes  de  fang  dont  on  l'avoir  peint , 
de  forte  qu'il  fut  obligé  de  fc  retirer 
dans  une  Chapelle  ,  pour  remédier  à 
ce  dérangement. 
La  Procef-  Ce  fut-là  qu'on  découvrit  une  partie 
fion  défile  ^jjj  mvftérc  5  car  l'affluence  du  monde 

devant  le       ,        «^  .  i>        r        a    . 

Roi.  n  ayant  pas  permis  que  1  on  rermat  les 
portes  de  cette  Chapelle  ,  on, vit  ap- 
pliquer artiftement  fur  le  vifage  de 
Frerc  Ange  le  rouge  néceflàire  ,  pour 
£iire  croire  qu'il  étoit  tout  enûng. 
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Cette  opération  finie  »  on  reprit  la  i  5  S  8. 
marche ,  &  on  paflfa  en  revue  devant 
le  Roi  y  où  chacun  joiia  Ton  rôle  avec 
le  plus  d'intelligence  qu'il  lui  fut 
poihble.  Les  Capucins  -  Boureaux  fe 
diftinguerent  par  -  dcfTus  tout  par  le 
bruit  qu'ils  faifoient  avec  leurs  rouets^ 
qu'ils  faifoient  claquer  à  tours  de 
bras. 

Grillon ,  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes ,  étoit  auprès  du  Roi  dans  le 
temsque  cette  Proccflîondéfiloit  de- 
vant lui.  Juftement  indigné  d'une 
farce  auili  ridicule  ,  il  fe  mit  à  crier 
aux  Boureaux  enfroqués  :  Fouettez. , 
fouettez,  tout  de  bon  ;  c'efl  un  lâche  ^ui 
aendofsé  le  froc  ,  four  ntpas  porter  les 
armes. 

Le  Roi  lui-même  fut  frappé  de  voir 
ce  même  Joycufc  ,  qu'il  avoir  fi  ten- 
drement aimé  y  6c  qu'il  avoir  admis  i 
routes  Ces  parties  de  plaifir  ,  joiier 
alors  un  rôle  fi  indigne  d'un,  homme 
de  fon  rang  \  &  lorlqu'il  lui  donna 
audience  en  particulier  ,  il  lui  repro- 
cha vivement  d'avoir  par  cette  mifé- 
rable  farce  tourné  en  ridicule  le  Myf- 
rére  le  plus  redoutable  de  la  Religion, 
&  de  s'erre  mis  ainfi  à  la  the  des  fédi- 
cieux,  que  je  fais ,  lui  dit-il,  être  en 
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t  }  8  ié  grand  mmbre.  k  cent   Frwtfftûn^ 

En  ef&c  y  il  7  avok ,  comme  )'ai  die;. 

beaucoup  de  Ligucots ,  &  cntr'aucres 

NeïïilU  »  Premier  Préfîdcat  de  la  Couf 

des  Aydes  »  que  les  Seize  avoient 

chargé  de  profiter  de  cette  oécafion  ^ 

pour  obliger  ceux  des  Chartratns  qui 

ctotent  dans  leur  parti ,  a  prêter  in» 

nouveau  (èrment  de  fidélité  au  Doc 

de  Guife» 

te  Roi       Le  Roi  aroit  été  averti  de  tout  ccU 

S^elnêler  P^^  ^^  Maréchal  de  Biron ,  qn'nn  des 

lesLi^ueurs  Chanoûies  avoit  infermé  de  Tendroit 

SwttîTprol*^"^^^  faaicux  dcToienr  tenir  Jcur* 

ceffion.      A^emblées.  Le  Maréchal  fit  touc  ce 

wiiX  put  pour  déterminer  le  Roi  à  le»  ' 

foire  arrêter  ,  ce  qui  auroit  été  très^p 

facile  ;  mais  il  ne  put  engager  ce  Prin^- 

ce  à  faire  le  moindre  a&e  de  vigueur  y 

de  forte  que  les  Ligueurs  exécutèrent 

impunément  leur  commii&on  fous  les 

yeux  du  Roi ,  fans  que  ce  Prince  fe 

mît  en  devoir  de  l'empêcher. 

Ce  fut-lâ  tout  le  fùccês  qu'eut  une 
démarche  aufiî  extraordinaire  ,  qui 
avoit  portant  eu  un  objet  bien  diffé- 
rent dans  t'efprit  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  affilié  à  cette  Pro- 
ceffion  :  ca;r  quoique  le  plus  gtand 
nombre  fût  cotnpofi^  de  Ligueius  %.  E 
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y  avoir  ca  néanmoins  des  pcrfonncs  i  5  9  9; 
yraiment  attachées  au  Roi  ,  qui 
avoienc  cru  bonnement  que  ce  fpcâa- 
cle  feroit  capable  de  toucher  le  Mo* 
narque,  de  le  réconcilier  avec  les 
Parifiens,  &  de  rengager  à  revenir 
dans  fa  Capitale. 

Cemoyen  ayant  donc  mal  réuffi  ,  te  Pàrifs- 
la  Reine  confiera  avec  quelques-uns  "^^^^  ?*; 
des  pt mcipaux  du  Parlement ,  &  1  on  oiputc*  * 
prit  un  parti  bien  plus^  fcnfé  ,  &  le  c*^*«'«- 
feul  capable  de  faire  imprcfiion  fur  le 
Roi.  LeParlement  nomma  des  Dépu-    ut  font 
tés,  qui  allèrent  i  Chartres ,  &  lui  fi-  î[**2^^^ 
f  ent  un  difcours  aU'quel  il  parut  extrê- 
mement fenfiblé.  Ce  Prince  y  répon- 
dit avec  beaucoup  de  bonté  •,  &  non- 
content  de  l'audience  qu'il  kur  avoir 
'  accordée  le  matin  même  de  leur  arri- 
vée ,  il  les  manda  encore  après  fon: 
dînet ,  ic  les  chargea  d'aflTurer  les  Pia- 
rifîens  qu'il  étoit  prêt  a  kur  donner 
les  mêmes  témoignages  d'affeûio» 
•  qu'il  leur  avoit  accorcfés  par  le  pafle  j. 
mais  que  ce  ne  fercm  qu'autant  qu'iU 
répareroient     Fourrage     qu'ils     lui 
avoicnt  fait ,  &  qu'ils  rentreroienr 
dans  leur  devoir  -,  il  ajouta  que  fansi 
cela ,  il  ne  pourroit  s'empêcher  de  le» 
punir  i  en  dépouillant  Paris  daprivi^ 
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I  5  8  s.  légc  d'avoir  des  Cours  Souveraines  , 
des  Ecoles  publiques,  &  autres  droics 

.donc  la fupprç.flîon  fcroic  la  ruine  de 

Ja  Capitale.  U  chargea  les  Députés  de 
rendre  conjptc  aux  Parifiens  de  tout 
ce  qu il  leur  avoir  dit,  &  il  finit  par 
ordonner  â  tous  les  Magiftrats  de  con- 

.tinucr  Vcxprciet  de  leurs  fondions. 

Peu  après  le.  Roi  envoya  dire  an 
Parlement ,  par  un  de  fes  Maîtres  des 
Requêtes ,  que  fa  dernière  volonté 
étoit  de  travailler  au  plutôt  à  la  re- 
forme du  Gouvernement  ^  &  que 
pour  remplir  ce  deflcin ,  il  alloir  con- 
voquçr  les  Etats  généraux  pour  la  fin 
de  rannéc  5  qu*on  y  prendrpit  des 

.  mefures  pour  lui  choifir  un  SuccelTeur 
Catholique  parmi  les  Princes  de  fon 

.fang;  mais  qu'il  falloir  auparavant 
que  Ton  mît  bas  les  armes  ,  afin  de 

.  pouvoir  prendre  tranquillement  tou- 
tes les  mefures  convenables  pour  le 

.  bien  du  Royaume. 

Dans  le  tems  qu'on  ctoît  venu  no- 
tifier au  Parlement  les  volontés  da 
Roi ,  le  Duc  de  Guife  étoit  allé  i 
Châtcau-Thierri  donner  des  ordres, 
pour  l'approvifionnemcnt  de  Paris. 
Dès  qu'il  fut  de  retour ,  il  conféra 
avec  les  nouveaux  Echevins  de  la 
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Ville ,  &  leur  pcrfuada  d'envoyer  des  i  5  S  S. 
Dépurés  au  Roi.  On  les  chargea  d'une 
Requête ,  par  laquelle  on  tâcha  de  fe 
difculper  d'abord  fur  les  reproches  de 
défobcifTance  &  de  révolte  ,  &  l'on  y 
repréfenta  fous  les  couleurs  les  plus 
favorables ,  les  raifons  qu'on  avoic 
eues  de  prendre  les  armes  :  mais  on  y 
rappella  en  même  tems  la  plupart  des 
articles  du  Traité  de  Nanci ,  6c  on 
infifta  en  particulier  fur  Téloignement 
du  Duc  d*Epernon  &  de  la  Valerte  » 
Ton  frère ,  que  l'on  dépeignit  comme 
des  gens  ablolument  fufpeds^  &  ami^ 
des  Hérétiques.  On  finifToit  par  de-r 
mander  au  Roi  s  qu'il  confirmât  le* 
ledion  qu'on  avoir  faite  dernièrement 
du  Prévôt  des  Marchands  &  des  £che« 
vins. 

Cette  Requête  fut  préfeëtée  â  Sa  lesCiicrf 
Majefté  au  nom  des  Princes ,  de  la  ^^  *»  Li- 
ViUcde  Paris  &  de  tous  les  bons  Ca-  fcn?unr 
tholiques ,  à  la  tête  dcfquels  on  voyoit  Requête  an 
le  vieux  Cardinal  de  Bourbon.  Ce  ^^*' 
.Prélat  s'étoit  rendu  de  Soifibns  à  Pa- 
ris ,  le  lendemain  de  la  journée  des 
barricades  j  &  fa  préfencc  dans  la  Ca- 
pitale fervoit  beaucoup  au  Duc  de 
Guife  pour  faire  illufion  aux  peuples. 
Se  les  contenir  9  flirtoac  pendant  le 
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I  s  s  s.  xtxns  qu'il  écoit  obligé  de  s^abiencer 

pour  les  affaires  de  la  Ligue. 
jWpcmfc      Le  Roi  répondit  i  la  Requête  par 
ttO  écrit  dans  lequel ,  après  avoir  pro« 
fefté  de  Ton  zélé  pour  la  Religion 
Catholique  y^8c  déraillé  une  partie  de 
ce  qu'il  avoir  fait  pour  la  foutenir 
dans  toute  fa  pureté  ,  il  parla  de$ 
défordres  qui  affiigeoiem  l*Etat,  Se 
des  abt;3  qui  s'étoient  gtifTés  dans  le 
Gouvernement  v  coûtes  chofes  auC* 
quelles  il  dit  qu'il  coEnptoît  remé<iier 
sncefTammenr  par  la  tenue  écs  Etars 
généraux  qa'il   avoit   convoques  i 
Blois  ;  il  ajouta  qu'en  attendant  y  it 
voulait  donner  à  ton  peupl^ç  des  Bnat- 
ques  de  Con  affeâion  ,  en  t évoquant 
plufieuri  Edits  burfaux ,  aufquets  la 
iituacion  des  affaires  Tavoit  obligé  de 
jrecourir fr  pour  fournie  ami  hms  de  U 
guerre» 

A  l'égard  des  plaintes  formées 
contre  le  Due  d*Epcrnon  Se  la  VaU 
ktte  y  te  Roi  afTura  qu'il  ferolt  pa- 
Boitre  dans  cette  occafion^^^  commo 
dans  routes  les  autres ,  qu'il  était  ami 
de  l'équité ,  &  qtfil  préféroit  rùri- 
litc  publique  du  Rojraume  à  tout  autre 
intérêt  particulier. 
Les  ennemis  du  Duc  d'Eperno» 


faîfîrcnt  avec  avidité  cette  conjondu-  1  5  S  SJ 
re>  pour  travailler  i  ie  perdre»  La     te  Doc 
Reine ,  qui  ne  l'aimoit  points  fe  joi^  ^^^^ 
gnic  à  eux  ,  &  enfin  on  iféuffit  à  Tcloi-  cic.    *'*" 
gner  de  la  Coor»  Cet  événement  fit    Le  Roi 
cfpércr  que  Toti  pourroit  parvenir  p^!^^  ****• 
bientôt  i  quelque  accommodement  v  tcmec  1^ 
€ar  le  Roi  paroifToît  en  avoir  ane  i^»w««m» 
extrême  envie  :  il   chargea-  même 
Miron ,  fon  premier  Médecin,  d'aller 
trouver  la  Rcine,&  de  fçAVoir  au  juftc 
«uelle*  pouvoicttt  erre  ks  préceti^ 
tions  fécretcs  des  Ligueurs- 

Miron^â  fonretour^it  a  Sa  Majeûé 
€]ae  le  point  de  vue  principai  de  cette 
affaire  devoir  erre  de  fàtisraire  le  Duc 
-de  Guifc  ;  &  que  fi  l'on  pouvoir  ga- 
gner ce  Pf  incc ,  il  n'y  avoit  plus  à  s'in- 
quiéter du  rcfte  du  Parti  Le  Roi  le 
renvoya  auflî-tôr,  de  le  fit  fuivre  ptvt 
après  par  Villeroi ,  Secrétaire  d'Etar  » 
qu'il  avoit  ehargé  de  fes  pleins  pou- 
voirs ,  pour  offrir  au  Duc  de  Guifc  la 
Charge  de  Connétable  v  mais  ce  Mi- 
niftre  en  ayant  conféré  avec  la  Reine,, 
félon  Tordre  qu'il  en  avoir  ,  cette 
Princeflc  ,  qui  vouloir  mettre  des  bor- 
nes au  crédit  immenfe  que  le  Duc  de 
Guifc  s'étoit  acquis  ,  prit  des  mefurcs. 
pour  (ju'oa  ne  lui  accordât  ^oe  le 
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t  J  8  8.  moins  qu'il  feroit  poffiblc.  Elle  fît 
pircffcncir  adroitement  ce  Prince  ,  & 
ayant  découvert  qu'il  fc  conteoteroic 
que  le  Roi  ^ignît  la  Charge  de  Gé- 
néraliflîme  de  (es  Armées  à  celle  de 
Grand-Maître  qu'il  pofledoit  déjà  , 
elle  en  informa  Sa  Majcfté  -,  ainfi  il  ne 
fut  plus  fait  mention  de  la  Charge  de 

•  Gonnécablc. .  •   - 

Lorfqu'oh  fut  aflurc  de  pouvoir  à 
ec  prix  parvenir  à  une  conciliation 
-avec  le  DucdeGuife,  on  agit  plus 
vivement  avec  les  autres  Chefs  de  la. 
Ligue  3  &  on  les  prefla  de  donner  au 
plutôt  bn  Mémoire,  qui. expliquât 
mettement  leurs  intentions ,  afin  que 
-l'on  fik  en  état  déteindre  promptç- 
ment  les  troubles  qui  divilbient  les 

•  Catholiques. 

Ils  y  ccvifentîrent  aptes  bien  des 
négociations  ,  &  ils  prcfcntcrent  une 
-longue  fuite  d'articles  à  peii  près  fem- 
blables  à  leur  dernière  Requête, 
c'cft-à-dire  ,  qu'ils  y  répctoient  ce 
qu'ils  avoient  déjà  dit  plufieurs  fois, 
&  nommément  dans  le  Traité  de 
•  Nanci.  L'examen  de  ces  articles  fut  le 
fujct  d'un  nombre  infini  de  confé- 
rences ,  tant  à  Chartres  qu'à  Paris, 
y iUeroi  ^  qui  étoit  chargé  de  cette 
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négociation  ,  alloi^  &  vcnoic  conti-  i  ;f  S  S^ 
nueliemetxc ,  pour  tâcherld'amener  lt$. 
chofes  ^  au  point  qae  l'on  pat  ehfia 
conciare  un  accommpdcmenç./ 

Pendant  le  cours  de  ces  mouve-.  te  Roi  y* 
mens,  le  Roi  partit  de  Chartres  &  &>»•«»«»• 
tendit  à  Rouen  ,  où  il  fit  Ton  entrée 
1  onzième  de  Juin  ,  8c  y  pafla  le 
rcfte  du  mois  en  fêtes ,  en  réjoiiit 
fànces  ,  en  combats  fur  l'eau  :  ce 
Prince  participa  à  cous  ces  différeiis 
Tpc^acies  avec  autant  de  plaifir , 
que  s'il  eut  joiii  de  la  paix  la.  pJus. 
profonde. 

La  Rcine-mere  ,  qui  étoit  toujours 
à  Paris  ,  ne  paiToit  pas  des  jours  aufU 
tranquilles.  Continuellement  occu- 
pée à  négocier  av.ec  le  Duc  de  Guife  ,: 
clic  faifoit  tous  fçs  efforts  pour  r»r, 
battre  dei  fes  prétentions,,  ôç  obtenir: 
des  conditions  tant  foit  peu  raifonna*) 
blés  de  là  part  des  Ligueurs  *,  mais  le 
Duc  qui  voyoit  tout  pliçr  devant  lui,, 
icnoit  toujours  ferme  pour  l'exécu- 
tion des  articles  que  fon  Parti  avoit 
propofés  -,  &  même  .tandis  qiiç  Yon 
ctoit  en  conférence  ayçc  lui,  U  fai^ 
foit  de.  nouvelies  çntreprifei,  5  eu 
moyen  défquelles  il  fc  rendoit  de  jo^^ç 
wjoitr  plus  redoutable, 
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t.  Ç  S  S»      Il  fe  GsLiûi  enrr'auues  4e  la  Vilk  de 
XesCiuifes  Troyes,  par  k  imoiftér^  da  Cardinal 

de*u  vluc  ^*  ^^^^  ^  ^  ^^^^^  *  hoinmc  violcar» 
46  Xcojei.  &  qui  ne  <laxiandoit  qu'à  otcit^  des. 
troubles  dans  le  Royaiune.  Ce  Prélat 
téufSx  à  sf'en  emparer  ;  Se  dès.  qu'il  s'en 
vit  maître,  il  commei^  par  fàire^ 
ouvrir  les coâres  ou  1  on  gandoit  lar* 
gent  du  Roi ,  Se  prit  route  la  recette* 
Il  établie  enfsnte  un  impôt  cle  Ùl  pro- 
pre autori^  ^  pnis  il  changea  les  Ma- 
fi(hats& en iiotSMSia d'autres»  à  qui 
fit  prêter  ferment  faÎTanc  une  for-* 
tnule  qui  étoit  contenue  dans  un  Aâc 
£gné  du  Cardinal  de  Bourbon ,  &  il 
eut  la  iiardicdè  de  faire  tnfêrer  le  roue 
dans  le  Rcgiftre  de  la  Maifon  de  Villes 
«nfin  il  Ce  conduiiit  à  Trojpes  comme 
s'il  en  eûticc  le  Souverain ,  &  il  y 
reftà  conftaminent  juiqu'au  temsindi-* 
que  pour  les  £taps  de  Bbîs. 

Tels  ctoient  les  procédés  dies  Prin-i 
ces  Lorrains  dans  le  tems  même  que 
ie  Roi ,  la  Reine-mere ,  les  Miniftres^ 
étoiénjt  occupés  à  chercher  tous  les 
moyens  poftibles  pour  en  venir  à  un 
accof^modemeMt.  On  étoir  enfin  xjon-»' 
Vdnu  d'accéder  éixx  différais  ^artidel 
que  les  ^Ligueurs  avoiewt  demandés 
4anfi  leur  iQ(î>kmie  Rei|tt€9e  i  maâ 
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cette  facilité  de  la  Cour  ne  fatisfit  pas  i  5  S  8^* 
encore  entièrement  le  Dût  de  Guife  ; 
&  il  y  eut  de  nouveaux  obftacles  au    to^ttffa- 
fujet  des  Villes  de  sûreté  que  ce  Prîn-  ^^^  ^^f 
ce  demandoit  pour  fon  parti.  Il  infifta  vinet  de 
en  particulier  fur  Bourges  &  Orléans,  ^^^* 
qu'il  vouloit  abfotument  que  Ton  joi- 
gnît aux  autres  Places  que  Ion  con- 
fencoit  de  lui  accorder. 

Après  bien  des  conteftations  ,  îî 
fallut  en  pafTer  par  où  le  Ducde  Guife 
jugeoit  à  propos  ;  mais  dans  le  tem$ 

3ue  l'on  drefTa  ta  Déclaration ,  on  ufà 
*unemiférablefubrilité,quienfaifanc 
peu  d*honneur  à  ceux  qui  Tavoient 
imaginée  ,  ne  fit  qu'augmenter  le$ 
défiances  &  aigtir  les  efprits,  Lotfque.^ 
la  Rcine-teere  conclut  le  Traité  avec 
îc  Duc  de  Guife  ,  félon  l'ordre  qu'elle 
ÀVoit  de  finir  k  quelque  prix  que  ce 
fut ,  elle  lui  accorda  Bourges  &  Or- 
léans ,  comme  il  Tavoit  exigé  ,  & 
^ette  Déclaration  fut  dreflce  &  fignée 
^  par  le  Secrétaire  d'Etat  Pinart  -,  mais 
fur  la  minute  qui  étoit  entre  les  mains 
du  Roi ,  &  qui  étoit  fignée  de  Ville- 
toi ,  on  avok  mis  Dourlam  au  lieii 
dOrlUns.  Le  Roi  prétendit  en  çonfé* 
qaence  qu'il  ne  s*étoit  jamais  agi  dé 
^éder  trctre  dernière  Ville ,  Guife  foa- 
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f  5  8  8.  tint  le  contraire,  &  le  Roi  fc  vit  forcé 

de  le  fatisfaire  fur  cet  article» 
Silit  de       Cette  grande  affaire  fat  enfin  tcr- 

révDiotv     minée  par  un  Edit  que  le  Roi  donna 
au  mois  de  Juillet.   Entr'autres  arti- 
cles ,  ce  Prince  s'obligeoit  par  fer- 
ment dé  travailler  à  cxtermiçer  l'hé* 
réfîe  dans  fon  Royaume  -,  il  déclaroir  ' 
que  tous  fcs  Sujets ,  quels  qu'ils  fuf- 
fient ,  feroicnt  obligés  de  faire  le  mê- 
me ferment  s  qu'après  fon  décès ,  tout 
prince  hérétique  fcroit  dèflà  exclus 
de  la  Couronne  ;  èc  enfin  il  afiiuoit 
qu'il  ne  feroit  fait  aucune  recherche 
ce  toutes  les  intelligences  &  aflbcia- 
tîons  que  fes  Sujets  Catholiques  pour- 
toicnt  avoir  faites ,  tant  au-dcdans 
•qu'aa-dchors  du  Royaume  »  attendu , 
dit  le  Roi  dans  cer  Edit ,  qu'ils  nous 
pntfak  cmendre  &  informe  que  ce  qu'ils 
cm  fait  y  na  efté  que  pour  le  z,éle  qu'ils 
ont  porté  à  la  confervation  &  manuitn^ 
iion  de  la  Religion  Catholique.  Toutes 
hfquelles  chofes  demeureront  efleintes^ 
djfoupies  ,  &  comme  non  -  advenues , 
comme  défait  nous  Us  ejleignons',  ajfoH" 
pijfons  Ç^  déclarons  telles  par  ces  diSes 
pré  fentes ,  &  fernblahlement  ce  qui  ejf 
advenu  ^  &  i^fl  pajje  les  douze  &  trei- 
tUémç  du  moif  de  A^ay  dernier*  Ce  font 
^  les 
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les  deux  journées  ù  remarquables  par  1  5  S  S« 
1  odieux  événemenc  des  Barricades. 

Cet  Edic  iî  connu  (ous  le  nom  d*£- 
dh  de  réunion  ,  fuc  d  abord  enregiftré 
à  Roiien ,  le  dix-neuvième  de  Juillet , 
iç  cnfuite  au  Parlcmenr  de  Paris ,  le 
12  du  même  mois.  On  y  joignit  plur 
(leurs  articles  cjaî  ne  furent  point 
rendus  publics.  Il  s'agilToir  de  la  ra-* 
tification  du  Traité  de  Nemours  ;  d  u- 
nc  levée  de  troupes  contre  les  Pro- 
teftans ,  de  la  publication  du  Concile 
de  Trente  i  des  Villes  de  sûreté  ac- 
cordées aux  Ligueurs;  du  tems  auquel 
on  feroit  obligé  de  les  remettre  au 
Roi.  Le  Duc  de  Guife  &  fon  Parti  , 
confentoient  auflî  de  rendre  laRaftille, 
Se  lailToient  au  Roi  la  liberté  de  nom- 
mer qui  il  youdroit  pour  Chevalier  ' 
du  Guet.  A  regard  du  Prevôr  des 
,  Marchands  &  des  Echevins  ,  que  le 
Duc  avoic  mis  en  place  de  fa  propre 
autorité  pendant  les  troubles  ,  il  fut 
fiipu!é  que  ces  Officiers  fe  démet- 
troient  de  leurs  Charges  entre  les 
mains  du  Roi  ,  &  que  Sa  Majefté  ,  . 
pour  le  bien*  de  la  paix  ,  les  rétabli* 
roitjaufli  tôt. 

'  Cette  paix  fi  honrcufe  &  fi  défavan- 
tageufe  à  la  majefté  Royale  >  fut  cclé- 
TomcXr/I.  Y 
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15  $  S.  brée  à  Roiicn  avec  beaucoup  de  mi'^ 

gnificence.  Le  Roi  6c  chanter  lcT$ 

Le  Roi  i>^^^  ^n  aâions  de  grâce  ;  &  pea 

fetournc  k  aprcs  il  partît  de  cette  Ville  pont  re- 

^  *""***  (ourner  i  Chartres ,  où  la  Reine  mcre, 
la  jeune  Reine ,  le  Cardinal  de  Bour« 
^  bon ,  le  Duc  de  Guife  lui  -  même ,  6c 
le  Duc  de  Nemours  »  (o  rendireni 
promprement  pour  féliciter  ce  Mo- 
narque ,  fur  ^e  qu'il  avoic  enfin  ter- 
miné cette  heureufe  réunion,  qai 
Itltott»  difoîent-ils,  mettre  ta  depiere 
main  i  la  ruine  du  parti  Huguenot, 
te  Duc      Çt  fut  la.  Reinc-mcre  qui  préfentâ 

éc  Guiic  fc.  le  Duc  de  Guifc  à  SaMaicfté  :  dès 

Mnd auprès         ,  ,  -  /        ,-  .,   '  . 

au  Roi.  qu  il  tut  en  (a  prelence ,  il  mit  un  ge- 
nou en  terre  pour  falucr  le  Monar- 
que \  mais  ce  Prince  le  releva  auÛi- 
tôt ,  &  Tembra^Ta  d'un  air  riant  6e 
plein  de  bonté  ^  il  s'entretint  long*- 
rems  avec  lui  très-familièrement ,  & 
fe  conduisit  avec  la  même  ouverture 
&  la  même  gayeté  pendant  tout  le 
ccms  de  fon  (ejour  à  Chartres.  Il  pa« 
toilToit  avoir  abfolutnent  oublié  tout 
ce  qui  s  ctoit  patfé ,  8c  lorfqu'ilen 
parloir  avec  le  Duc  ,  c'écoit  toujours 
pour  en  plaifanter.  On  raconte  à  ce 
'  îiijet  quie  le  Duc  de  Guife  étant  att 
dîuer  du  Roi  ^  ce  Prince  lui  denaandi 
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I  boire  ;  &  lorfqull  l'eut  fcrvî ,  il  lui  g  r  j  t. 
die  :  Duc  de  Gnfje,  k  qui  hwôni-mus  f 
Sire  ,  répondit  il ,  ceft  k  Fètrt  A/a^ 
jffté  à  ordonner.  Bnvens  À  ms  hns  omît  I 

Us  Hugnemasy  dit  le  Roi.  Le  Doc  ap- 
plaudit à  cette  fanté  *,  ttiâis  le  Rai 
ayant  ajouté  âuffi-toc  ;  &  à  -nos  boni 
Barricadeurs ,  m  les  onblions  pas.  L'E- 
ïoille  qui  rapparre  ce  trait  ajoute, 
que  le  Duc  fi  prit  kfiurire ,  mais  d^un 
rjs  y  qui  ne  fajfeit  pas  le  nceud  de  U 
gorge  y  mal  tôntem  de  tumon  nouvelle 
^He  le  Roj  voutoit  faire  des  Huguenots 
avec  les  Barricadeurs.  , 

Le  Roi  le  remit  bientôt  à  fon  aife ,    ^  P"« 
en  conférant  avec  lui  avec  beaucoup  ^J  décUr» 
de  confiance  &  de  cordialité  \  Se  pour  Gcneraiif. 
lui  faire  encore  mieux  connoître  la  ATméciT 

fincérité  de  fa  réconciliation  ,  il  ex-' 

pédia  le  quatrième  du  mois  d'Aouc 

des  Lettres  Patentes  ,  par  lefquelles  il 

lui  accorda  la  Charge  de  GciïéraUflî- 

ine  de  fes  Armées  ,  pour  rcxercce 

conjointement  avec  celle  de  Grand* 

Maître  de  fa  Maifon.  Cette  Déclara- 
tion fur  enregiftréc  au  Parlement  le 

vîngt-fixiéme  du  nîeme  mois;&  le 

Duc  de  Gui(ê  fe  vit  alors  en  poiTcf- 

fion-,  au  titre  près ,  ^e  tous  lés  droits 

6c  de  «oïices  ks  prérogatives  de  Coa* 

Yij 
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I  j  8  S.  nécable  de   France.     Ses    créature^ 
participèrent    auflS   aux  faveurs  du 
Roi-,  &  il  ruflBfQit  d'appartenir  au 
Duc  9  pour  jdiiir  à  la  Coar  de  tous  les 
agrémens  les  plus  capables  de  flatter 
la  vanité  d  un  CourtiUn. 
Le  Roi  ne  tarda  pas  néanmoins  â 
.    fe  repentir  des  grâces  dont  il  venoit 
de  combler  le  Duc  de  Guife.  Le  Mo- 
narque narureliement  jaloux  >  fut  vu 
veroent  piqué  de  raffeiSkation  avec 
laquelle    Içs    Ligueurs    répandirent 
dans  le  public  des  Lettrés  que  le  Pape 
venoit  d'écrire  au  Duc  de  Gaife  Se  au 
Le  P*pe  Cardinal  de  Bourbon.    Le  Pontife 
SwTw  i«   les  complimentoit  fur  leur  ardeur  à 
Duc  de     maintenir  la  Religion  Catholique.  Il 
^^*       les  comp^roic  aux  Machabées  ,  qui 
avoient  combattu  (i  long-tems  avec  le 
plus  grian(d  fuccès  pour  la  défenfe  de 
leur  Patrie  :  c'étoit  leur  i^éle  &  leur 
courage  qui  avoient  f^uvé  Ifraçls  Le 
Pape  les  exhortdit  à  conduire  à  fa 
perf6<%ion  le   grand  ouvrage  qu'ils 
avoient  commencé  avec  tant  d'incré^^ 
pidité,  ^  il  promettoit  de  les  fécondée 
par  tous  les  mo]^ens  les  plus  capables 
de  faire  réuflïr  leurs  deueins* 

Ces  éloges ,  qui  p^r  contre^  coup 
fcmbloient  couvrir  de  bonté  le  Mot 


Duc  DP  Guise*  509 
narqite ,  excicerçnr  fa  défiance ,  parce  1  5  8  S. 
qu'il  prévit  avec  chaçrin  le  funeftc 
cfFcc  que  ces  lettres  alloient  faire  fur 
le  peuple  &  fur  le  Clergé.  Quelques 
conférences  qu'il  eut  dans  ces  con- 
jon(îtures  avec  le  Duc  de  Nevers  , 
contribuèrent  encore  à  l'aigrir ,  &  ré- 
veillèrent dans  fon  efprit  les  ombra- 
ges que  lui  faifoit  l'immenfe  crédit 
que  le  Duc  de  Guife  s  étoit  acquis 
parmi  le  peuple. 

.    Le  Duc  de  Nevers  lui  fit  faire  ré-    Remon- 
flexion  que  fi  ce  Duc ,  n'étant  revêtu  ^,^*""j  ^^ 

j,  ^  -    / 1  i    •  •  /     •  Duc   de 

d  aucune  autorité  légitime,  etoit  venu  ncvcis  fur 
A  bout  de  foulever  tout  le  Royaume  j^  jf^'^Dw**'^^ 
&  d'obliger  fon  Souverain  à  fuir  de  Guife. 
fa  Capitale  »  ce  Sujet  audacieux  fe. 
trouvant  décoré  de  la  première  Char- 
ge de  l'Etat ,  ne  mettroit  plus  de  bor- 
nes à  Ces  vues  ambitieufes ,  &  qu'il 
crabliroit  peut-être  fon  autorité  par 
quelque  attentat ,  plus  violcuit  encore 
que  ceux  dont  on  avoit  été  témoin 
jufqu'alors. 

Le  Roi  fut  fi  ému  des  remontrances 
de  ce  Prince  ,  qu'il  délibéra  de  révo- 
quer fur  le  champ  lar  graée  qu'il  ve-  _ 
iîoit  d'accorder  au  Duc  de  Guife  ; 
mais  la  Reine  -  mère  ,ViIleroi ,  & 
quciqaes  autres  Miniftrçs ,  lui  parle- 

Yiij 


1^6^  renc  fî  fortement ,  qu'ils  r^uffirent  à 
le  tranquillifer.  Cependant  ceux  qui 
étoient  un  peu  au  fait  de  k  Cour  >  8c 
en  particulier  du  caraélcrc  de  ce  Prin- 
ce,  rcmat querent  que  ce  ne  £nz  que 
par  diflimularion  qu'il  parut  changer 
d'avis  y  &  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  » 
fit  connoître  qu'il  avoit  rcfola  dès  ce 
tcms-là  d'éloigner  de  fa  Cour  Villes- 
roi  &  autres  du  Confêil ,  qui  avoient 
follicité  le  plus  vivement  pour  le  Duc 
de  Guife- 
leCii^-      Il  difSmula  iléanmoins  aflfès  habî- 
bon'^^X  I«»cï^t  >  poQT  que  le  Duc  ne  fc  doutât 
ciarciepius  de  ticn  ",  &  même  afin  de  leconvai»* 
ritkr  dc'^ïa  ^^^  "^^  ^^  fincérité  de  fes  difpofuions  , 
Çguronne.  non  -  feulement  à  fon  égard  ,   mais 
même  par  rapport  aux  autres  Chefs  > 
il  déclara  par  Lettres  Patentes  le  Car* 
dînai  de  Bourbon ,  Premier  Prince  dit 
Sang ,  &  le  plus  proche  héritier  de  la 
Couronne  ,    &  lui  donna  le  droit 
d'accprdcr  des  Maîtrifes  en  chaque 
métier   dans    toutes   les    Villes   dn- 
Royaume  ;   il  gratifia  en  même  tcm& 
tous  fes  Officiers  ou  Domeftiques  > 
des  mêmes  privilèges  &  exemptions 
donc  joiliffoient   ceux   des  Maifops. 
Royales. 
La  facilité  avec  laquelle  le  Roi 
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parac  alors  fe  prêter  â  roar  ce  qui  x  5  S  t. 
pouvoir  âatrer  le  Duc  de  Guife  &  fa 
parrifans  y  rappella  dans  la  mémoire 
de  quelc]ues  politiques  ce  qui  éroic 
arrivé  »  il  y  avoir  teize  ans  ,  fous  le 
règne  de  Charles  IX»  lorfque  ce 
Prince  ne  fe  nionrra  fî  accoramodanc 
à  regard  des  Unguenors  »  que  pour 
attirer  â  la  Cour  l'Amiral  &  les  au- 
tres Chefs  de  fon  parti ,  afin  de  les 
cnveloper  roas  dans  le  madàcre  qui 
tn  fut  rair  peu  après. 

Le  Duc  de  Guifc,  quoique  d'un 
efprir  exrrèmement  délié ,  n'eur  ce- 
pcndanr  aucun  foupçon  :  peut-être 
s'appercevoir-il  bien  que  le»  témoi- 
gnages d'amitié  donc  le  Roi  affcâ:oic 
de  le  combler  y  ti'étoienr  pas  roujdurs 
l'expreffion  des  fentîmens  de  fon 
c<rur;  mais  il  éroir  perfuadé  qu'on  le 
redouroit,  &  d'ailleurs  il  penfoit  afTcx 
favorablement  de  lui -même,  pour 
regarder  tout  ce  que  le  Roi  faifoic 
pour  lui ,  conmie  autant  de  récom* 
penfes  <iu'on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  ^ 

d'accorder  d  fon  mérire. 

Loin  de  rien  craindre  dans  des  cîr-     te  Do*_ 
confiances  où  l'on  commençoit  â  tour  ç^  ^^^  \ 
difpofcr  pour  (a  ruine  y  ce  Prince  fc  Biois  av«c. 
conduifit  avec  plus  de  confiance ,  &  ^^  ^^ 

Y  iiii 


511  HemkiL 

t  5  8  8«  même  avec  plas  de  hauteur  quUl  n*a* 
voir  Fait  jufqu'alors.  Ufaivît  le  Roi  â 
filois  ,  iorfque  ce  Prince  partit  pour 
y  aller  tenir  les  Erais  ;  &  il  fie  cette 
démarche  avec  d'autant  plus  de  fé* 
curicé ,  qu'il  comptoit  fur  les  mefures 
qu*il  avoir  prifes  >  pour  fe  rendre 
maîrre  des  délibérations  des  trois 
Ordres. 

La  plupart  de  Tes  amisaidolenraufli 
à  le  tromper ,  parce  qu'ils  croient  fc- 
duirs  eux-mêmes  par  toutes  les  belles 
apparences  dont  on  cberchoit  à  1  e« 
bloliâr.  Il  s'en  trouva  cependant  qui 
lui  donnèrent  des  avis  très  fenfcs  far 
la  hardieflc  qu'il  avoir  de  fe  rendre 

Scmîraens  aux  Etats.  Hubert  de  Vins  (4),  qui 

marche  Tu  (  "^  ^  Hubert  de  Vins ,  fils  J'un  PréCdenc 
Duc  de  da  Parîcment  de  Provence  ,  étoft  un  Câpî« 
Giaic  taine  très- renommé  par  (a  bravoare  &  (oa 
inrrépidicéi  II  avoir  été  fort  attaché  au  Roi 
dans  le  tems  qu'il  n'était  que  Duc  d'Anjou, 
Il  lui  rendit  même  un  fervice  fignalé  au 
(îége  de  la  Rochelle  en  1^73.  Ce  Prince  re» 
venant  de  vifiter  une  mine  ,  fut  couché  en 
joue  par  un  foldat  de  la  place.  Vins  s'en 
étant  appercu  dans  le  tems  que  le  foldat 
approchoit  la  mèche  de  l'amorce ,  fe  mit 
entre  le  Prince  &  le  coup  ,  &  le  reçut  au 
travers  du  corps.  Le  peu  de  reconnoi (Tance 
qu'on  lui  témoigna  pour  ce  (èrvice  »  le  dé-? 
goûta  du  Prince  ^  &  ii  s'attacha  au  Duc  dt 
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cômmandoic  en  Dauphiné  pour   la  x  j  S  S.! 
Ligue ,  fut  un  de  ceux  qui  lui  parla  le 

flus  ouvertemenr.  Le  Duc  de  Guife 
ui  ayant  écrit  une  longue  lettre  en 
chiffre ,  par  laquelle  il  le  prioit  de 
faire  députer  aux  Etats  les  plus  zélé$ 
Catholiques  de  Ton  Pays ,  Vins ,  qui 


Caife  ,  qui  fat  charmé  de  faire  l'âcquifition 
d^n  hbmme  qui  écoit  d'un  câraârere  i  bra- 
der toutes  les  difficultés.  Il  établit  la  Ligue 
en  Provence  ,  malgré  les  efforts  da  Bâcard 
d'Angoulême , Grand  Prieur  de  France,  qui 
cflaya  en  ?ain  de  le  chaflèr.  On  raconte  de 
lui  un  traie  fort  fiugulter.  Ayant  été  accufé 
d'avoir  participé  à  i'aflaffînac  d'un  Gentil- 
homme fon  allié,  nommé  Pontevez ,  l'affaire 
fut  portée  au  Parlement  d'Aix,  où  l'on  fe  dif- 
poCoit  â  le  condamner  par  contumace.  Do 
Vins  rpllicita  fes  Juges  d'une  façon  affez 
extraordinaire  ;  au  Heu  d'employer  det 
moyens  pour  manifèfter  fon  innocence  ,  il 
manda  à  fes  Juges  »  que  fur  leur  propre  vie* 
»  iisfe  gardaffent  bien  ae  le  condamner,parce 
»  qu'il  y  avoic  en  lui  deux  perfonnes  ,  f  une 
9' très-riche  ,  8c  l'antre  aum  vindicative  que 
»  dérerminée>&  que  ne  pouVant  ignorer  que 
M  deux  mille  écus  ne  lui  donnaflent  deux  mille 
«Dauphinois  ,  ils  ne  dévoient  point  douteo 
*?  au/C  quil  ne  fât  aflez  puiflant  dans  Aix  «. 
»  pour  fe  faire  livrer  une  porte,  &  pour  venir, 
*>  quelque  matin  donner  le  bon  jour  â  Me& 
»ncurs.  Tel  étoit  l'homme  que  le  Duc  de 
Guife  dvoic  choifi  pour  confident  de  fes  en-/ 
treprifes» 

Yv 
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t  5  8  >.  étoit  d*un  caraftcrc  extrêmement  vîf^ 
ne  put  en  foucenir  la  leâure ,  fans  (V 
livrer  à  toute  {on  impatience.  On 
rapporte  qu'à  chaque  Irgne  que  l'on 
dccnifFroit,  ils'emportoitavec  fureur 
contre  la  foiblcffc  qu'ayoit  cePrincc> 
de  fe  croire  réconcilié  avecle  Roi  5  Se 
-       lorfqu  on  fut  arrivé  i  un  endroit  de 
cette  même  lettre ,  où  le  Duc  de  Guiïe 
mandoit  que  le  Roi  lui  avoit  donné 
des  témoignages  de  la  plus  grande 
confiance  &  de  rafFeéhon  la   plus 
forte  5  &  que  s*il  y  avoit  de  la  diflî- 
roulation ,  il  faudroit  que  ce  Prince 
en  eût  plus  que  le  caraâere  françoi» 
n'çft  capable  d'ien  comporter ,  Vins 
s'écria  en  colère  :  Ma^ri  r  bUu  dn 
Lwrtâîn ,  a-fS  bien  fi  peu  de  fugemem 
de  croire  quun  Rot  ^  auquel  //  a  voul» 
en  dijjùnulam  çfter  la  Couronne  ^  nt 
diffifMéiepasenfinendrohpourtuiofter 
la  vit. 

Vins  s*étant  un  peu  calmé  y  fit  ré- 
ponfe  au  Duc  fur  les  différent  articles 
de  fa  lettre  s  ill'aflùrâ  que  paj:  rapport 
aux  Déptités  y  il  auroit  foitr  de  pour- 
voir à  tout  de  la  manière  dont  il  pou- 
voir le  défireri  roai$  à  Tégard  de  (a 
prétendu  réconciliation  avec  le  Roi  ^ 
û  lui  déclara  franchement  qu'il  po* 


Tôndroit  être ,  ni  a  fa  place ,  ni  auprès  1  5  S  f  • 
de  lui  y  &  que  s'il  ne  fe  reciroic  aa 
plutôt,  il  s*cR  trouvcroit  mal.  Ce 
fur  aoffi  le  fentimenc  de  Madame  de 
Saint-Cannat ,  fœur  de  Vins,  Cette 
Dame  qui  avoit  été  préfeme  à  ia  teâu- 
re  de  la  lettre  du  Duc  de  Guifc ,  s'écria 
fur  le  champ:  Pnîfqu^Us  font  fi  pris  ttm 
de  t'outre  y  vous  entendrez  dire  an  pre^ 
fnier  jotêr  y  que  tnn  oh  Vautre  anra  tue 
Jon  compagnon. 

Le  Duc  de  Giiife  ,  qui  fe  fortiffoît 
de  plus  en  plus  dans  fes  idées ,  répon* 
dit  à  Vins  qu'il  n'appréhendoic  rieit 
de  la  part  du  Roi  *,  8c  que  quoiqu'il 
prît  confiance  dans  ce  que  ce  Prince 
lui  difoit ,  il  fçavoit  très-bien  qu'il 
écoit  méchant  &  diflfmulé ,  8c  qu'aufl! 
ce  n'étoir  point  fur  la  vertu  de  ce 
Monarque  qu'il  fe  repofoit  de  fort 
fâlut ,  mais  liir  fon  bon  fens  y  parce 
,  qu'il  le  croytHt  afler  éclairé  pour  s*ap^ 
percevoir  qu'il  rifqueroic  &  fa  Cou-* 
tonne  &  fa  vie ,  s*il  faifott  quelque 
cntreprife  fur  fa  perfonne* 

Gm(e  continua  donc  (es  rntr/guesl(  . 
avec  plus  de  fécurité  que  jamais  ,  8C 
il  attendit  avec  impatience  l'ouver* 
ture  des  Etats ,  dans  lefquets  il  comp*^ 
witctrc  fttffifammem  appuyé ,  potar 
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1588,  porter  le  dernier  coup  à  1  autorité 
Royale» 

D'an  autre  coté  >  le  Roi  fe  fondoît 
aufli  fur  la  tenue  de  ces  mêmes  Etats» 
pour  parvenir  à  réprimer  Tinfolencc 
du  Duc  de  Guife  \  &  il  prdjertoit  de 
prendre  déformais  une  conduite  beau* 
coup  plus  ferme  que  celle  qu'il  avoic 
Le  Roi  tenue  jufqu'alors.  Il  fe  repentoit  de- 
fcTIncicns  P"^^  quclquc  tcms  d'avoir  fuivi  les 
MiniAics.  confcils  de  ceux  (\m  l'avoient  toa« 
jours  porté  aux  voyes  d'accommodé** 
ment ,  aux  dépens  de  fon  honneur  8c 
de  fa  dignité  *,  &  dans  le  delTein  où  il 
étoit  d'exercer  une  vengeance  terrible 
fur  le  Duc  de  Guife  Se  fur  les  autres 
Cbefs  de  la  Ligue  ,  il  commença  par 
févîr  contre  le  Chancelier,  Villeroi>  &c 
Pompone  de  Beliievre ,  qu'il  régar* 
doit  comme  les  auteurs  des  fauÏÏès 
démarches  qu'il  avoir  faites.  Il  leur 
avoit  permis  en  partan;^  Chartres  9 
d'aller  palfer  quelques  jours  chez  eux, 
&  leur  avoir  donné  rendez  -  vous  à 
Blois  ,  pour  le  premier  d'Oétobre  ; 
mais  ce  Prince  s'étant  rendu  dans  cet- 
te Ville  au  commencement  de  Scp- 
tembte ,  il  chargea  Benoife  Secrétaire 
du  Cabinet ,  de  paflcr  à  Villeroi ,  où 
le  Secrétaire  d'Etat  de  ce  nom  s'éroic 
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Ictirci  puis  àGrignon  chez  BcIHcvrc,  i  5  S  8* 
6c  cnfuitc  à  Chivcrny  en  Sologne,  où 
depieuroit  le  Chancelier  ,  &  de  dire 
aux  uns  &  aux  autres ,  que  Sa  Majefté 
les  remcrcioit  de  leurs  ferviccs  ,  & 
qu'ils  pouvoienc  fe  difpcnfer  défor- 
mais de  reparoîcre  à  là  Cour.  Pinard 
ic  Brûlarr  reçurenr  auffi  de  pareils 
ordres  dans  le  même  tems  9  &  le  Roi 
remplit  auffi-tôt  leui;^  places  de  Sujets 
qu'il  crut  les  plus  capables. 
.    Le  Duc  de  Guife  ,  qui  pcrdoit  â  ce   Ouverture 
changement   autant  d'amis  qu'il    y  **"  ^^** 
avoit  de  Miniftres  difgracics ,  ne  pa^ 
rut  cependant  pas  beaucoup  fenfible 
à  cette  révolution  :  raCTuré  contre  tout  - 
événement  par  les  intelligences  qu'il 
entrecenoit  avec  les  Députes  des  trois 
Ordres  ,  il  fembloit  n  avoir  .d'aurre 
attention  ,  qu'à  faire  montre  de  la 
plus  grande  magnificence  pendant  la 
tenue  des  Etats,  &  il  commença  par  fc 
faire  affûrer  un  fonds  confidérable  , 
pour  tenir  fa  table  de  Grand- Maître. 

Après  toutes  les  cérémonies  qui 
s'obfervent  dans  les*préliminaires  des 
tenues  d'Etats ,  le  Roi  en  fit  enfin 
l'ouverture  le  feiziémc  d'Oftobre  , 
par  une  harangue  fort  belle .,  &  pro- 
noncée avec  beaucoup  de  grâce  &  de 
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1588.  fui  vie  de  celle  du  Marquifat  de  Sa- 

luces. 

La Kobicf-      Le  Corps  de  là  NobletTe  opina  d  a^ 

[•on^aécia^  bord  pour  qu'on  prît  les  armes  c  jn- 

re  la  guerre  tre  le  Duc  de  Sa voye  ,  &  qu'on  remît 

Savoye!  *^  '^  ^^^"  ^"  autres  affaires  iufqu'à  ce 

que  celle-là  fut  finie.  Les  Ligueurs  au 

contraire  ,  dont  le  nombre  dominoic 

dans  le  Clergé  &  le  Tiers-Etat,  repré- 

^*^J8é  Tentèrent  qu*il  étoit  plus  important 

Etat  $7"  d'éteindre  les  divifions  qui  déchi- 

oppofcnt,    roicnt  l'intérieur  de  l'Etat ,  que  d'aller 

Eorter  la  guerre  au-dehors  i  &  comme 
:  Roi  avoir  paru  fai(ir  avec  vivacité 
le  fentîmenc  de  la  NoblefTe  ,  8c  qu'il 
auroit  été  charmé  de  tirer  vengeance 
de  l'infulte  que  lui  faifoit  le  Duc  de 
Savoye ,  les  Ligueurs  eurent  l'info- 
le&céde  publier  que  ces  deux  Princes 
croient  d'intelligence ,  &  que  le  Roi 
n'avoit  cherché  dans  cette  conjonéèure 
qu'un  prétexte  pour  porter  les  armTs 
hors  du  Royaume ,  afin  de  ne  point 
faire  la  guerre  aux  Proteftans. 

Le  Roi  fut  vivement  piqué  de  ces 
bruits  infultans  ;  mais  ce  qui  l'affli- 
geoit  le  plus ,  c'était  de  voir  qu'on  le 
regardoit  comme  l'unique  caufe  de  ce 
défordre,  dans  le  tems. qu'il  foap- 
gonnoit  lui^niêmè  que  le  Duc  de  Sa« 
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voye  n'avoir  eu  la  téinérité  d*cntrcr  i  j  8  •• 
dans  Tes  Ècats ,  que  parce  qa  il  éto'it 
d*incel)igence  avec  le  Duc  de  Guifr^ 
Il  fondoic  fes  foupçons  fur  ce  que  le 
Cardinal  de  Joyeute  lui  avoir  mandé 
à  l'occaiion  des  premiers  mouvemens 
du  Duc  de  Savoye.  Ce  Prélat  ayant 
eu  une  con  verfacion  avec  Sixce-Quinc, 
fur  les  premières  hoftilicésde  ce  Prin- 
ce ,  lui  dit  qu'il  y  avoir  apparence  que 
le  Duc  de  Guife ,  Généraliffime  des 
Armées  de  France  ,  le  contraindcoit 
bientôt  de  fe  retirer  dans  fes  Etats. 
Le  Pape  lui  répondit  avec  vivacité  : 
Oh  0Hi!  le  Duc  de  Guife  ira  contre  le 
gendre  du  Roi  d'Efpagne  /  Je  ne  fais 
pas  que  le  Duc  de  Guife  ne  danfe  point 
plus  haut ,  ni  plus  bas  que  le  Roi  iEfpa* 

ne  ne  veut. 

Le  Duc  de  Guife,  voyant  que  le  Roi    te  Duc 
&  la  plus  grande  partie  de  la  Noblef.  ^^in^Sr 
fe ,  le  croyoient  uni,  avep  le  Duc  de  u  guerre , 
Savoye  ,  fit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  ,^J'^f  ^ 
lever  des  foupçons  aufli  offetifans.  Il  monde  à 
fe  réunit  à  l'avis  de  la  NoblefTe  5  &  ^"^  *'*'• 
pour  faire  voir  en  même    tems  le 
grand  crédit 'dont  il  joiiiiïbic  dans  le 
Royaume  ,  il  fe  chargea  de  faire  cm- 
braflTer  ce  fentimcnr  par  le  Clergé  Sc 
le  Tiers- Etat  >  quis'étoient  déclarés 
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X  f  S  8.  l'un  &  l'autre  contre  là  guerre  que  le 
Roi  voiiloit  faire  au  Duc  de  Savoye* 
.  En  effet  y  il  fe  comporta  il  adroire-» 
ment ,  qu'ail  réuffit  dans  Ton  dclTeiD  } 
^  il  âc  entendre  aux  deux  Ordres  €^po* 
fans  ,  qu'il  étoit  de  leur  honneur  de 
ne  pas  paroître  infenfibles  à  la  démar^ 
che  du  Duc  de  Savoye  s  que  d  ailleurs 
il  étoit  de  la  dernière  importance 

Eour  eux  de  ne  pas  indifpofcr  la  No- 
leflc ,  qui  fouhairoit  cette  guerre 
aflcz  vivement  poar  fc  brouiller  avec 
quiconque  voudroic  s'y  oppofer  $ 
qu'ainfi  il  valoit  beaucoup' mieux  ac«* 
céder  à  leur  avis  »  Se  que  du  refte  il 
fc  chargpoit  d'en  empêcher  Texécu- 
lion.  Il  prépara  auffi  l'AmbafiTadeur 
d'Efpagne  Se  celui  de  iSavoye  à  la  dé-- 
claration  de  la  guerre  y  en  lesafluranc 
que  tout  cet  appareil  oc  feroic  que 
pour  la  forme ,  &  qtfil  n'y  auroic 
d'autre  guerre  que<elle  qu'on  feroic 
au  Roi  de  Navarre  Se  aux  Hugue- 
iiot^. 

Dès  que  le  Duc  de  Guile  car  parle ,. 
on  vit  cnatïger  tout-â-coup  la  face  des 
Etats  5  le  Clergé  &  le  Tiers  Etat  Ce 
réunirent  à  la  Nobleflc ,  &  1  on  preflk 
leRoi  de  déclarer  la  guerre  à  un  Prince 
qui  avoic  ofé  l'attaquer  (i  à  conicc^ 
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trtns.  Le  Roi  crac  d'abord  avoir  coure  i  }  S  flU 
1  obligation  de  cet  événement  au  Duc 
éc  Gaife  ;  mais  les  manœuvres  de  cet-  ^ 
ce  intrigue  ayant  été  bientôt  décou« 
vertes ,  elles  ne  fcrvircnt  qu'à  aigrir 
plus  que  jamais  refpricde  Sa  Majcfté  ^ 
qui  dèdors  perdit  toute  efpérance  de 
pouvoir  fe  (èrvir  de  Tatiroriré  des 
Etats ,  pour  abaifler  le  crédit  du  Duc 
de  Guife. 

Il  fut  bien  plus  outré ,  lorfqu'il  vit 
de  Tes  propres  yeux  que  ces  mêmes 
Etats  projettes ent  d'anéantir  ta  puif- 
(ànce  Royale,  pour  élever  fur  (es  rui- 
nes lautoricé  du  Duc  de  Guife.  Il  fac 
infonné  alors  que  rien  ne  fe  propofoâ: 
dans  If-s  Adèmblécs  particulières  des 
trois  Ordres',  qu'il  n'eut  été  aupara- 
vant bien,  dîfcuté  dans  le  cabinet  du  t . 
--Duc.  C*étoit-U  que  fc  trou  voient  les 
Chefs  principaux  de  la  Ligue ,  qui  ne 
fuivant  que  les  funeftes  imprcffions  de 
la  faékion  des  Seize  ,  difpofoient  de 
tout  a  leur  gré ,  fans  nul  égard  pour 
l'autorité  Royale. 

Ils  eurent  même  llnfolence  de  dfr-  propoftS^ 
mander ,  que  fans  attendre  les  ordres  <*«  ^« 
du  Roi,  les  délibérations  des  Etats  a^cifions'* 
fulTent  rendues  publiquesjdès  qu'elles  J>"«  ^^^^ 

auroiehc  écé  arrêtées  par  les  Dépucés.  >aX  ^ 
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.15  8  8.  Ils  prétendoicnt  que  Tcxirnen  que  le 
Roi  vouloir  en  faire ,  ne  fervoit  qa'i 
traîner  les  chofes  en  longueur  ,  &  *i 
énerver  les  mefures  que  l'on  prcnoit 
pour  réformer  les  abus  de  TErar ,  à 
eaufe  des  différenices  modifications 
que  le  Monarque  avoir  toujours  â 
propofer.  . 

Si  certe  entreprife  facrilcge  ne  fut 
pai  exécutée  dans  toutes  Icsxircont 
tances  qui  fc  préfencerenr ,  le  Duc  de 
Guife  fçut  du  moins  en  tirer  parti 
dans  des  conjondfcures  qui  pouvoienc 
lui  attirer  de  plus  en  plus  la  bienveil- 
On  force  lanee  des  peuples.  C  cft  ainfi  que  maU 

le  Roi  de        ,  ,  r      r  j     o    • 

faire  une  g^c  les  remontrances  du  Koi ,  on  mit 
f  ^rl""'^  ce  Monarque  dans  la  néccflîcéde  faire 
fàiu  une  diminution  conGdérable  fur  les 
taxes  publiques,  dans  un  tems  où  on  le 
forçoit  de  faire  des  préparatifs  pour 
un  guerre  étrangère  ,  indépendam- 
ment des  dépenfes  qu  cxigeoic  celle 
qu'on  faifoit  au  Roi  de  Navarre.  Ce 
fut  en  vain  qu'il  rcpréfenta  TimpoUî- 
bilité  qu'il  y  avoir  de  tenir  la  campa- 
gne fans  argent  ,&  les  malheurs  dont 
les  peuples  des  Provinces  étoient  me- 
nacés ,  fi  Ton  n'avoit  foin  de  fc  mé- 
nager des  rcflburces  pour  payer  exao 
temenc  les  troupes  qui  y  pafferoient. 
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Les  Ligueurs  lui  firent  un  crime  de  I  5  8  &.' 
toutes  les  raifons  qu'il  put  alléguer 
pour  combattre  leur  avis  ,  &  enfin  il 
le  vit  contraint  de  foufcrirc  à  la  dcci- 
fion  des  Erars  ;  il  fut  obligé  en  confé- 
<juence  de  publier. un  Edit ,  par  le- 
quel le  peuple  fe  vit  foulage  tout  d  un 
coup  de  deux  millions  foixante  &  fis 
mille  écus ,  qu'on  retrancha  fur  les 
taxes  tant  anciennes  que  nouvelles. 

Les  Etats ,  non  -  conrens  d'avoir 
forcé  le  Roi  à  une  démarche  à  laquelle 
il  avoir  paru  fi  oppofé ,  fç^mblerent 
encore  vouloir  le  braver,  en  aflFcdant 
de  le  compUtpcntcr  folemncllement 
fur  les  bontés  qu'il  avoir  pour  les  peu^ 
pies  f  on  fit  par  toute  (a  Ville  des  feux 
dcjoye,  il  y  eut  de  toutes  parts  de 
grandes  ré  joiiilTances  *,  mais  au  fond» 
ce  fut  le  Duc  de  Guife  qui  eut  tour 
rhonncur  de  cet  événement.  Ses  £• 
tnilTaires  eurent  foin  de  publier  que 
c*étoit  à  lui  feul  qu'on  étoit  redeva* 
hic  d'un  fi  grand  bienfait ,  &  1  opiniâ- 
tre fermeté  qu'il  avoir  montrée  dans 
cette  occafion ,  fut  regardée  par  fes 
partifatis  comme  une  viâoirefignaléc 
qa'il  avoit  remportée  fur  le  Roi. 

Il  engagea  lès  Etats  à  retourner  â  U 
charge  9  âc  à  faire  au  Roi  de  nouvelles 
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f  5  9  s.  propoficions.  Il  s'agit  d'abord  <lc  fair^ 

Le»  u-    exclure  le  Roi  de  Navarre  de  la  fuc- 

l»e»«^J«-  ccflion  à  la  Couronne.  L'Edic  d'union 

3"^ le  Rot  en  difoit  cependant  aflcz  ,  puifc^u  on 
cNafarte  ^^claroic  tout  Prince  hcrctiquc  mca-» 

foit  nom-       ,1      IV  I    T'  A  ^• 

fnement     pabie  d  occuper  le  Trône  y  mais  on  ne 
c^^"*nae?  ^^  contenta  pas  de  cette  déclaration  , 
&  Ton  infifta  pour  que  Ton  fit  fer- 
ment de  ne  jamais  reconnoître  le  Roi 
de  Navarre  nommément. 
Le  Doc       Peu  après  le  Duc  de  Gnife  fit  folli- 
f^iidtt^*ia  citer  la  publication  da  Concile  de 
publication  Trente  :  ce  n'cft  pas  que  ce  Prince 
te  i^atu  s'cmbarrafsat  beaucoup  que  ce  Con-» 
cile  fiit  publié  ou  non  ^  mais  il  s  at- 
tendoit  de  tirer  un  grand  avantage 
de  la  démarche   qu'il  faifoit  à  cet 
égard;  parce  que  s'il  réuffiflbir  ,  il- 
écoit  bien  sur  que  la  Coat  de  Rome 
lui  en  tiendroit  bon  compte  ;  &  qu'au 
contraire  s'il  écbouoit  dans  Ton  deC- 
ièin,il  en  rejettereit  la  faute  fur  le  Roi, 
&  par-là  lui  attircroit  de  nouveaux 
ennemis.  Ainfî  de  quelque  façon  que 
les  chofes  tournaffent  »  le  Duc  efpé-^ 
roit  rotijours   en    venir  à  (es  fins; 
cependant  il  en  arriva  tout  autre* 
ment.  Les  principaux  Magiftrats  s'op 
pôferent  vivement  à  la  publication 
du  Concile  i'ûj  eut  même  encc'cim 
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ëc  îe«  Dépurés  du  Clergé  une  fcéne  i  5  8  S«. 
extrêmement  vive  ,  qui  empêcha 
4JU  on  ne  prît  un  parti  fur  Taffaire 
propofce*,  aîniî  le  Roi  fe  vit  hors 
d'embarras ,  fans  avoir  à  craindre  que 
fes  ennemis  pulTent  en  tirer  l'avantage 
qu^ils  en  efpéroicnt. 

Cet  événement ,  les  difficultés  con-    SitottioA 
tinueUes  dont  le  Roi  fe  voyoit  acca-  mii]Ju*doî 
blé  ,  &  d*aillears  les  Rapports  qu'on  àïïm^t 
lui  faifoit  â  chaque  inftant  des  intri-  23*^^/ 
gués  du  Duc  de  Guife  ,  jcttcrent  ce 
Prince  dans  une  agitation  d'autant 
plus  violente ,  qu'il  étoit  fujet  â  de 
noires  vapeurs,  qui  contribuoienc > 
autant  que  fes  affaires,  à  le  plonger 
dans  le  chagrin ,  rabattement ,  &  Tir- 
réfolution.   Il   fembloit  quelquefois 
avoir  pris  un  parti  vigouteux  ;  tout  à 
coup  on  le  voyoit  changer  de  fenti- 
ment  &  de  conduite  ,  &  il  retomboit 
dans  un  accablement  qui  l'empcchoic 
d'agir  :  tantôt  il  vouloit  perdre  le  Duc 
de  Guife ,  afin  de  refter  le  fçul  maître 
dans  fon  Etat  ;  un  moment  après  ,  il 
fc  dégoûtoit  du  gouvernement,  & 
prenoit  ta  réfolurion  dVn  abandonner 
le  Coin  à  la  Reine  fa  there ,  &  même   te  Roi  Te 
au  DucdeGuifc,  Il  fe  réconcilia  alors  "concilie 
avec  ce  Prince  9  6c  parue  lui  rettdre  de  Guife. 
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J  5  8  8,  toute  fa  confiance  ;  //  Fen  djfura ,  dît 
Mezcrai ,  far  un  ferment  folemncl  far 
U  facré  Mjflere  des  Ameh ,  tous  deux 
ayant  communié ,  difiiton  ,  à  la  même 
tabh .  &  des  deux  moitiés  d'une  memâ 
Boflie. 

Le  Duc  de  Gulfè  connoi^oic  afTez, 

le  caraûere  de  ce  Prince  ,  pour  ne  pas 

faire  beaucoup  de  fonds  lur  des  dé^ 

tponftracions,  quelles  qu'elles  pu/Tent 

être*,  mais  cependant  il  ne  faifoit  pas 

atTezde  réflexions  fur  les  écarts  dans 

Icfqueîs    les   affcftioi^s    vappreufes 

croient  capables  de  jccter  le  Monstt* 

que ,  lors  des  grandes  gelées  ,  q^i 

eroient   un   tems  critique   pour  ce 

Prince.  Le  Duc  en  avoir  cependant 

éré  bien  averti  •,  &  ton  tient ,  dit  Mc- 

zerai ,  que  Chivcrni  (  Chancdîer  )  & 

JUiron  (  premier  Médecin  )  avaient 

foHvent  marqm  au  Duc  de  Guifi  que 

fil  fe  Jouait  à  lui ,  tandis  que  ces  nqires 

&  acres  vapeurs  le  piqtfatoient-,  il  fen. 

reppntiratt. 

Mais  le  Duc  de  Guife  comptoîc 
toujours  fur  la  crainte  que  fa  prcicncc 
infpiroit  ^  &  il  éioit  confirmé  d*ail« 
leurs  dan;  ce  préjugé  >  par  la  foiblefTç 
que  le  X  Monarque  avoir  .témoignée 
pendant  prefque  tout  le  cours  de  fon. 
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tegnc*  Ccft  ce  qui  le  rendit  encore  i  y  8  8. 
plus  entreprenant  qu'il  ne  Tavoit  été  u  Duc 
jufqu  alors  ,  &  il  porta  même  fes  **«  p^^^^ 
vues  jufqu'à  vouloir  fe  faire  déclarer  faiî/deda! 
Connétable  par  les  Etats.  '     rcrConné- 

II  auroit  (ani  doute  réuffi  dans  cct^    * 
ambitieux  deflcin  ,  fi  les  difFérens  avis 
que  le  Roi  reçut  dans  cg  même  tems  ^ 
ne  l'-culTent  enfin  déterminé  à  faire  urf 
coXip  d'éclat.  Ce  Prince  fut  averti  que 
le  Duc  machinoit  quelque  entreprife 
contre  fa  perfonne.  Les  Princes  Lor- 
rains furent  eux-mêmes  les  dénoncia- 
teurs de  leur  parent ,  dont  la  hauteur 
leur  étoit  devenue  infupportable.  Ef- 
frayés des  entreprifes  audacieufes  de 
ce  Prince  ,  ils  appréhendèrent  qu'en 
fe  perdant  lui-même ,  il  ne  les  entraî- 
nât dans  fa  chute  ,  &  qu'il  n'occafion- 
nât  la  ruine  entiç^rc  de  leur  Maifon. 
Ils  s'unirent  donc  enfemble  contre  le    pa^ioa 
Duc ,  &  cette  fadion  eft  connue  dans  caro/int 
rhïftoire  fous  le  nom  de  fa£lion  Caro-  ouT^de* 
Une  y  parce  que  Les  Princes  qui  la  for-  <^i^«« 
moient  portoient   tous  le  nom  de 
Chartes.  C'étbit  le  Duc  de  Moyenne , 
propre  frère  du  Duc  de  Guife,  le 
Duc  de  Nemours ,  fon  freire  utérin , 
Se  les  Ducs  d'Aumaic  &  d'Elbeuf ,  fe$ 
coufins. 
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1588.      Le  Duc  de  Mayenne  fut  un  de  ceux 
Le  Duc  de  qui  parU  le  plus  clairement  fur  ie$ 
pr*vitnMe  ^^"g^'^^  qujC  Sa  Majcftc  couroic  ,  fi 
Roi  contre  l'on  ne  pcenoit  de  pronijpces  mèfures 
^jjj^"^  ***  pour  s  oppofcr  aux  dieflcins  du  .Duc 
'       daGui&.Ce  Pdnce  étant  à  Lyon,<uc 
quelques  entretiens  fecrets  avec  Iç 
Colonel  Alphonfe  d'Qrn^no  »  à  qui 
il. déclara  ou^rtcmenr  ce  .qu'il  pcn- 
{oit  de  la  conduite  de  ton  frère  j  SC 
comme  cç  Seigneur  fc  difpofoit  a 
prendre  la  poïle-pQ^r  fc  rendre  à  la 
Cour  9  il  le  pria  d'avertir  le  Roi  de  fe 
défier  de  ce  Prince,  T-a  feur  du  Duc 
d'Ëlbeuf,  qui  étoir  mariée  au  Duc 
d' Aumale ,  donna  auilî  les  mêmes  avis 
f  u  Roi ,  &  le  pria  d'être  perfuadé  que 
ni  fon  mari ,  ni  les  autres  Princes  de 
}a  Maifon  de  Lorraine ,  n*avoient  au- 
cune part  aux  defleins  pernicieux  du 
Duc  de  Çuife»  . 
^LeMaté-      Dans  le  même  cems  le  Maréchal 
^iV"*!^"  d'Aumont  vint  trouver  le  Roi,  & 

mont  pre-  ,    .  .  •    /• 

vicruicRoi  cAit  avcc  lui  uu  entroticn  qui  fit  une 
Duc'*^dc^  .viveimpteflîpn  fur  fpn  efprir.  Il  ra- 
Cuifc,  conta  à  ce  Monarque ,  q[ue  le. Duc  dç 
Guife  avoir  fait  toqs  fes  efiforts  pour 
le  mettre  dans  fes  intérêts,  &  qull 
s'étoit  même  avance  juf^u'à  lui  pro- 
mettre de  lui  faire  avoir  le  Gouvf  r-^ 


Duc'DE'QuiiE.        5}t 
liemftit  de  Normaeidiei  &.  que  fur  i  ^  $  8^ 
lobjjcdion  qu'il Juî  avoic  faite»  que  le 
Roi  venoit  idé  doqner  coerxe  jâacê  âû 
Dacxlc  MoQxpen^cc  ^^IcDuc  deQuiib 
hiaisfowiépotidw^  opu^j^  rça]fiiixm.bieà 
tngpgec  les  Etats  â  forcer  le  Roi  dd 
1  oicr  i  ce  Prince  pourrie  iui  donner.  • 
-.  Il  ofoûta  x^neleiDac  de  €iiife  » 
avec  toute  fon  habileté,  n'avos^cpii 
pa<^tiif'à*F]ébraideri>hi^isxjuii  écbic 
antraindre  qu'rkhç  sadrefsâta  dau-l 
eues  qui  fe  laTATecoifint  peut*êfrê  ffur-* 
prendre  par  fcs bcllcspcomeflcs',  qui 
écoiemr  d  a£ïrant:plusféduifances,  qu'il 
paroi(roit  jouir 4iialieairez  spandcrauf' 
tocii&pôor  faire  (dabs4'EiaTieL(4ïan>  ' 
gâfnenc  ^q^'il  jugcfoic  jà;.pcopos  ,  ifl  /       _j 
r^n  ne  &  hacoit  de^tnèQte.an  fx^èinl 
fon  ambition.  LeMâréchat  fit  encore 
obfesver  ati  Roi^yJqae;parcauc  on  nt 
^ontiùi^Mf  'pceâiae''pus:rj(5autorîté 
Sto^âle,  qti'îl  iftie /agilToic  aiUblii>* 
ncfit  que  du'^Diicide  Oai[fe  :,  &  qaliL 
«voit  t»ème'eptenda,iiire  i  ^des'  Li- 
-gucurs  ,   qu'il  étoit  honteux  qu'4Hi 
•Prince  de  Lonimérice  ne  fut  pas  plxxB 
-Mnfid4t)éde<Sa  M^ptô-;  >^  que  l'^a 
^t^iUiâc  à  (lau^reslf  dsnfima^ei^^ 
adfes^rtôUpes  V'lafti^s:qu*on  .i*4rauroit 
:yci^ld  vâkf^&s  de  :@éttérâl  iifîiti^  de» 
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1  5  S  Si  Armées;  que  les  Etats  ne  dcvt)îcnf 
pas  fouffrir  plus  long>tems  de  pareil* 
les  indignités  9  &  qu'il  failoit  profitcc 
de  l'heureufe  coujonélarc  de  cette: 
Aflcniblée ,  pour  déclacer  d'âutofiré 
le  Duc  de  Guife  Connétable;  qa'il 
n'y  avoir  qiic  ce  moyen  pour  fauvcc 
la  Religion  »&  remettre  ta  tranqûil* 
Utédans  TEràt.  -    -^ 

.  Le  Roi  déjà  fQrtcmcnt  prévenu  par 
les,  différent  avis  qu'on  lui  avoir  don* 
nés ,  fur  vîvemenr  frappé  du  difcours 
enrenou-  ^^  Maréchal.  Ce  Prince  e{frayé  à  la 
ve»«e  les    vue  du  péril  dont:  il  étoit  menacé  » 
pourrir    f^^^  cnâa  la  réfolution  de  fiire  un 

^*^viii  ^*  ^^^^P  ^'^^^*^  *  ^  ^^  y  *^^  encore  con^ 

é'OticiM,  firme  par  la  conduire  infolente  que 

tint  le  Duc  de  Guife  dans  cette  occur* 

rence.  On  venoit  de  renouveller  une 

idifpure  au  fujet  de.  Ix  Ville  d'Or« 

iéans  »  que  le  Roi  iyok  enfin  accota 

-dée  nialgré  lui.»  poW  Vàj^ç  des  Places 

de  surjeté  qu^-  le  Di»:  avoi-t  exigées; 

BalÊic  d'£nttagues  »  .qui  était  Gour 

verneur  de  cette  Place  ,  feifoit  diffi- 

.culpé  dç  la  rendre  aux  Ligueurs  >  parr 

se  qu'il  {çayoic combien,  il  étoic  inv 

.portant  au  ftor.qd'unerPtace  de  cette 

rconféquencéi  tiei  fût r  pojlnt  encre,  los 

inains  de  fes^eniieiiiisi.  Son  i:e^  jé(MC 


Duo  f|^  Guîfi.        $»> 

appuyé -par  la  Cour ,  &  on  a^ifoit  rç-  i  y  $8. 
mis  fur  le  tapis  la  difficnUcc  qu'on 
avoir  déjà  faire  au  fujcr  de.  la  rçépi^fc 
du  Secrétaire  d'Etat ,  qui  avoit  écrit 
d'Orléans  j,  au  lieu  de  DçurUns.    Le     Di/courf 
DucdeGuifefaqs  daigner  faire  des  J^j^J*'"^*'» 
démarches  conv.cnablçs  •  ppu):  catrcx.Guife  à  et 
en  éçlairciirçmcns ,  dit  avec  hauteur  ^"i*^ 
que  le  Roi  avoit  cédé  Orléans  à  la, 
Ligue ,  &  qu'il  fçauroit  bien  la  con- 
fcrvcr. 

Peu  après  ce  Prince  alla  trouver  le    te  Du« 
Roi ,  &  lui  demanda  un  Gr^ind-Prevôt  «Je  Guif«  . 
de  la  Connétablie  &  des  Archers  pour  dcrcardei. 
fa  garde ,  en  vertu  de  fa  qualité  de 
I^ieutenant  Général    du   Royaume, 
Cette  demande    paroiflaot    foufFrir 
quelques  difficultés ,  le  Duc  de  Guifc 
infifta ,  &  fit  voir  que  c*étoit  une 

Srérogativc  attachée  à  (à  Charge ,  & 
ofa  citer  pour  exemple  le  Roi  lui- 
même  ,  qui  exerçant  cette  Lieutenan- 
ce  du  vivant  de  Charles  IX ,  avoir  eu 
CCS  mêmes  Officiers. 

Le  Roi  fenfiblcment  piqué  de  Hn- 
folence  d*un.  Sujet  qui  ofoit  fe  mettre 
de  pair  avec  lui ,  congédia  ce  Prince 
fans  lui  donner  de  réponfe  poJGtive  ', 
mais  la  Rcine-merc  étant  venue  en-  ^p^.Ûy^**?, 
fuite,  pour  appuyer  la  demande  du  demande. 

Ziij 
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î'  5  S,8»  Duc  ,  IcRoi  lui  ri^^bnûii  :  JffaJawe; 

Rcponfe  rf<«»ï  dctix  OH  tfàfs  Jthtrs  Cela  fira fini. 
du  Roi.       .  cçia  i'^toit  déjà  ért  çffec  dam  l'cf- 
^rit  dtt'Roî ,  il'  ne  s'agi(Foit  plus  <jae' 
des  tnbyens  dont  oi4'  ftrdit  ufage  pour 
V-r^  d'   ^^'^^  ^^"^  rcifolution.  Le  Roi  eut  k 
S^  défaire  ce  fajdt  iitté'  longue  èôhférènce  avec 
q^mT  ^^  l^^^a^'^^^K^'^'Anmôhr,  Nicolas d'An- 
^c;|înes  (leur  de  Ratiiboltïllét  ;  5r  An- 
toine de  Brichantcaà  fitur  éc  Beau- 
vais  Nantis ,  tous  .Seigneurs  fut  la" 
fidélité  dcrquels  il  pditvoit.  CohYjJter^ 
Il  confuUe. Apres  leut  avciîr  rappelle  t<ittt  Te  c^uc* 
quelques     le  Duc  avait  ofé  faire  contrfe  l'Etat , 

Seigneurs  .      .       .   ,    ,      ^. 

à  ce  fujct.  &  le  tumuité  qtr  il  avoit  exeite  dans 
tout  le  Royacrme  ,  &  furtotrt  dans  la: 
,  Capitale,  où  il  avoit  eu.  l'audace  de 
créer  deis  Màsçîftrats  de  fa  propre  au- 
torité,- il  înfiflîà  en  patticùlfet  fur 
refpéce  de  captivité  dans  laquelle  on 
le  tcnoir ,  au  milieu  ra?me  des  Etats, 
de  Tautoriré  defquels  le  Duc  abufoit 
indignement ,  pour  avilir  &  faire  mé- 
prifer  la  puiffance  Royale,  11  leur  fit 
fcntir  que  le  mal  étdit  VçViù  à  un 
prc7int ,  qu'on  ne  po'uyoit  y  remédier 
que  par  uh  grand  coup  \  qu^l  étoit  im- 
porrant  de  fe  décider  au  plutôt,  &  qac 
le  moindre  Tetardement  feroit  naître 

>,  des  défordrçç  encore  plus  grands  (jtic 
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tcux  qui  avoicnt  affligé  l'Etat  jtifqu  a-  i  58?. 
lors. 

Ce  difcours ,  qui  fut  long  6t  très- 
pathétiquCffaifit  d'admiration  les  Sei- 
gneurs a  qui  il  étoit  adrcffé.  Ils  ne  rc- 
Connoiflbicnt  plus. ce  Prirtcc ,  qui  de* 
puis,  qu'il  éroît  ht  le  Tr ont ,  ne  s'é- 
toic  fait  cpnnoître  que  parfon  indo- 
lence ,  fa  foiblefle ,  fa  pufillanimité; 
Ses  anciennes  venus  fcmbloient  vou- 
foir  fe  remontrer  dans  tout  leur  éclat  : 
il  rappella  en  effcravcc  tant  d'énergie 
ce  qu'il  devoit  l  (a  Couronne  ,  à  Ces 
peuples ,  à  luîi-mème ,  qu'il  détermina 
a  Tinftant  ceux  qui  Tàvoicnt  entendu, 
d  lîii  offrir  jufqu'à  la  dernière  goutc 
de  leur  fang ,  pour  exécuter  les  ordres 
qu  iï  lui  plairoit  de  leur  prefcrire. 

Le  Roi  leur  demanda  alors  leur 
Confcii  fur  fa  manière  dont  on  pour- 
roit  s'y  pfendre  pour  fc  défaite  dd 
Duc  de  éuife ,  &  il  leur  donna  un 
jour  pour  délibérer  entr'cux  fur  cette 
grantfe  affaire.  Le  lendemain  ces  mê- 
mes Seigneurs  fc  rendirent  fctrétc^ 
ment  à  la  Cour ,  &  amenèrent  avec 
eux  Louis  d'Angennes,  frère  de  Ran> 
bouiller ,  à  qui  le  Roi  voulut  que  le 
fccret  fut  communiqué.  Tous  con- 
vinrent qu'il  étoit  important  de  s'aCTu*-       j 
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1588.  rer  an  plat&c  de  la  perfonne  du  Duc 
de  Guife  ;  mais  il  y  eut  beaucoup  de 
difiiculcé  fur  Texécution  de  cette  en« 
txcprife. 
Le  Marc-    Le  Maréchal  d'Aamont  qui  ne  voa- 
mom  opi"  )oi^  peut-être  pas  qu'on  pût  lui  repro- 
ne  p©urqnc  chcr  Un  jour  d  ctrc  Tauteur  de  la  mort 
ics'voycsdc  ^"  ^^^  ^^  Guife ,  Opina  pour  qu'on 
jufticc.       le  fit  arrêter ,  aufli-btcn  qtie  tous  ceux 
de  fa  Maifon  ,  &  qu'on  les  mît  encre 
les  mains  de  la  Jufticc  ,  pour  que  leuc 
procès  leur  fut. fait  dans  les  formes. 

Il  cft  certain  qu'il  y  avoit  aflcz  de 
griefs  contre  le  Duc^  pour  être  sût 
qu'il  ne  pouvoit  éviter  d*ctre  con- 
damné comme  criminel  de  lezc-ma- 
jcfté  ;  mais  la  difficulté  étoit  de  fça- 
voir  comment  on  feroit  pour  l'arrctet 
au  milieu  des  Etats ,  dont  la  plus  gran- 
de partie  lui  étoit  nbfolument  dé- 
Touée*,  &  en  fuppofant  que  l'on  y 
réufsît ,  il  reftoit  encore  à  décider  fur 
les  Juges  qu'on  lui  donneroit.  En  fui- 
vaut  les  ufages  du  Royaume  ,  c'étoit 
au  Parlement  de  Paris  que  Ton  devoit 
déférer  la.connoiflance  de  cette  affai* 
re  j  or,  quelle  apparence  y  avoit-il 

3ue  les  Juges  enflent  la  liberté  d'agir 
ans  une  Ville  qui  étoit  armée  en 
faveur  du  coupable ,  &  qui  le  rcfpccr 
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toit  beaucoup  plus  qjie  laperfonnc  i  5  8  f  ; 
même  du  Roi.  D  ailleurs  ,  on  réâé-  Différen» 
chitfur  la  difficulté  qu'il  y  auroic  à  le  ^^','^^1 , 
transférer  de  Blois  a  Pans  avec  les  qu*on  ne 
complices ,  &  fur  les  efforts  que  les  ^"*^/  ^^^ 
Ligueurs  np  manqueroient  pas  de 
faire  pour  le  retire^  des  mains  de  ceux 
qui  le  conduiroienr.  Ces  différcns 
obltacles  &  quantité  d'autres  objec- 
tions que  l'on  fit  fur  l'avis  ouvert  par 
Je  Maréchal  d'Aumont ,  détournèrent 
abfolument  de  le  fuivre ,  &  lui-même 
fie  St'attacha  pas  d  le  défendre. 
^  Après  avoir  long-tems  raifonné  fur 
ce  grand  projet ,  on  conclut  enfin  que 
punique  moyen  que  Ton  pouvoit  em- 
ployer ,  étoit  de  paflcr  par^deflus  tou- 
tes les. for^ialités,  &  de  le  punir  de 
xiiort^3  f^fîsjui  donner  le  tems  »  nia 
ceux  de  fafaâ^on ,,  de  penfcr  à  (à  dé- 
fenfe.  On  cita  pîufieurs  exemples  qui 
âutprifoïent  le  Rôi  à  prendre  ce  parti  y 
Se  d'ailleurs  le  Monarque  ayant  par 
lui-même  droit  de  vie  &  de  mort ,.  il 
pc  devoir  ps^  craindrp  qu'on,  lui  re« 
j>rocl)ât  jamais  d^en  avoir  fait  ulâgç^  ^ 
uirtout  dans,  une  circonftance  ou.  i)i 
4;toit  évident  que  ceux  qu  il  panilfoic 
ainfî ,  écoient  vraiment  des  perturba- 
teurs du  rcpçs  public  3  Se  que  la 
'  ^  Zv 


55*  Hekri  t 

Ij  8'8;  néceffité  des  coirjpnftures  autorî^- 
roit  dans  la  poftérité  une  démarche, 
violente  en  effet,  maîs^cceflaire ,  & 
fondée  fur  les  raifbns  les  plus  légiti^ 
mes. 
La  mort^     Il  fut  donc  rcfôlu  qu*oti  fc  défcroît 
fl'  ??"^  f «  îrKTCÏÏammetit  du  ©ue de Guife ,  Scott 
rcfoiuc,       décida  en  tneme  tcms  qa  on  arrêter  oit 
le  Cardinal  de  Bourbon  ,  le  Cardinal 
'    de  Guife ,  le  Prince  de  Joinvillc ,  fils 
du  Duc  dé  Guife  ,  &  les  Ducs  de  Ne» 
jnours  &  d'tJbeuf. 

Quelque  précaution  que  le  Roi  eût 
jprifè  pour  empêcher  qu'on  décdnvrîc 
quel  ctdit  Pobjet  des  conférence^ 
qu'il  avoit  eues  avec  le  Maréchal  d'An- 
ïiiont  8c  les  autres  dont  je  viens  de 
jparler  y  il  eft  traftrfjpira  '  cependant 
ài;elque  chofc  parrfnîes  amis  du  Due 
de  Gnife ,  qui  ra.Vcrtirent  dte'  Jirchdf é 
garde  à  lui."      '    ''  '  '  -• 

Gafpatd  de  Schomberg,  qui  lui  croît 
véritablement  attaché,  ftns  cepen^ 
dant  manquer  à  ce  qu'il  dcvoit  an 
Roi ,  éfoif  ah  de  ctiix-  q^i  depuis 
jiang-tetns  avoicnt  le  plus  dïrtiqoiéi- 
tnât  fut  le  compte  du  Duc  •,  il  lui 
«voit  dit  plufieurs  fois  ce  qu'il  penfoit 
au  fujct  des  mouvcmeiis  dont  il  étoit 
h  caufe  s  Se  il  lui  ^voit  tçptékaté  que 
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s^il  ne  fc  conduifoit  avec  plus  de  mo-  l  5  S  f ♦ 
dération  ,  il  y  avoit  roue  k  craindre 
poar  lui.  Schoinberg  revint  à  la  charge  Schombcr| 
dans  CCS  conjonftarcs ,  &  il  fupplia  le  ^Sc"  de 
Duc  de  Guile ,  par  ranciennc  amitié  Guife  de 
qui  étoit  entr'cux  ,  de  ne  point  fati-  \^^  "Jf/j^ 
gucr  davantage  la  patfcncc  du  Roi  •,  chain. 
il  lui  fit  envilagcr  la  funcfte  fituation 
où  feroient  réduits  fa  femme ,  fcs  ea- 
fans  ,  toute  fa  Maifon  ,  fi  le  Roi  ve- 
noit  à  fe  vangcr  des  outrages  qu'il  Un 
faifoit  depuis  fi  long-tcms. 

Le  Duc  de  Guile ,  toujours  con- 
vaincu qu'on  le  redoutoit ,  ne  daigna 
pas  faire  attention  aux  remontrances 
de  Schombcrg.  Il  lui  répondit  que-     ^^pç^re 
levé  dès  l'enrance  au  milieu  des  ar-  Hu  Duc  de 
mécs,  l'image  de  la  mort  ne  l'avoit  ^"^'*' 
jamais  épouvanté ,  qu'ainfi  il  n'appré- 
hendoit  point  pour  lui  j  qu'à  la  vérité 
s'il  lui  arrivoit  quelque  adcident ,  (a 
femme  &  fes  enfans  pourroicnt  être 
la  victime  de  la  haine  qu'on  lui  por- 
toit  ;  mais  que  cette  idée  n'étoit  point 
capable  de  lui  faire  changer  de  lentt-  ^ 
ment  ;  qu'au  refte  ,  il  avoit  fçu  être 
l'artifan  de  fa  foOMe ,  quoiqu'il  fc 
fut  trouvé  fans  OTtieh  dans  un  âge 
encore    plus    tendre  que    cçlui*  où 
croient  (es  enfàns }  que  c'étoit  à  eux  à 
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1588.  fc  faire  un  état,&à  fc  montrer  dignw 
héritiers  de  celui  qui  leur  a  voit  donné 
le  jour.    . 

Ce  Prince  revenant  eufuitc  à  ce 
.  que  Schomberg  lui  avoir  objeâé  fur 
le  relTenciment  du  Roi  \  il  lui  dit  que 
le  Monarque  m  oferoit  jamais  s  expo- 
fer  à  rien  entreprendre  fur  lui ,  parce 
•  qu'il  fçavoit  bien  que  fa  mort  ne 
manqueroit  pas  de  vengeurs.  Après 
tout  y  ajoûca-t'il ,  je  ne  vois  f/ai  quil 
foitfon  aise  de  me  furprendre.  Je  ne 
connois  point  J^ homme  fur  la  terre  ^  qui 
mis  aux  mains  feul  a  feul  anjec  moi ,  ne 
fartage  la  moitié  de  la  peur  ;  &  je  mar^ 
che  d'ailleurs  fi  bien  accompagne  ,  qi/Cil 
neft  pas  facile  de  mHnveftir  yfans  qu'on 
me  trouve  fur  mes  gardes. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à  Schom- 
berg qu'il  parla  fur  ce  ton  ,  il  tint  le 
même  difcours  à  différentes  pcrfon- 
nes  qui  allèrent  le  trouver,  pour  ren- 
gager a  profiter  des  bruits  qui  fc  ré- 
pandoient  &  à  prendre  fes  précau- 
tions. Le  Roi  informé  des  avis  que 
l'on  avoit  donnés  au  Duc  de  Guifc , 
prévit  dèflors  qu'il  ne  feroit  pas  facile 
de  Tatraqucr  de  ftiint  -,  ainfi  on  réfo- 
lur  d  uferd artifice,  &  de choifîr  un 
momçnt  cono^nodc  pour  le  furprendre. 


Duc  PE  Guise.         $^j 
'  Le  Roi  parla  de  ce  deÀTciii  à  Cril-  I  5  8  8* 
Ion  ,  Colonel  des  Gardes  ErançoK es ,    lc  toi 
&  lui  propofa  de  le  mettre  à  la  tête  P[°f,^'^^  ? 

I  *       *  .^  .  ,  CriUon  de 

de  cette  entrepnle  ;  mais  ce  brave  tuerie  Duc 
Officier  lui  repréfcnta  avec  une  ref- ***^"*^®- 
pedueufe  liberté-,    qu'une  pareille  ^^^p??[*^* 
commiflion  ne  convenoit  nullement 
a  fa  façon  de  penfcr  ,    qu'il  n'étoit 
point  propre  à  faire  l'office* de  Boû- 
rcau  ni  d'affaffin  -,  que  cependant  il 
étoit  prêt  à  donner  des  preuves  de 
fon  zélé  &  de  fon  attachement  pour 
Sa  Majcfté ,  en  fe  battant  avec  le  Duc 
de  Guife  à  armes  égales ,  qu'il  comp- 
toir bien  dans  ce  combat  fe  faire  tucr^ 
lui-même  -,  mais  qu'au  refte ,  il  lui  rc- 
ppndoit  de  ne  pas  manquer  fon  ad- 
vcrfaire. 

Le  Roi  ne  fçut  point  abfolument 
mauvais  gré  à  Grillon  de  fon  refus  , 
comptant  bien  qu'il  ne  manquerait 
pas  de  trouver  à  faCour^des  gens  qui 
ne  feroient  pas  fi  fcrupv^leux.  En  effet ,    Laugnac, 
Montpezat-Laugnac ,  premier  Gentil-  premier 
homme  de  la  Chambre,  ne  fut  pas  |„^mê  hc 
.plutôt  informé  du  dcflein  de  Sa  Ma-  laChambre, 
jcfté ,  qu'il  fe  préfenta  de  lui-même  j^»  mcMe 
pour  l'exécuter.   Ce  Seigneur  étbit  Duc. 
ennemi  déclaré  des  Guîfes  i  c'étoit 
.pour  cela  que  le  Duc  dXpernon,  dans 
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tt  }  8  8.  le  tems  de  fa  faveur ,  Tavoir  appelle  i 
la  Coar ,  Se  lui  avoir  donné  le  coni' 
tnandemenr  de  la  fameufe  bande  ap^ 
pcllée  LES  Quarante -CINQ,,  qu'il 
avoir  mis  auprès  du  Roi  pour  la  sûreté 
de  fa  pcrfonne.  Ces  Quarante  -  cinq  , 
dit  Mezerai ,  étoient  tons  Gafcons ,  que 
V ardeur  défaire  fortune  rendoit  capables 
de  tout»  Laugnac  leur  Chef,  ayanr  en 
quelque  façon  fuccédé  à  la  faveur  da 
Duc  d'Epernon  ,  avoir plusd'intérct 

3ue  qui  que  ce  foir  de  perdre  le  Duc 
eGuife,  qui  hailToit  généralement 
les  Favoris ,  &  qui  travailloic  même 
aâuellemenr  à  faire  demander  par  les 
Erarsy  que  le  Roi  cafsâr  certe  Compa- 
gnie des  Quaranrecinq ,  fous  prétcxre 
qu'elle  occafionnoit  trop  de  dépenfeà 
Sa  Majefté, 

Laugnac  &  les  Gentilshommes  de 
•fa  Compagnie  ,  paroiffànt  donc  les 
plus  capables  d'exécuter  Tenrrcprife. 
que  l'on  méditoit ,  on  s'en  tint  à  eux , 
&  il  fut  décidé  que  Ton  profiteroir  de 
l'occafion  d'un  louper  ,  que  l'Arche- 
vêque de  Lyon  donnoit  au  Duc  de 
Guife  ,  pour  tuer  ce  Prince  chez  ce 
Prélat  dans  le  rems  qu*ils  feroient  à 
Cable. 
Mâis^  le  Roi  ayanr  fait  téflexîoa 
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qu^bn  coup  de  cet  éclat  pouvoir occa*  l  5  S  8; 
bonnet  beaucoup  de  cumulce  dans 
fine  maifon  particulière  y  &  que  le 
Duc  qui  étoic  toujours  bien  accom-«>  - 
pagné,  réuflirôic  peut-être  à  fe  fauver  ; 
ou  enfin  que  s'il  fucconaboic ,  les  gens 
de  fa  fuite  feroienr  en  état  de  venget 
à  rinftant  fâ  mort  fur  ceux  qui  en  au«> 
roient  été  les  auteurs  y  on  fut  xl  avis 
de  furfeoir  cette  expédition  jufqu  au 
jour  de  Saint  Thomas ,  qui  étoit  un 
Mercredi  21  de  Décembre  *,  Se  enfin 
fur  de  nouvelles  idées  que  l'on  eut  ^ 
^n  prit  le  parti  de  laiHer  encore  paf» 
fer  ce  jour ,  &  on  fixa  le  matin  da 
Vendredi  fuivant ,  pour  finir  cette 
affaire  fans  plus  de  délai. 

Ce  retardement  fat  occaiîonné  pat 
de  nouvelles  mcfures  9  que  l'on  crut 
devoir  prendre  en  conféquence  des 
ttvis  qu'on  avoir  reçus.  On  avoir  été  Le  Doc  tfl 
informé  que  le  Duc  de  Guife  avoir  1,"/^^'^'^;^' 
de  violens  foiïpçons  de  ce  qt*on  tra-  médite 
hîoit  contre  lui ,  &  qu'il  y  avoir  eu  «®'^"*^^"^ 
chez  lui  une  longue  délibérarion  fur 
la  conduire  qu'il  devoir  tenir  dans 
tine  conjondure  auffi  critique.  Tout 
cela  s  etoir  pafle  dans  un  foupet  que 
ce  Prince  avoft  donné  au  Cardinal 
Ile  <5oife  fon  frère  >  i  l'Archevcêquc 
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j  5  8  8.  de  Lyon  ,  au  Préfidcnt  de  Neaillî',  i 
la  Chapelle  -  Marteau. ,  Prévôt  des 
Marchands  ,  &  à  Mandrevîlle  ,  tous 
zélés  Ligueurs  Se  abfolumeht  dévoués 
au  Duc  de  Guifc.  • 

Il  a  une      Ce  Prince  leur  déclara  qu'il  écoit. 
fcTlefu^ct  ^^^^  averti  des  projets  qu'on  fornioic 
avec  les    contre,  fa  pcrfonne  ^  il  les  aflSira  en 
KSr  niêrae  tems  qu'il  ne  le  foucioit  pas  de 
la  Vie ,  pourvu  que  la  pctte  ne  tic 
point  de  tort  à  l'entreprife  principale^ 
mais  qu'il  croyoit  néanmoins  qu'il 
étoit  à  propos  de  réfléchir  mûrement 
fur  cette  affaire ,  &  qu^ils  lui  feroient 
plailir  de  l'aider  de  leurs  confeils.  . 

Le  Préfident  de  Neuilli ,  la  Cha- 
pcUc-Marteau  ,  &  même  le  Cardinal 
oc  Guife ,  furent  d  avis  que  le  Duc  fe 
retirât  au  pluiot  pour*  fe  foaftrairç 
aux  embûches  quonjtii  tendoit  à  k 
Cour  y  mais  la  fierté  de  ce  Prince  ne 
lui  permettant  pas  de  prendre  un 
parti  &  peu  conforme  à  fon  grand 
courage,  il  déclara  qu'il. ne  pouvoir 
•avec  honrieur.foufcrire  à  leur  déci- 
fion^  quil.  croit  trop  avancé  f>our 
pcnfer  a  reculer  ;  &  que  la  fituatioa 
dans  laquelle  il  fe  trouvoit  vis-à-vis 
du  BLoi ,  rcflèmbloit'fiftz  à  celle  de 
Jeux  armées  cn^  préfeofiç;  5  .qftc  U 
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première  qui  faifoic  retraite  >  étoit  i  ^  fi  t; 
cenfce  abandonner  à  l'autre  tout 
Thonneur  de  la  vidoire  y  &  qu'ainft 
il  valoit  bien  mieux  eu  venir  aux 
mains  ,  quel  que  dût  être  le  fuccès. 

L'Archevêque    de  Lyon    appuya 
fortciTient  cet  avis  ;  parce  que  ,difoit- 
il ,  c'étoit  perdre  la  partie  que  de  la 
quitter.  Ce  Prélat  avoit  des  raifons 
particulières  poiff  s'oppofer  à  la  re- 
traite du  Duc  de  Guife  :  il  devoit  à  la 
recommandation  de  ce  Prince  obtenir 
le  Chapeau  de  Cardinal  à,  la  première 
nomination  y  &  il  appréhendoit  que 
s'il  venoit  à  s'éloigner  de  la  Cour ,  le 
Roi  ne  fit  agir  à  Rome  pour  empê- 
cher qu'on  ne  lui  accordât  cette  grâ- 
ce -,  ainfî  il  aima  mieux  facrificr  foa 
ami,  que  de  perdre  fes  cfpérances.  Il 
repréfcnta  donc  au  Duc  ,  qu'après 
avoir  pris  tant  de  peine  à  faire  co'n* 
voquer  les  Etats  ,  Se  avoir  tu  le  bon- 
heur d'y  faire  envoyer  pour  Députés 
des  gens  de  fa  fadion  ,    il  devoit 
compter  que  le  Roi  en  étoit  affcz 
bien  informé ,  pour  n'avoir  pas  l'im- 
prudence de  fe  commettre  aVec  fon 
Etat  dans  une  conjoncture  aufli  dé- 
licate. 

Mandreville ,  qui  conrioiflbît  le 
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t  5  8'5é  caràdtcfé  du  Roi  ,  s'éleva  conrrô 
Pavis  de  l'Archevêque ,  &  rcpréfcnta 
qu'il  ne  falloir  pas  croire  que  ce  Prin- 
ce eûr  route  la  prudence  &  le  bon 
fens  qu'on  venoir  de  lui  accorder  ;* 
qu'au  conrraire  ,  c'croit  un  bijieux  9 
Xxn  emporté  ,  un  fou  ,  qui  agiroir  en 
fou ,  &  n'auroit  certainement  rien  de 
certe  prévoyance  fi  néceflàill  dans  les 
grandes  enrreprifes  *  qu'en  un  mot  » 
s'il  avoit  formé  un  deflein  contre  \t 
Duc  de  Guife ,  il  rexécafteroit  bien  où 
mal  ;  &  qu'ainfi  il  croyoit  que  le  plus 
sûr  éroir ,  ou  de  faire- Retraite  »  ou  de 
le  prévenii*, 
R^foiution  Le  Duc  de  Guife  m  put  s'empêcher 
oîiiSr  "**  '^^  convenir  qtit  l'aviç  de  Mandrc- 
ville ,  étoir  le  mieux  raifdnné  de  tous  i 
mais  il  ajouta  qu'il  ne^  pouvoit  fc  ré- 
foudre k  penfcr  à  la  retraite  ;  il  répéta 
encore  qu'il  n'appréhendoit  rien  pour 
lui.  Les  affaires ,  Ait-il  ^  font  À  un  tel 
point ,  que  quand  je  verrois  entrer  U 
mort  par  les  fenêtres ,  fe  ne  voudrois  pas 
for  tir  par  la  porte  pottr  la  fuir.  Il  con- 
clud  aonc  qu'il  refteroit  aux  Etats ,  & 

Îp'il  auroît  foin  de  prendre  les  me- 
ures convenables  pour  (ê  garantir  de 
toute  furprife. 
îl  eomptoit  principalement  for 
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éttâritité  de  braves  qui  étoient-à  ft*  i  5'S  ^t 
fuite  j  Se  qui  raccompagnoicnt  par- 
tout ,  même  jufques  chez  le  Roi.  It  Onchoiflc 
follut  donc  ,  lorfqu  on  eut  réfolu  de  ^c  t^»* 
fe  défaire  de  ce  ^rîîicc  ,  choifir  «ne  feTiS^ 
«ionjonfturc  où  il  ne  put  psts  faîte* fi^J'Ç  .<^5"* 
nfagc  de  ce  fecours  v  &  comrtiç  on  "P*^"^^ 
ii*cn  trouva  point  de  pkis  fevorâblé 
que  Celle  de  la  tenue  d'un  Confeil  , 
le  Roi  en  indiqua  un  pour  le  rtiatin- 
du  Vendredi  vingt-troifiéme  de  Dé-- 
cen^brc  *,  &  fous  prétexrc  qu*îl  f  àv^ditf 
tthe 'quantité  c6nfide\àble  d'affaiteiî 
fur  lefquclles  il  fallott  délibérer ,  lé 
Monarque    recommanda    que    tous 
ceux  du  Confeil  fe  rcndiflTent  de  grancT 
matin  auprès  de»  lui ,  pour  que  tout 
fût  terminé  de  bonne  heure  ,  afin? 
qu'il  pitt  partir  auffi-tot  pour  Notre-» 
Dartic  de  Cleri ,  où  il  vouloit  aller' 
paflfèr  les  Fêtes  en  dévotion.  Ce  Prirf* 
ce  fit  part  alors  de  tout  le  fecret  d^ 
cent  affaire  à  Nicolas  de  Grimonvillc 
lîeur  de  Larchant ,  un  des  Capitaine^ 
de  fes  Gardes  ,  qui  contribua  beau- 
coup à  la  réuffite  de  cette  cntreprifc.' 
Tandis  que  roùt  fe  difpofoit  pouf 
la  perte  du  Duc  de  Guife ,  il  fembloit 
lui-même  applanir  les  difficultés  à  Ces 
ennemis  ,  par  le  mépris  qu'il  témoi^ 
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ï«5  -8  8*  gnaitpour  les  djffércns  avis  qui  hii 
Kouvcaux  furent  donncs  "coup  fut  coup.    Ce 
€tt"Duc"dê  ^^^^^^  "^  ^^^  jamais  plus  ébloui  de 
Cuifc,       fon  autorité ,  que  dans  le  tcms  même 
qu'Qn  fe  prçparoic  à  la  lui   arracher 
avec  la  vie.    La  ]Veille  même  de  fa 
mort,  fc  mettant  à  table  pour  dîner,  il 
trotiva ,  en  déployanr  fa  fervicrte,  ua 
billet  conçu  en  ces  termes  :  Prem%^ 
tnen  garde  à  vous ,  gn  efi  fhr  U  point  de 
vous  J0Her  un  mauvais  tour.  Il  le  lut 
fans  aucune  émotion,  &  écrivit  ea«, 
fuite  au  bas ,  On  n'oferoit ,  pais  il  le 
jetta  fous  la  table. 

il  patTa.  le  refte  de  la  journée  aufli 
tranquillement  qu'à  l'ordinaire  \  SC 
fur  le  foir,  il  reçut  .la  vifîte  de  Lar- 
chanr ,  qui  l'alla  trouver  avec  toute 
fa  Compagnie  des  Gardes.  Ce  Capi« 
taine  luidit  qu'il  ne  venoit  Timpor- 
tuner,  que  parce  qu'il  ne  pouvoir  plus 
tenir  contre  les  plaintes  de  fes  gens, 
qui  menaçoient  de  renoncer  au  fer- 
▼ipe  5  fi  on  ne  les  payoit  de  leurs  ap- 
pointemens  ;  il  le  fupplia  en  conié-: 
qucnce  de  vouloir  bien  employer  foi^ 
crédit ,  pour  que  l'on  facisfît  à  la 
juftice  de  leur  demande.  Le  Duc  lui 
ayant  promis  de  faire  attention  à  ce 
qu'il  lui  difoit ,  Larchant  Iç  pria  dç 
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ne  pas  trouver  mauvais  que  Te  lendc-  i  y  8  f* 
main  les  gens  de  fa  Compagnie  lai 
préfentkffcntleùx  Requête,  lorfqu'il 
çnrrcroit  aii  Confeili^  Le  Duc  y  con- 
fcntitâvcc  plaifir,  &  Larchant  con- 
gédia auflî-tôt  fcs  gens ,  &  leur  die 
que  puifquelc  Duc  vouloit  bien  avoir 
la  bonté  de  s*intéreflcr  pour  eux  ,  il 
falloir  que  lins  manquer  ,  ils  fe  trou-^ 
vaflcntU  lendemain  de  très-grani 
matin  attCliâteau' avec  leur  Requêtct 
C'éft  aitifi  que  ce  Capitaine  difpofa 
habilement  le  Duc  de  Guife ,  à  n'être  j 

pas  furpris  de  (c  voir  fuivi  le  lende* 
riiain  d  un  nombreux  cortège  de  gens 
arméi.' 

La  nuit  thème  qui  précéda  la  fan* 
glante  expédition  que  l'on  préparoir, 
ce  malheureux  Duc  reçut  encore  \iti 
nouvel  avis  de  la  part  d'une  Dame  (a) 
de  la  Cour ,  à  qui  il  «voit  donné  ren- 
dez-vous pour  pafler   la  nuit   ayec      .^ 

(a)  Cétoit  Charlotte  dç  Beaiinc  de^am- 
bUnf'ai ,  Dame  d'acour  de  la  Reine  Cathe- 
rine de  Médicis.  iHe  étoit  veuve  de  Simon 
Fizes,  Seigneur  de  Sauves  ,  Secrétaire  d*Etat. 
Jfàn^;  dit  Amélot  de  :Ia  Hoiflaye  ,  ^u'tîU 

Jiok  di  N»vmre\  .  Elle  avoir  épouf^  ,enfuv|c 
Jra  ncois  dé  la  Trémouillc,Marqu8'dc  Noii-. 
:|nouAicc.      .     .        •  ^  , 
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H  ^  S  8.  elle.  Elle  fit  tout  ce  qa  eUe  put  poue 
l'engager  à  forcir  de  Blois  :  elle  le  pria 
de  s'abftenir  du  mqin;$ d'aller  au  Con- 
feil  i,mais  cp  Piinp c  iiurépidc  regarda 
tout  ce  qu'elle  p)ic^  lui<iire,  comme 
TefFec  d  une  vaine  çerrevir ,  &  il  no 
fongea  qu  a  Ce  livrer  à  fes  plaifirs. 

Cependant  le  funefte  inftanc  s'ap-î 

prochoiC)  où  le  fort  dç  s:c  Prince 

te  noi  alloit  être  jléijidç.  JLe  f^oi^s'étâpr  ievc 

pour  faire  (^augn^^c,  qui  vint  a^ffi-tQcavecneiifs 

parmi  les  Qt^r^te-cinq  qu'il  cocnt 
{^andoic.  Çlépp^ptkspjjasdçjcerxnii' 
nés  de  cette  bande,  gens  toujoui;;^  ptèu 
à.rout  ei^çrepr'Çrtdre  5  .&^uî  $!axccn- 
doient  bien  qu'étant  inondes  de  fi 
grand  ms^tin  »  ils  alloient  être  em- 
ployés à  quelque  expéditipn  d'impoi> 
tance:  ils  entrerppt  chcz.lç  Roi  dans 
lç&  dilppfitipns  les  plRS  favotablcs 
pour  fa  vengeance  i  mais  ils  fc  fcnti- 
Tcnt  bien  aurrcmcnt  ccKaufFés ,  aprcp 
une  courte  harangue  que  leur  fit  cç 
.Prince. 

î     Ce  jour ,  leur  dit*il ,  iick  être  le  der- 

^"nier  de  ma,  vie,\  on  4^  téOe  du' p^c  dt 

iCnife  ;^&  t'ffi  v^tfs  qni  '^IJlc^  4eci4fù 

Ji  c'ifi  Im  qu$  dm  ferîr^  ou^fiifA^ 
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defimé  à  devenir  fa  victime.  Il  leur  ex-  i  c  8  &i 
pofa  cnfuitc  avec  bçaucoup  de  feu  Icç 
fujets  de  plaintes  qu'il  avoir  contre  le 
Duc  de  Guifp ,  la  noirceur  4^  fesp^Or 
cédés  ,  &  les  outrages  q^i'il  feifoic 
conrinuelleiTicnc  à  la  niajefté  royale. 
Le  Roi  les  voyanr  émus  par  ce  difr 
cours  ,  fc  fir  auffi  -  coc  apporter  dç 
longs  poignards  ;  &c  en  les  leur  inçc-j 
tanr  en  main  :  Fbilà  ,  dit-il ,  lesvii^^    Haran/rue 
çewrs  de  votre  liberté  &  de  la  mienne^  ^"  ^^^  ..* 

^,  /,  •      ,        .        j    .   /7.  .  ceux  <ïu'îl 

Ceft  une  execHtton  dejujhce  qmje  vous  chjifnpouc 
commande  de  faire  fier  l* homme  le  plus  «wrUDu^ 
criminel  ds  mon  RojoHtm.  Les  loix  di* 
vines  &  humaines  me  p^rmettfnt  de  U 
punir  ;  mais  ne  le  pouvant  faire  par  le$ 
vojes  ordinaires  de  la  Juftict ,  je  poH^ 
^Utorife  à  le  faire  par  le-  droit  que  ^ç 
donne  ma  puifa^^ce  Royale. 

Le  Roi  prenatir  alors  une  bougie  , 
alla  lui-même  les  pofter  à  la  porre 
d'une  pièce  qu'on  appelloir  le  'iJiieux 
Cabinff.  Elle  étoit  fur  la  gauche  ca 
entrant  dans. fa  chambre.  Ce  Prince 
fe  retira  cnfuitc  dans  un  autre  cabinet» 
qui  avait  fon  entrée  par  la  droite.  Il 
y  fut  joint  aufli-tot  par  quelque^  Sei- 
gneurs qui  éioient  montés  par  Tefca- 
lier  dérobé ,  le  mêipe.par  ou  L^ugn^ 
&  fa  fuite  aypienc  ^té  inçrod9J$;,ç^g|^ 
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ï  5  S  S.ie  Roi.  Ces  Seigneurs  >  c[ui  venolcnt 
d'arriver,  étoicnc  le  Colonel  d'Or- 
nano ,  d'Entragnes ,  Gouffier  de  Bon- 
nirec  &  la  Grangc-Montigni. 
•  Pendant  ce  rems- là,  la  plupart d« 
pcffonncs  qui  avoienc  été  mandées 
pour  le  Confeil^s  etoient  déjà  rendues 
dans  lanti-chambre  du  Roi.  Ileftbon 
d'obfcrvcr  que  c'étoic-là  que  le  Con- 
feil  fc  teiiqir.  Çétoit  auffi  dans  cet 
endroit  qu'on  fcrvoit  le  Roi  »  lorfquc 
ce  Prince  mangeoit  en  public.  Tout 
le  monde  avoir  la  liberté  d*y  entrer , 
lorfqu'il  nj  avoir  point  de  Confeil  •, 
mais  quand  il  y  en  avoit ,  les  portes 
étoicnt  gardées  par  lesHuiflIeES)  de 
forte  que  les  Seigneurs  qttî  entroient , 
ctoienr  obligés  de  hïSkt  leur  fuite  au 
haut  de  Tefcalier  :  c'étoit  pour  cela 
qu'on  avoir  cboifi  le  tems  a  un  Con- 
feil ,  afin  que  le  Duc  fut  obligé  com- 
me les  autres  d'entrer  feul  chez  le  Roiâ 
Après  ceric  pièce  étoir  la  chambre  de 
Sz  Majefté  j  où  l*on  voyoit  à  droite 
&  à  gauche  les  portes  qui  condui- 
^  foient  aux  c^inets  dont  je  viens  de 
•parler. 

Le  Cardinal  de  Guife  &  T Archevê- 
que de  Lyon  ,  ne  fe  rendirent  aa 
•fCônfeil  que  quelque  tems  après  les 

autres. 
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autres.  Le  Duc  de  Guifc  ,  qui  a  voie  i  5  8  S. 
Ton  appartement  dans  le  Château ,  te  Doc 
arriva  néanmoins  le  dernier ,  parce  <*«  ^uitc 
qu'il  s'ctoit  levé  un  peu  tard  ce  jour-  cunfcu.*** 
la.  Comme  il  avoit  été  prévenu  la 
veille  par  Larchant ,  aa  fujet  de  la 
Requête  qai  devoit  lui  ètrepréfcntée 
le  lendemain ,  il  ne  fut  pas  lurpris  de 
fc  voir  environné  au  iortir  de  Ton 
appartement  d'une  Compagnie  des 
Gardes- du-Corps ,  qui  implorèrent  (a 
|>Toxeâ:ion  pour  faire  admettre  leur 
Keqaête  ,  &  lui  déclarèrent  qu'ils 
refteroient  à  la  porte  du  Confeil  juf- 
qu'à  ce  qu'on  leur  eût  donoé  une 
réponfepofitive.  Le  Duc  reçut  la  p.e- 
quête  avec  beaucoup  de  politefTe  »  & 
l^ur  promit  de  .travailler  à  les  fatis- 
faire.  Il  monta  enfuice  chez  le  Roi , 
accompagné  de  ce  cortège ,  &  fujvi 
de  (es  gens_qu'il  congédia  en  entrant 
au  Confeil.  Les  Gardes  alors  firent 
tetirer  Icç  Pages,  les  Valeis-dcpied  & 
autres  gens  qui  fe  trouvèrent  lur  TeC- 
calier  »  ôc  ils  s'en  emparèrent  aufii  bien 
que  de  la  porte. 

Ce  Prince  un  moment  avant  que 

d'entrer  au  Confeil,  avoir  reçu  encore 

un  avis  de  )a  part  d'un  des  Gardes  > 

qui  apparemment  avôit  été  fen£bler 

.TomcXni.  Aa 
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I  j  S  8.  ment  tpuché  de  voir  courir  à  fa  perte 
un  Seigneur  ,  qui  vcnpit  de  leur  té- 
moigner d  une  manière  fi  affable  qu'il 
alloic  chercher  â  leur  rendre  fer  vice. 
Ce  Garde  lui  marcha  fur  le  pîed ,  pour 
€&cher  dç  lui  faire  entendre  ce  qu'il 
n'ofoit  lui  dire  \  mais  il  ne  comprit 
rien  â  ce  fîgnal ,  &  il  lui  dit  feulemenr  , 
de  prendre  g^rdc  â  fcs  piedg. 

Lorfquc  ce  Prince  le  vit  dans  h 
Salle  du  Confeil,  tous  les  avis  qu'il 
avoit  méprifcs ,  'ou  qu'il  avoit  rcfufé 
d'entendre  ',  fe  prcfenterent  à  fon  cf* 
prit ,  &  le  frappèrent  yiveraenr.  Seal 
alors  ,  dénué  du  fecours  de  ceux  fur 
qui  il  pouvoit  compter ,  livré  à  la 
qifpofition  de. fon  ennemi ,  il  prcffcn- 
tit  tout  le  danger  dont  il  étoic  mena«p 
tf  ptcnA  ce.  Il  voulut  en  vain  faire  bonne  con- 
r^au^^^Duc  ^^"^"^^  »  '^  frayeur  prit  le  àcdCvs  'ySc 
de  Cuife.  quoiqu'il  fe  fût  placé  prèsd*un  grand 
feu ,  il  devint  tout-â-coup  froid  com- 
me un  marbre.  Peu  après  il  lui  prit 
un  faignement  de  nez  ;  ce  Prince 
^i  avoir  oublié  de  prendre  chez  M 
un  mouchoir»  en  ayant  demandé ua 
aux  Valets  de  Chambre  du  Roi ,  ils 
à'empreffercnr  i  lui  en  donner  un ,  & 
ils  liii  préfentcreht  en  même  terni 
^joclquc  chpfc  i  jpjcendrc  pour  le  fo> 
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tîfier.  Quelques  -  uns  oni  prétendu  i  5  S  S« 

2ue  cecœ  foiblclTe  venok  moins  de 
ay car ,  que  d'épuifement  de  la  nuic 
précédente. 

Tandis  qu'on  étoit  occupé  à  le  faire    Pciicard 
revenir ,  Pcricard  fon  Secrétaire  tenta  ^®"  ^^^y^" 
vainement  de  le  faire  forcir  de  la  écrie  un 
falledu  Confeil..  Ce  zclédomeftiquc  î'j*'^  ^^"^ 
ayant  appris  que  Crillon  ,  Colonel  fc  fauvcc. 
des  Gardes ,  vcnoit  de  faire  fermer 
les  porces  du  Château  ,  imagina  qu*il 
fe  tramoir  quelque  chofe  contre  foa 
Maîrre.  Il  dépêcha  a^jffi-côc  Un  Page 
pour  lui  porter  Ton  mouchoir  qu'il 
avoit  oublié  ,  &  il  mit  dedans  un  biU     , 
let  où  il  n'y  avoir  que  ces  mots  : 
$^HV€z,-voHS ,  Monjkur  ,  oh  vous  êtei 
moru  Le  Page  courut  au  plus  vite  pout 
s'acquitrer  de  fa  commiffion  ;  mais  il 
lui  hit  impoflible  de  percer  jufqu'à  la 
por  p ,  &  il  fur  contraint  de  s*en  re- 
tourner^ 

Cependant  le  Roi  ayant  été  averti    t«  Roi 
«ne  le  Duc  de  Guife  étoit  dans  la  ^u^^  ^* 
^ile  du  Confeil ,  dit  à  Révol ,  l'un 
des    Secrétaires  d*Eiat  '  qu'il    avoic  , 
«ommés  depuis  peu  pour  remplacer 
Villeroi ,  &  les  autres  qui  éroient  dif- 
graciés  :  Rhol .  alkt.  dire  à  Monfieur 
âtOnife  ^hU  vienne  me  parler  dans 
Aa  ij 
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1588.  ^on  vieux  Cabinet,  Ce  Miniftrc  ,  qui 
ctoic  néfcnfiblc,  ne  put  faijrc  tran- 
quillement une  démarche  qui  allpic 
avoir  une  cataftrophe  auffi  funefte.  It 
(brtir  tout  en  tremoUnt  pour  s*àcquir« 
ter  de  fa  conimiflion^  mais  un  Officier», 
oommé  Nambu  ,  lui  ay^nt  refufc  l^ 

{^afTage,  il  retourna  au  cabinet.  Le  Roi 
e  voyant  revenir  avec  un  viûgç  dé*, 
fait ,  s'écria  :  Mon  Dieu,  Revol,  f«W* 
vei:.'%fOH$t  quj  a-filf  que  vous  ejies 
fafle ,  vous  me  ga^rez,  tout,  frotuzuVo% 
jPHes.  Sire,  répondit  Révol,  //  n^j  m 
fpinp  de  mal  >  c'yi  ^onfieur  de  Nambu 
qui  ne  nfapas  voulu  ouvrir ,  que  vçftr^ 
Métjefie  ne  le  lui,  commande.  Le  Roi 
s'avançant  auffi-cot  i  la  porte  d^  Ton 
cabinet  ^  donna  fes  prdres  »  &  Réyol 
«lia  avertir  le  Duc  de  Guife. 

Ce  Princç»  qui  étoit  refté  ai&s  aa« 
près  du  feu  >  fe  leva  aufli-toc  »  &  pre- 
nant une  contenance  adùrée ,  il  falu^ 
très  -  gracieufement  tous  ceux  qui 
ctoient  dans  la  falle ,  &  entra  dans  la 
chambre  du  Roi  :  puis  prenant  vers  la  , 
porte  du  cabinet  «  où  on  lui  âvoit  dit 
qu'étoit  le  Roi ,  il  leva  la  tapiflTcric 
qui  cachoit  I  entrée  i  &  dans  le  rems 
qu'il  fe  ba^iToit^  parce  que  la  porte 
éxôitbaflfe^  upde$  Quarante -cinq.» 


e(t  tué. 
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nommé  Saint*  Matines  ,  faifir  d  qne  1588. 
main  la  garde  de  (on  épée  ,  &  de  te  Dud 
Taurrc  Un  plongea  un  coup  de  poi-  ^*  ^"*^* 
gnard  dans  la  poitrine  du  haut  en  bas , 
pour  ne  pas  le  manquer  en  cas  qii%l 
eût  une  cutralTe  (ous  les  habits.  Audi- 
tôt  les  autres  meurtriers  fe  jetterent 
for  lui ,  &  le  percèrent  de  routes  parrs. 
Il  fut  tellement  étouffé  de  Tabondari- 
cc  du  fang  qu'il  perdit  à  la  première 
bleifure,  qu'il  ne  proféra  aucune  pa- 
rôle  :  il  poufla  feulement  un  profond 
(bapir  ,.quî  fit  encore  trcmbleir  tous 
ceux  qui  étôient  préfens.  H  y  en  a  qui 
rapportent  qu'on  lui  entendit  dire  : 
Mon  Dieu  ,  je  fuis  mort ,  ayez,  pitié  de 
moi ,  ce  [ont  mes  péchés  qui  en  font  canfi. 
D'autres  difent  qu'il  s'étria ,  Ah  h 
traître  ! 

Cependant  ce  Duc  infortuné ,  percé 
de  tant  de  coups  mortels  ,  fit  encore 
un  dernier  effort ,  &  vint  à  bout  de  fe 
débarraffcr',  mais  ce  n'étoit  plus  qu'un 
mouvement  machinal ,  qui  annonçoic 
qu'il  alloit  bientôt  rendre  le  dernier 
foupir.  Il  s'avança  cependant  le  corps 
droit  y  les  bras  étendus  &  les  poings 
fermés  comme  pour  fe  jetter  fur  Lau- 
gnac ,  qui  étoit  placé  à  la  porte  de  la 
droite.  Ce  Capitaine  avoit  un  genOk 
A  a  iij 
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I  5  S  S.  fur  une  cfpécc  de  petit  coffre,  Scs^api^ 
puyoit  fur  fon  cpce  qu'il  n*ayoit  pa* 
même  cirée  du  foureau  %  c*écoic  dans 
cette  ficuation  qu'il  avoic  été  tràn-* 
quille  fpcftateur  de  cette  fanglanre 
expédition.  Il  ne  fut  nullement  éton- 
né du  radnvcmcnt  que  fit  le  Duc  de 
Guifc  pour  aller  à  lui ,  il  vit  bien  que 
ce  n*étoit  qu  un  effort  coi}valfif ,  ÔC 

2 ne  rhomnic  n'y  étoit  plus  ;  il  ne 
t  donc  que  lui  préfenter  fon  cpée 
(ans  1  oter  du  foureau  ;  8c  en  le  pouf- 
fant légèrement ,  il  le  renvcrfa  fur  le 
tapis  de  pied  fans  connoiffance  & 
fans  forces  \  ce  fut4à  que  ce  malbea* 
reux  Prince  rendit  le  detnier  foupir* 
te  Poî       Dès  que  le  Roi  fçut  que  l'affaire 

dl'Te  corps  ^^°*^  ^^^^^  >  ^.'  ^^"^  ^^  ^^"  cabinet  ;  & 

du  Duc  de  metrain  le  pied  fur  la  gorge  du  mort , 

Guifc.        ji  r^p^ta  les  mêmes  paroles  dont  le 

Duc  s  étoit  fervi  autrefois  à  1  égard  de 

y.ei-iU^tts  1*  A  mirai  de  Coligni  :  Bête  vémmeufe, 

f.  137.      lui  dit-il  ,  m  m  jetteras  donc  plus  ton 

fvenin  ?  Puis  le  regardant  encore  avant 

de  rentrer  dans  fon  cabinet ,  il  s'écria 

avec  une  efpéce  d'étonncment  :  Afom 

Dien ,  cjWil  efi  grand  !  il  parait  encore 

plus  grand  mort  que  vivant.   Il  fît  en* 

fuite  renverfer  le  tapis  par-dcffus  le 

cor|>s  >  &  fc  retira  pour  donocc  à» 


Ï5ÛC5  D*  GOist.       ji^^ 
AdUveanx  ordres  fur  ce  qui  yenolc  de  i  j  8  $. 
fe  paflfer  dans  la  falie  du  Confeil  « 
tandis  que    Ton    cuoic   le    Duc  àç 
Guifc. 

Le  Cardinal  àj^ant  entendu  le  bnitc 
âui  fe  faifoit  dans  la  chambre  du  Koip 
(c  douta  aufli-rôc  du  malheur  de  fon 
frère.  Il  fe  leva  avec  tant  de  prccipi* 
cation ,  qu  il  renyerfa  fon  fiege  ,  ic 
courut  à  la  porte  pour  fe  Tau  ver. 
Pour  ce  qui  eft  de  rArchevêquc  de 
Lyon ,  comme  il  avoit  à  fe  reprocher 
4'avoir  été  loccafion  de  la  pçf te da 
Duc  »  en  inHftant  pour  le  faire  refter  â 
la  Cour  ,  il  voulut  fe  jçttcr  dans  lît 
chambre  du  Roi,  pour  fccourir  fon 
jimi  ou  pour  mourir  avec  lui  >  mais  on  On  arrête 
arrêta  ces  deux  Prélats  ;  &  les  Gardes  ^t^^f'f 
qui  ctoicnt  relies  lur  rclçauer ,  pran;  i-Archcvê- 
cntrés  dans  la  faite  du  Confeil ,  le  pfoi  ?"J;  J^ 
donna  ordre  que  Ton  fe  faisît  di^  Car- 
dinal &  de  rArchevêquc,  &  qu'on  les 
enfermât  jufqu'à  nouvel  ordre  dans 
une  efpéce  de  grenier  au  haut  du  Châ« 
teau. 

Les  Seigneurs  qui  ctoîent  dans  h 
falle  du  Confeil ,  entrèrent  auflî  tôt 
après  dans  la  chambre  du  Roi  >  où  Ton 
voyoit  le  tapis  renvcrfé  qui  couvroîc 
le  corps  du  Duc  deGuife.  E^fin  je  fuis 
A  a  iiiji 
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1588.  Roi ,  leur  dit  le  Prince  en  aclredartit  Fa 

parole  au  Cardinal  de  Vendôme  ,  d^ 

ces  brouillons  qui  ne  farloient  ejue  JU 

%iU  four  les  intérêts  de  la  Religion^nar' 

njierontflus  les  efforts  qm  fai  réfoln  de 

faire  contre  les  Hereticpus  ;  que  cefen^ 

dam  quiconque  ofira  me  faire  de   U 

feine  oh  donner  atteinte  a  mon  autorité, 

apprenne  par  cet  exemple  ce  qu'il  dah 

y    attendre  de  moi. 

tê  Roi  va      11  dcfccndîc  enfuite  chez  la  Reine- 

Î^i^'r"}-^.  raere  *  ,  pour  lui  apprendre  ce  qui 

mère    U    venoit  de  fe  pafllr.   Cette  Princellc 

Duc^  de"    ^f^*^  malade  alors  ,  &  même  elle  ne 

Guitc.       releva  pas  de  certe  maladie.  Le  Roi  lui 

die  en  entrant  :  Madame  ,  ]efuis  main* 

tenant  fçul  Roi  ,  je  n*ay  plus  de  Compa^ 

j^;»^;!. La  Reine  effrayée  du  détail  de  cet 

événement ,  lai  répondir  :  Que  penfx^ 

vous  avoir  fait  ?  Dieu  veuille  que  vous 

vous  en  trouviez,  bien  ;  mais  au  moins  , 

mon  Fils,  av^z*  vms  donné  ordre  à  taffk* 

tance  des  Filles  ,   &  principalement 

d'Orléans  ;  fi  vous  ne  lavez,  pas  fait , 

faites-le  au  plut^ft ,  pnon  U  vous  en  pren* 

dramal,  &nefattlez.  den  avertir  U 

*  La  R«îne  mère  occopoîe  le  premier 
éta^e  du  Cliâceâu  de  Blois ,  &  le  Rvi  s  étoic 
logé  aa  fécond. 
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Lcgdt  du  Pafe ,  p^r  iW.  /i?  Cardinal  de  158t. 
Condî, 

La  Reine  fe  fit  en  foire  tranfpor  ter 
rhez  le  Cardinal  de  Bourbon ,  qui 
^coic  niâlade ,  &  venoic  d'être  arrêté 

f>cifonnier.  Il  fe  mit  à  répandre  des 
armes  dès  qu'il  l'apperçut  :  Ah]  M^ 
Àamt ,  lui  dit- il ,  et  f^nt  de  vos  frhs  » 
refont  de  vos  tours;  Madame,  vous 
nous  faîtes  tous  mourir.  Elle  protcfta 
avec  les  fermens  les  plus  horribles^ 
qu'elle  n'avoir  aucune -part  à  tout  ce 

Îiui  s'étoir  fait  *,  mais  le  Cardinal  rc* 
ufanc  de  la  croire ,  elle  fe  fenrit  fi 
violemment  émue  >  qu'elle  ne  put  pas 
rçfter  plus  long-tcms  :  Je  rfen  puis 
^if^i ,  dit-elle ,  U  faut  que  je  me  remette 
MU  lit*  On  la  rapporta  au  plus  vît» 
dans  fon  appartement  >  où  elle  mourut 
peu  de  jours  après.    - 

Pendant  que  le  Roi  avoir  été.  chez 
cette  Princeflc  ,  on  avoit  donné  des 
Gardes  i  la  DuchefTe  de  Nemours, 
mère  du  Duc  de  Guife ,  aux  Ducs 
d*£lb(Euf  &  de  Nemours ,  au  Cardi* 
fiai  de  Bourbon  &  au  Prince  de  Join- 
.ville/En  même  tetnsdu  Pleffis  Riche-  ^,^^Z''^ 
lieu  ,  Grand-Prcvôt  de  l'Hotcl ,  étuit  les  Donut- 
forti  du  Château  &  avoit  étéVatTurer  ^^[";»  ^;^ 
4i;qi)elques  unsdesDéputéÀdu Tiers-  Cuia. 

Aa  V 


I  5  s  8.  Etat  ,  c'etoienticPrcfidcntdeNcuîr- 
li  ,  la Chapelic-Martcau ,  Compati  & 
Cotre- blanche ,  qui  avoicnrécc  nom- 
més par  le  feu  Duc  de  Gmfc  ,  pour 
remplacer  les  Magiftrats  qu'il  avoir 
dépoCés.  Péricatd ,  Secrétaire  du  Duc, 
fur  aufli  fair  prifonnier,  &  l'on  trouva 
dans   Tes   papiers    des    preuves    dé- 
mon ftratives  de   tous  les  reproches 
qu'on  faifoie  à  fon  Maître  fur  Ton  iti* 
-  tclligence  avec  les  ennemis  de  l'Etat. 
OftHtiî-      A  l'égard  du  Cardinal  de  Goifej^ott 

l»cre  fur  ïc  fof  q^elQue  tems  à  délibérer  fur  ce 

(grc  (lu         _    ,     *^  r        •        f        TV    •  •       » 

Cardmai  ^^'  ^'^  cn  fcroit.  Le  Roi  qui  n  avoir 
de  Guii«.  jamais  appréhendé  que  le  Duc ,  avoir 
q^ielque  peine  a  févir  contre  ce  Pré* 
lat  'y  mais  les  ennemis  des  Princes: 
Lorrains  ne  nianquereni  pas  d'aigrir 
contre  lui  Kefprit  du  Monarque  t 
mâlheureufement  pour  ce  Cardinal  » 
il  n'avoir  donné  que  trop  prife  fur  fa 
perfonne*  On  rappcUa  au  Roi  le  fou* 
vcnir  de  ce  qu*il  avoit  fait  depuis  la 
journée  àcs  Barricades  ,  &  l'audace 

3u'il  avoir  eue  de  fe  faifir  dek  Ville 
eTroyes,  d'en  enlever  ks  deniers 
royaux, 8rd*y  nommer  des  Magiftrats» 
On  remit  fous  les  yeux  du  Prince  les 
difcours  injurieux  que  ce  Cardinal 
avoit  fi  fottvem  tenus  conriç  SaMa- 
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jette  »  &  furcouc  une   malbeureufe  i  j  S  f « 
Epigrainroc  (a)  dpnt  on  ne  le  foup- 
fonnoic  pas  d'êcre  TAuceur  »  mais  qu'il 

(a)  Cette  £pigramaie  avoU  été  faite  d'à* 
près  ce  qa*on  'avoit  mis  en  1 585 ,  âu-âcSa^ 
da  Cadran  de  PHorloge  du  Falait ,  lorfqu'oxi 
acheva  ce  morceau.  On  y  lifoit  ce  veri  : 

gi^  dédit  éÊHte  dtutt ,  triplium  dibit  ittt^rmumu 

Les  deux  prenneres  Couronnes  étoienr 
celle  de  France  &  celle  de  Pologne  ,  &  la 
troidéme  étoit  celle  dont  le  Roi  dévoie  être        , 
.couronné  dans  le  Ciel.  Un  Liguettc  fie  â  ce 
fu^et  ces  deiu^  vers  z 

^flfti  dtdit  ante  dmu ,  imam  a^JFulit ,  alter&nutatt 
Tertis  tonforis  tfifacienda  mansh 

On  avoic  ainfi  craduii  cette  Epigraniaie  t 

Vatois ,  qui  les  Dames  n'aime  » 
Detii  Couronnes  poiTeda  » 
Bieni^c  fa  pruJence  escrima 
Des  deux  l'une  lui  6ra  , 
3L*autrc  ?  *  tombant  de  même  » 
Grâce  à  Tes  heureux  travaux» 
Un*  paire  de  cifeaûx 
Lui  baillera  ta  troifiémc- 

Cette  troîfiéoie  Coaromie  ftoît  ceJfe  qu'on 
dévoie  lui  donner  en  le  confinant  dans  lui 
Cloître.  Le  Car'drnaî  qui  récitoit  fouvent 
cette  Epigr»ntm« ,  ajot^ott  que  fon  pîaifir 
feroic  de  tenir  la  tête  du  Roi  ,  quand  on  lui 
frioit  cette  Caiiiootte  cbcx  les  CapnclDS^ 

Aa  ¥) 
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I  5  8  8.  fe  faifoit  un  plaifir  malin  de  réciter 
à  tout  propos.  Bien  plus ,  on  lapporra 

-au.Roi  que  depuis  i'inftant  qu'il  avojrt 
été  arrêté ,  il  n'avoir  ccflc  de  faire  des 

,  menaces ,  &  de  fe  livrer  aux  plus  af- 
freux empofcemens  contre  Sa  Ma- 
jeftc. 

Tous  ces  rapports  firent  fur  le  Roi 
une  forte  imprcflîon ,  &  le  détermi- 
nèrent à  faire  périr  ce  Cardinal.  Le 
Guat  f  Capitaine  aux  Gardes  y  ayant 
x.té  chargé  de  cette  expédition  y  prie 
avec  lui  un  Sergent  &  croîs  Soldats  » 
qui  pour  cent  écus  qu'on  promit  à 
chacun  ,  s'engagèrent  à  faire,  ce  coup. 
Le  Guat  monta  donc  avec  fcs  gens  à 
Pëhdroit  ou  les  deux  Prélats  étqienc 
prifonnicrs  ;  on  les  trouva  un  peu  re- 
mis de  la  fureur  où  ils  a  voient  été 
dans  les  premiers  momens  de  leur 
prifon.  Ils  avoient  tourné  routes  leurs 
penfées  du  côté  de  la  mort  i  &  comme 
ils  l'attendoient  à  chaque  inftant ,  iU 
s'cfoient  confelTés  l'un  â  l'autre  pour 
sy  préparer. 

Le  Guat  ayant  donc  paru ,  dit  au 
Cardinal  de  Guife  qiu  le  Roi  le  dc^ 
mandoit  à  Tindant.  ^e  Prélat  fit  alors 
fcs  derniers  adieux  à  fon  ami ,  il  Teiiir 
brailà  tendrement  ^  fc  recommanda  \ 
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fes  prières ,  Se  fe  mit  en  devoir  de  i  5  S  9» 
-fuivre  1  OflScier,  A  peine  avoir  il  fait 
quelque  pas ,  que  ie  Guar  lui  dit  qu'il 
fcroir  bien  de  Ct  recommander  à  Dieir, 
41  le  condui(ir  jufqu'â  une  gallerie    Mort  <!« 
obfcurc  ,  où  les  foldats  qui  latren-  ^^qÎ^ 
<ioicnt  le  malTacrercnr  à  coup  de  halle- 
bardes. Cette  expédition  fe  fit  le  24 
•^e  Décembre  ,  le  lendemain  de  1% 
-mort  du  Duc  de  Guife. 

Cette  nouvelle  s'étant   répandue 

Î)refqu*â  Tinftani ,  parvint  bienrôt  i 
a  Ducheflc  de  Nemours ,  mcre  de  ces 
malheureux  Princes,  Cette  Princefle,  .  ^*  "!f* 

.       ,         ,  , ,       .   ^     ,        /     ,  'des  Guifes 

quoiqu  accablée  par  des  evenemens  ^a  deman- 
auffi  affreux  ,  eut  encore  aflcz  de  for-  <*«'*"  ^^ 
ce  pour  aller  fe  jetrer  aux  pieds  du  rescatoi* 
Roi  ,  &  lui  demander  pour  toute 
grâce  qu'il  lui  accordât  les  corps  de 
les  chers  enfans,  afin  qu'elle  eut  da 
moinsia  trifte  confolation  de  les  faire 
inliumer.  « 

Le  Roi  la  reçut  avec  bonté  j  & 
après^  l'avoir  entendu  >  il  la  congédia 
en  lui  difant  qu'il  verroit  â  la  Tatis* 
faire;  mais  lorfquon  eut  fait  faire 
réflexion  â  ce  Prince  fur  les  excès  oà 
Icfanatifme  portcroic  les  Ligueurs, 
8*ils  avoient  en  leur  pouvoir  les  corps 
^e  ces  deux  Princes  :  on  lui  fit  comr 
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i  J  s  s.  prendre  que  les  peuples  les  regardant 

comme  des  Martyrs ,  on  vcrrok  peut* 

être  leurs  (angtantes  dépouilles  pla« 

cées  jufques  fur  les  Aatels  ,  &  cxpof 

fées  à  la  vénération  publique  s  qu'à 

cette  vue  »  tes  uns  touchés  de  com^ 

paffion  ,  les  autres  animés  de  fureur  ^ 

le  déchaîuero-ienr  égatem<mc  contre 

le  Souverain  ,  par  Taurorité  du<juel 

on  avpit  fait  une  fi  cruelle  exécution.- 

On  confçilb  donc  au  Roi  de  faite  en 

jforte  qu'il  ne  reftat  aucun  veftige  de 

^     ^es  Princes  ;  & .  fur  l'avis  d  un  des 

Chirurgiens  du  Roi  9  il  fut  décidé  que 

leurs  corp^  feroicnt  eonfiunés  dans  de 

ta  chaux  vive. 

On  ftît      Cck  fut  exécuté  pendant  ia  nuit  de 

iT'^^corp,   Noël  :  on  defcendit  avec  une  corde 

des   drus  ces  deux  cadavrcs  dans  la  baffe- COUT 

daîT/dc  la  du  Chareau ,  Se  on  les  mit  dans  une 

«hauxwc.fpffe^  où  Ton  cenoit  la  chaux  toute 

prcrc  pour  les  brûler.  Cette  affaire 

finie,  Richelieu  fut  chargé  d'aller  dire 

i  la  DuchcfTe  de  Nemours ,  que  les 

corps  de  fes  deux  hls  avoient  été  mis 

en  terre^faime  en  fa  préfënce  par  ot* 

dtc  du  Roi. 

.  Telle  fut  la  fin  malheureufe  du 
Duc  de  Guife,  Prince  né  pour  la  gloire 
4c  la  France  6q  pour  la  félicité  dcf 


|ienples  ,  s'il  ne  fe  fat  pas  laiflfé  aveu-  i  5  8  St 

{;lcr  par  un  ambition  fans  bornes»  qui 
ui  m  faire  un  facrtlége  ufage  des 
grandes  qualirés  y  Se  des  rares  calens 
donc  la  natare  l'avoir  enrichi. 

Sa  mort ,  loin  de  terminer  les  trou«* 
blés ,  comme  le  Roi  Tavoit  efpéré  , 
mit  au  contraire  tout  le  Royaume  en 
combuftion.  Animés  par  l'efprtr  de 
vengeance  ,  les  Ligueurs  frénétiques 
Te  portèrent  aux  plus  violens  excès  ^ 
mais  rien  ne  put  (i-tôc  afTouvif  leur 
rage  \  non-contens  de  tremper  leurs 
mains  dans  le  (ang  du  Monarque  »  « 
6b}ct  de  leur  fureur ,  ils  continuèrent 
i  exciter  dans  toute  la  France,  & 
principalement  dans  la  Capitale  ,  les 
défordres  affreux  dont  on  trouvera  tç 
détail  dans  la  Vie  du  Dac  de  Ma^fv» 
ne. 


F  1  N. 
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i  Roiiea ,  'fox.  Dédace  le  Cardinal  de 
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M? 
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DMvid ,  Avocar  ,  papiers  qui  forent  trouvés 
après  fa  inort ,  t^f 

DéciarMîûn  .du  Roi  au  fujet  de  la  préféance, 

Mt 

Druri  (  Saint  \  Bataille  entre  les  Carboli- 
ques  &  les  Proteitans ,  f  f .  Le  Connétable  ' 
cft  bleffé ,  i^ii  meurt  de  fa  bic  flTue ,    f^ 

thlms ,  Chef  des  troupes  Allemiades ,  401. 


DB$  M  AT  IBERES.  5^7^ 
inefiaces  qu'il  fait  aux  Seigneurs  Fraa^ 
{ois ,  ihid, 

t>9nx,u  Cette  Ville  t&  prife ,  U  par  qui,  3^7. 
occafionne  bien  du  bruit ,  ^6% 

Dremx,  Bataille  entre  les  Catholiques  &  lec 

•  Huguenots ,  S.  Le  Prince  de  Coodé  8c 

l'Amiral  font  faits  prifoonlers  par  les  deut 

partis ,  ihid^ 

t>H€i  fameijx  entre  Caylus  &  d'Entr.âgues  » 
1^3.  Suites  de  ce  duel ,  X64.  Ce  que  fit  le 
Roi  pour  Caylus ,  x€f 

pHpTMt.  Son  différent  avec  le  Duc  d'Anjou^ 
15^.  vengeance  qu'en  tire  le  Duc,  tbii. 
^fmv^  Le  Koi  Ce  met  de  la  pattie ,  1 57^ 
(^  fuiv^  Sui^.e  de  cette  affaire ,  >  S  J| 


ECoiisus  ,  prennent  les  armes ,  &  pour«s 
quoi  ,  "  4jt» 

Edit  de  Réunion  au  fujejt  de  la  Ligue  ,  504^ 

EUfàbith  d'Autriche  époufe  Charles  IX  ; 

HZ 

EntrM^ues  (à').  Duel  oïl  il  eft  vainqueur^ 
Voyez  ÙMeL 

Éfernon  (  le  Dlic  d'  )  infuhé  à  la  foire  Sainf 
Germain  ,392..  Favori  du  Roi ,  eft  dif^ 
gtacié  ,  &  pourquoi ,  499 

I/p^^nols.  Paffage  de  leurs  troupes  dans  leg 
Pays -bas,  46.  mec  l'allarme  parmi  1er 
ProteAans ,  îM.  non  fans  fujet,  47»  (j^ 

fjiampês  expofées  en  public ,  3  34 

^«rs  tenus  à  Orléans ,  4  transféiés  â  Sainr 

pçrxnain<i^-Laye  >  j»  Ceux  de  9oargogb9 
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font  4«s  reprérentâcions  aa  Roi  ,  17 y. 
cenus  a  Blois ,  $  17.  Harangue  du  Roi  i 
leur  ouverture  ,  )  18.  Les  Etats  propofèoc 
4e  faire  paflèr  leurs  décifiotis  fans  confuU 
ter Iç Roi,  fij.  forcent  Iç  Roi4e Jimi* 
njier  les  impies ,  5^4 


F  AcTIPMf  connue  dans  l'Hîftoire  (bos  le 
nom  de  C^rdim ,  contre  le  Duc  de  Gai« 
fc,  Jl> 

Rr#  (  la  ).  Cette  yilj^  cft  prifç  par  les  Hu- 
guenots ,  187.  &  reprife  parJes  Catboli- 
>ques ,  ihid.  p'ccafionne  la  paix ,  1S9 

Fortef.  Collège  od  Ton  tient  des  AfTemblées, 
&iqaelfujet,  3S1 


GAaoEf  Françoifes  9  enferipés  Jans  les 
BaricadeSi  4S9*  ^onc  batfus  par  les 
ligueurs,  4^1.  renvoyés jua  Louvre,. 8c 

Ctierre  pntre  les  Catholiques  &  les  Hugue--^ 
nots  y  quel  en  fut  le  fujet ,  7.  ^fitiv^ 

Cttifi  (  Je  Duc  àe  )  gagne  la  bataille  dç 
Preux  ,  9.  eil  afla/nn?  devant  Orléans  , 
iiid,  (ji*/Hiv»  Sa  mort  occafipnne  l^  paix , 

CMif0s  (  les  )  font  la  caufe  dç  tous  les  trou* 
bles  »  tf^.  Ecrits  des  Huguenots  peu  favo- 
rables aux  G  ui  (es ,  67 

C^fi  (  le  Cardinal,de  }  s'empare  de  la  Viilfi 
de  Troiyes  ,  &  pille  les  cofires  de  la  re- 
CCitte,  50i.  cjft  arrêté  I  {tfp,  dçlibérauoa 


t>ïs  Maticiïes.  577> 
.1  fon  (ujei  ^  553.  Epigranime  qu'il  fe 
faifetc  piaifir  Ac  réciter  ,  5^4.  Caule  de  fa 
mort,  56 1.  Bft  allaïïinié ,  Ar  comment, 
5^^.  Son  c^idane  cil  cooiiuné  dans  de  la 
chaux  Wvc,  5^9 


H 


H 


AvaE.  SUge  de  cette  Ville  »  iS 

Hinriàt  Savoye  ,  ce  qu'il  étoic ,  ^f^  Note  â 

fon  fnjec ,  ibi4» 

Senti  deLorcaioe  ,  DncdeGaife.  Saaaif- 

.  iànc£  f  X.  quels  écaienc  /on  peie  &  fit 
mené ,  litfW.  €ducation  de  ce  Prince  ,  ibid* 
fes  intrigues  i  Ja  Cour  ,  j.  s'appelloit 
ttinee  de  Joinvillg,  duyiva«t  de  fon  père  » 
ihid.  fjîr  la  fon6lioA  de  Grand  Chambellan 
au  Sacre  de  Charles  IX  ,  4.  fe  trouve  au 
£ége  d'Orléans',  1 1.  Le  Duc  Ton  père  hiî 
donne  des  confeils  avant  que  de  mourir , 
i2fc.  prend  ie  nom  de  Duc  d$  Guife  ,  14. 
cft  iàit  grand-Maiue  de  la  Maifon  in 
Hoi ,  ihid,  &  peu  ^piis  Gouverneur  de 

,  Champagne  ,  1 5*  il  va  trouver  le  Roi  i 
Bayonne ,  3.5.  va  fervir  en  Hopgrie ,  37» 
il  3'empare  de  Metz,  )3,  va  en  Pétigord , 
&  &rx  dans  Tarmée  Catholique  ,6 8.  va 
an  Cecfiurs  de  Jarnac  «  &  eft  repouffé ,  ^p. 
xeproclie  qu'il  efluye  en  d.flercntes  ren- 
contres^ &  par  qui ,  73.  é^fuiv.  s'enferme 
dans  Poitiers ,  Si.  Louanges  qu'il  s'y  at- 
tire-, iS).  Va  trouver  le  Roi  i  T^urs  ,  S^. 

■  €&,  bielTé  a  la  bataille  de  MQncQncpur ,  93. 
ioQ  (ejour  à  la  Cour  apris  la  paix  »  97* 

.  Ion  caraâ'er^  »  9^-   é^/wy.  Tes  inclina* 

«jieq»,  >oi.  0(P  pfoi^tlc  de  U  o^arier ,  193. 
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veut  /poufêr  Marguerite  de  Vâfoîs  ,  104; 

s'attiiela  difj^race  6u  Roi^  ic6.  êc  'ft 

.  oblge  de  s'absenter,  107.  Epoule  li  Prm. 

celle  de  Poicien^  109.  veut  incrocer  un 

trocés  contre  l'Amiral  Se  pourquoi,  11^» 
e  Roi  s'y  oppofe ,  1 17«  fe  charge  de  Faire 
«flafliner  TAmiral,  153.  diipoleioucpouc 
k  maflacre  de  la  Saini  Bartbélemi ,  t  )^« 
^/uiv.  infûlte  l'Amiral  après  £1  mort  ^ 
137'.  Paroles  qu'il  du  a  ccut  de  U  luiie».. 
ii^d*  fauve  la  vie  a  plufieurs  Hogoenots  , 
141.  fe  trouve  au.ftége  de  la  iCocbelie»4 
148.  court  de  grand»  rtlques  irce  fiége  , 
If  I.  fon  intiépidité  ,  ifr  Ce  Princeala 
'  prefféance  au  Sacre  de- Henri  Mi ,  fur  le 

•  Duc  de  MoACpenfier,  too.  Tes  intrigues  » 

>  ftOf.  va  au-d«rvànr  des  Allemands  ,  109. 
débit  un  détachement',  xii.  y  eft  bleflé, 

^  »!&  Note  (or  fa  bleflure .  êM.  eft  nommé 
depuis^  ce  te ms  la  /#  Batafré  ,112.  Ce 

£i'en  dir  te  Père  Daniel ,  tM  travaille  i 
ablir  la  Ligue  ,  &i4«  en  cft  le  Chef 
muet .  ift7*  Ne  fe  trouve  point  d'ibord 
aur  Etatrtenitt  i  Blois.,  ft  pourquoi , 
av^tf.  y  vient  dans  la  fuite ,  t^^  iert  fous 
le  Dec  d'Anju  .  2.fi.  va  en  Cour  ,  8c 
retourne  à  Tarmée  .  ifa.  fa  téméricéaa 
fiéged'Vff'  ire ,  154^  tour  qu'il  foue  â  la 
Ducheffe  (on  epoule .  167-  &  fidv.  Etat 
^  de  fotl-bieo  à^i^ïst  morr  du  Cardinal  (on 
'  enicle  ,  xi$.  Eit  orée  Chevalier  do  Saint- 

•  Bfprir- ,  184.-  (e^  tend  '  au  «amp  de  la  Fére  » 

•  ft  pourquioi ,  %%^i  fes  deffeins  fur  Stra& 

>  bourg  ,  t^Oi  intrigue  quU  employé  pont 
enipêther  le  Duc  d'Anjou  de  rentrer  ta 

Jèuxkcz^  %f4k  teiis  ^ue  l^oa  mu  Itai  4f% 


.  compte,  314.  Noce  de  Balzac  i  fa  loiian'* 

Îjc  ,  317  Tient  mxe  AneinbJëca.NAnci  aa 
ujet  de  UXigueV.iii  de^j^ucIlcs'pWfon- 
/nt;s  elle  ëc  it  cônipolçc**,  ^  3^1  *f  lit  utie 
;  Harangué  â*l*ifl^f(e^mblèc  ,  /W^/Sïv.  S* 
'  conduite,  avec  IclTri'nces  ^rçcend.an^  ^  U 
Côuioniiç  ,3^15. Ta  conduite" avec  U  Côac 
^  d'iEfpàgne  ,319    refloits  cju'il  fait  jouir 
'  de  tous  cdrés  pour  pikrven'r  i!"  Tes  fins i<^/. 
^fuiv.  décou verre  que  l'an  fa^itchez  liy, 
33d.  Il  fe  prépare  i'Fair^  ecJaver  i^ttgue, 
*  347'.  iVmpnré  4e  pJufi^ttrs  Pjaces  ^  ^V,i. 
.  s'émpifé  dç  X>OT\z\\  x6y\}fï\x\t%  qu.hfe  çié- 
pndfiii  a^çe  fVïjet  ^  tM,,  preini  *^.0Ç*jÇJ» 
"37Î.  pva^eje  p^iys  (Je;^é.^y,j7^^^^  a^- 
^'prouve  (a  Lg'Je  fles  Seize  ,  jÏ!,,  k+a  pro- 
jet fur  Bo-j'ogne  ,  i%\    ii\4i^|j^ic , 4^  pour* 
'jquoi^3S<S,  fon  em'jirrjî  a^i  fujcc  de Ja 
Ligne  des  Seize  ,  3.0.  fe  s  plaintes  çiitre 
'  eu  t  H  3  3  3  -  ^e'^  Ç "  1 1  e ^^  ri fes  fu  r^  tes*  Vp i  i &  de 
'  la  Principauié  Je  Sedjni  395^  a  uhè  cjitW* 
"'vdeatfeç  Ic-Rcm,   3s?     ce' <jjii1!  Inî  dij  » 
■  3  ji>  hjrcele  Ifî  Ancmjndsaiî  Pont  Sa'^it 
'  Vincent    40.3.  îts  atcaqqe  ^  40^^+  s'appio* 
^plie  l'A\iTreaU|4  E7,  ditjqutr  Îl's  i\lleinjtis# 
èc  'e^  bar  ^48   ponr^ïf  les  Ré: très ,  4^^- 
>'aîtWc  d.s  éloges  dt:  toutes  p^Tts ,  4^3- 
'  prpveibf  il  (on  (ujet  .Uv  }*   f^  i  Pfpntié  , 
'  4.x  4  m e f ù  r c  h  q  1  ' i t  p tend,  4 y  ^n t  <|^  v e ni ^  i 
iaiîf ,  4^1.^  >a^â  ^SoijTons^^  43î^ .  Ijej^pi 
llul  faii4éFen4re^^cW^  i^P^ris  ,  45,4  |a 
^jÈépWfc..  4  j^  ,  ^if ,  R»^9^  )Vi|^jt  écrire/4  3Ï- 
7  ^  ir  '  r  e  L  eVr  re ,  ^  c  y  ce  au  P  i|f  »  f  ^, -^    ^^^^  * 
J  «i  K  perd  ix«  ,  4,j  ^.  V  le  fi  t  i  (*  j  rit ,  4*1.- 
.  e(!  T-çn.  des  P|(i(ikns  .i^yçc^  de  craiiiU» 
^ ACckmatiowV  '444*  va'ai/touvVe/  4^1* 
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-Ceqp'i)  fait  ptndint  Ton  féjont  à  P^rî;  , 
4S0.  o  y^<^*  ^c  veutpoim  foirir  ,  malgré 
le( reitioiQCraûcçs de  ta  Reinemerv; ,  458". 
'  c^J^Â/.  veut  meure  l'AmbaiÎ4deur  d*Ao- 
'gUteitc  dfihs  fes  ihré^fits ,  46$.  rcfu/c 
'p,*sMtr  au  Louvrç  majgrc  rinvicacioa  de 
^U  ^eine  mère  .  470^  Écrit  plufieurs  Lee- 
^trci  pour  fc  juftifier  .  a7/-  &fi*iv.  va  au 
Parlement ,  fie  pourquoi ,  480.  s'empare 
ie  la  I5a(iille  »  &  de  plufieurs  autres  en» 
'<!tohs  ,4^11    EcrlE  au  Roi ,  484.  Le  Roi 
i^erchc   i  le   farîsfairé  ,    4v9f  Obtient 
'un  Edii  ea  fj  faveur ,  Ç04.  va  iCEiartres , 
'11:  éft  luen  reju  du  RtVi,  $ôtf.  çft  nommé 
'  Gënérâlîlîîmc  des  Armées  ^  507.  eft  com- 
plimenté pjt  le  Pape,  jô8.   va  à  Blois 
jivec  le  Koi  .pi,  Sencimens  de  de  Vins 
ibr  téifcc' 'démarche  ,   çiiv  (J»yjiiv.  Avis 

3Q'il  lui  dor^t^è^  &  qu*il  rejette,  {15.  il 
piné:polir  la  guêtre  tôntrç  lé  Duc  de 
iavo'ye ,  ^ix.  ce  <^u*il  pegroit  â  ce  fûjet , 
'ice  (jufif  eàxli(qit^  s ^"«...^fô licite  la  pU- 
'  blic^tiof)  du  Condk^de  Trente',  iz6, 
'  pienfe  i  fefkire  déclarer  CotinétaÎTe^^s  !>• 
demaiidc  de$  Gardes  au  Roi  ^,  fjj.  ïi 
^'demande  cfl  appuyée  pat  }â  'R)?frfc-mtrjjf , 

•  Uld.  RéponTe  du  Roi  a  ce  fujel,  53^.  Sa 

•  moi  r  c  Jl  ré  fol  lie  j  Î38.  en  enr 'averti  pir 

•  Schomberg  ,  ièfd^  Sa  réponfc,  jj9','y4^» 

•  On  prend  jour  pour  le  tuer ,  i^i,  il  en' <f(l 
'  informé  ^  Ï43.  côiîfer^'i  ce  fiijfer  a^iç  ss 
" t  fgyèurs ,'  i  44    L'A  rifeè vê^Je  de  LVo^Ç  iC 

confirme  dans  b  ré£qludont|a*i|  apf% 
•^ ée  lie  poifip  i^iQ^^  ^^f  ^^?^4  i 4J  •  ^* 
'te«ird*iin*jdo\ifcir  eft  cfccjiFpoùt  l*afl4fi- 

ii  du 


DES  M'Ait tkis:       ^it 

fcttCy  f4S.  fe  rend  au  Confeil ,  ^5    ^c 

charge  d'une  Requê'e  d'une  Compagnie 

des  Gardes  da  Corps,  pour  la  préfencer  au 

'  Roi ,  f^iV.  Un  Garde  du  Corps  làî  rna^câe 

fur  ie  pied,  pour  l'avertir  de  Ton  iitalheuf^ 

•  554*  Une  fo  blefle  lui  prend ,  ihid,  ce  que 

-  l'on  penfbic  de  cette  fotbleile ,  ihrtl.  efl 

mandé  par  le  Roi ,  t  H    ^^  affaffiné .  Se 

par  qm  ,  f  f  ^^  paroles  qu'on  «veac  qia*ii  aie 

',  èk  en  mourant ,  iètd.  Le  Kôi  voient  re* 

garder  Ton  corps ,  f  59-  ce  qu'il  lui  dit  » 

$èïÀ.  'f»tf  arrêter  le  Cardinal  de  Guife  SC- 

l'Archevêque  de  Lyon/  ytfo.  Vàannon-. 

eer  i  la  Reine- mère  la  mort  du  Duc» 

$6 1.  ce  que  Cette  Prineefle  dit  au  Rot  à  ce 

.  fujer ,  iM,  Son  corps  eft  confuiné  dans 

'.  de  U  chaoï-vive  ,  •  $69- 

Henri ,  Roi  de  Navarre ,  fe  fauve  de  laCour^. 

114.  ce  qu'il  ait  pour  cefîa  ,  xi  t.  é^finv, 

fentimehs  de  ce  Prince  fur  l'aflaffiuat  de 

.  Saint-Megrin ,  175.  Impreflton  que  fait 

fur  ce  Prince  ut)  Edit  en  faveur  des  Li<r 

||Éirurs  ,  3tfo.  eft  excommunié  du  Pape  , 

•  391.  Prdteftarion  de  te  Prince  contre 
une  Bulle ,  ^ii.  Propofe  un  duel  ati- 
Duc  de  Goife,  3^4.  déclaration  de  ce 
Prince  >  3tff.  avantages  qU^il'lemporte  , 

*  ihid.  (^fiiiv.  démenti  qu'il  donne  èu^Pa* 
pe  y  3^7.  remporte  une  viAoire  fignalée 
fur  les  Catholiques*]  41 5.  détail  de  cette 
viûoire  ,  Md* 

Hinri  lil;  VojtX  Ai^jou.  {  fc  DWc  i^  )  • 
Huguênoti.  )aloufie  entre  4ea)rs  Chef» ,  %i7 
I!/ivimm5(  Jacques  d')  établit  la  Ligue  en 
'Picaniie/S30t  formate  âaferkufent,  %i^ 

Bbiij 


:      ..   ..   ^  M.  .    .  - 

3  Am«T|»  .  Vilic  ,àéU  Prinçipattt*  âe  5é- 
J    daa-9  (otcie  qu'eiie  £uc  iur  les  Ôi(hoti« 

jarnéu^pris  par  les  Carholiques  ,  éfy.  &  te- 

priie  par  le^  Pro:cfiins  ~'7^i.  Batailequi 

\  s*y  c)pnne.,,74.  Le  Pimce^dc  Condé  y  cft 

1  ^uA ,  7$.  I^érofte  des  Huguenots  ,  ihtd* 

Jfinvilh  C le  Prince  dp  «  Ce  qu'étpif  ^e'I'rta- 
'  .ce,  V^>yez  H^Jtri  i#  Lqrrfune.   • 
JaimitU.  Aflembl4e5)ui-s*y  tient,  ^7 

Joyatfe  »  Mignon  du  Roi ,  173.  Défor  res 

qu'iLcai/c  ^ans  l'riai^  (*/<^.  ^.fuiv. 

îojsMJe  (  le  Duc  de}  mene4o^tr(^upcs-co^f^é 

les-Huvipenojs/'  .    3^8 

Jo^enfi  (  Henri  de  )..No|e  i  Qjn  fujet  .4I?. 

pi-octi&on  od  il  C<  troava^  490.  ^uc\  Me 
■  il  y  juUfïit:|  iéi4.  ^  fiéiv. 

Jfahelie ,   (1^19^  «d'Efp^tie      Soq  entrevue 

avec  le  Rot  ^  la^eine  inere  ,  3).  Oam-» 

fôcenceft  q u'  Is  ont  .^  5c .  a  <|iiel  fufQt ,   Si)^ 
j(iMfx  (  Doifi)   Soo.iOtrcYâe  avetc  IcDacde 

>Gjiireg  iaL«.  à  i  upJ  (iijçt  >  «^4/.   ^  fuèv» 

^upfo^  duHoi  d'^lpagoe  far  &  cùd* 


LArQH:4L'C  ;  Premier  Cetmi^lidmme  de  la 
Chambre  9  &  charge  de  tuer  lé  Dac  de 
'  GMÎfe,    '  f4i 

X.i^#  i  h  )•  ^^W  orî^e  ,  |ti^  proiettée 
avant  la  mort  da  Cardinal  de  Lorraine , 


iiii.  ^  fuiv,  fat  qui  Pon  jerce  Ic«  yeux 
pour  en  écie  le  Chef  sif  quels  en  fu*'enr 
Icn  prcmitrrs  auteurs  ,  t  6.  Le  Roi  d*b(^ 
pagne  fe  déclare  pour  »  ii8.  eA  établie  eti 
Picarvtie,  .1  o  dans  le  Poitou. >  13 f.  Le 
Roi  d'Efpagne  ifaite  i  ce  fujet  avec  le 
Duc  de  Guife  ,  178.  Nouvelles  follicitâ- 
tions  du  Roi  d'Efpagne  auprès  du  même  , 
189.  Afiemblée  i  Nanci  a  ce  fujet ,  311. 
1^  fuw.  itifoletice  des  Ligueurs  ,  33^. 
Aflembléei  Jotnville  au  fujetde  lalique, 
337.  Articles  du  Traité,  338.  df^ fuiv* 
On  travaille  tia^faire  autortTer  par  le  Pa- 
P^t  339-  Intrigues  du  P.  Matthieu ,  ]é- 
fuite,  pour  la  faire  auiorifer  ,  3^1.  Le 
l^fcife  déclare  pour ,  343.  }ubi)é  accordé 
en  fa  faveur ,  344.  >Requiêtef  réfentée  atr 
R<yi  de  la  pan  de  la  *Ligue ,  ^^4-  f^  fumf, 
Silit  en  confèqurnce ,  i^/A  Sentlme^ns  du 

"  l^ape  fiK  'CCI  'Bdit  ;  ^oye«  Sinte  V.  On 
tient  une  Aflemblée  â  Otcamp  ,  373. 
Projetées  Ligueurs  contre >le  Rot,  431. 
I»reflent  le  Duc  de  €uilc  ée  4renir  â  Pa- 
TÎs,  433*  font  garder  fon  -Hôtel  »  i449« 
font  préfeoter  uh  Rrouéteau  R«i ,  497* 
en  reçoivent  la  véponle  :,  4^.  £dfti  leur 
ecca'&on,505.  empêelient  la  publicatlton 
d'une  Harangue  du  Hoi,  5'i*8  Lemadif- 
cours 'infolens  aux  "Et&ts  de  Blois,  '510. 
Ils  demandent  que  le  Roi  de  Navamefoic 
non^mément 'exclus  de  la'Couroftne,^5itf^ 
Conférence  du  Duc  de  Guife  avec  les 
tiguêurs  ,  544.  Coufèils  qti*ifls  lui  don* 
netit'^  de  furtotit  l'Archevêque  de  Lyon  , 

54f 

Im ^  Capitaine -famewr  »  <eçoit  ^accolade 
Bbiiii 
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du  Duc  de  Guife  ,  f  f 

f^rrmmê  (  le  Cardinal  dé  >  entre  à  Pari» avec 
des  gens  armés  «  ce  qui  arrive  ib  ee  rujer, 
29.  ^fitiv.  Lettre  qu'il  écrit  aa  Parle- 
ment, 34.  Sa  niorc,  19|,  Ce  ^f.J'on 
penfoit  de  ce  Ptékr,  19^ 

M 

MAliii^oi.  donploide  ce  Geûttlltomme 
avec  le  Duc  de  Guife  ,  191.  ce  qui 
s'en  eft  fuivi  «  19» 

Mdinêt  (  Saint)  aflaffine  le  Doc  de  Gaife  » 

Manifefle ,  par  qui  publié  9  485 

Métrcêl  (  Claude  )•  Ce  qui  artifa  an  mafiage 
d'une  de  fes  fi  les  »  aki 

Mârguerh»  de  Valois.  Recherchée  fo  ma- 
riage ,  8c  pat  qui ,  104.  .Son  mariage  avec 
It  Roi  de  Navatre  ,  i&o.  Cérémonies  8c 
fuites  de  ce  mariage  ;  m 

JdtttUge,  On  projette  de  marier  la  Veuve 
du  Duc  de  Guife  avec  le  Duc  de  Ne-- 
mours  ,  41.  Portrait  de  ce  dernier ,  f^idL 
éi^fuiv,  Diver»obfta€les  qui  font  difKrec 
ce  mariage ,  44.  eft  conclu  ,  4  f 

èdtUthitu  (le  Père  )  Jéfuite.  Ses  intrigues 
pour  faire  autorUer  la  Ligue  par  le  Pape, 
voyez  Liguê  ^  note  â  fou  fujet ,  341 

Mi€ontniUm$nt  du  Roi  de  Navarre  &  du 
.  Prince  de  Condé.dC  i  quelle  occafion^  m 
Médieis  (  Catherine  de  )  projette  .de  faire 
périr  les  Guifes ,  i  %7,  eft  l*ame  du  nta^Ta- 
cre  des  Proceftac\s  ,  i^%.  ér  Mf»  ti<^n( 
Confeil  à  ce  fujct,  131.  fait  donner  le 
.figQal,  135^  yw  br(^iiiUft  les  Gaifes.& 


ks  Mont^orencif ,  171.  Moyens  qu'elle 
cmp  oye,  173.  Elle  indifpofe  le  Roi'eon* 
ire  le  Duc  d'Alençon,  i7f.  publie  aite 
roDfpiratioD  contre  le  Roi ,  17S.  fiiic  ar- 
rêter les  Marëcbaui  de  Montmorénci  Ic 
de  CoflTé  •  1 S 1 .  fait  couper  la  tèce  à  Mont- 
gommeri^iSs.  Va  au*devanc  du  Roi, 
187.  veut  xécontilier  le  boed'Alençda 
avec  le  Roi ,  109-  ^t^t  négocier  an  ac- 
comniodemenc  avec  les  Ligueurs,  ^54* 
fe  rend  a  Epernai  ,  ihid  Peu  de  fuccésde 
cette  négociation  ,355.  Piëfente  au  Roi 
une  Re<|uête  des  Princes  Ligués,  3)^. 
Cette  Princefle  va  trouver  le  Cardinal 
deGondi,  561-.  entretien  qu'elle  â  avec 
lui  9  5^1*  meurt  peu  de  jours  après  ,  ièkL 

idégrin  (  Snint)  eft  aflafliné  .  %6é  Caufc  de 
cet  aflaffin  ,  ihid.  ^fitèv.  Note  de  M.  de 
Tbou  au  fujet  de. cette  affaire,  t^9-  éf 
Jkiv,  Sentimens  du  Roi  de  Navarre  fur 
cet  aflaffinat ,  173 

MmntvilU  fait  des  reproches  aux  Ligoeurt 
Parifiens  «  393 

.  MitK.  Cette  Ville  réduite  fous  l'obéiflance 

>  du  Roi ,  53.  Par  qui  ,  voyez  la  Note  i  ce 
fujet  ,  ihid. 

Mitdan»  Les  Guifcs  préfentent  Requête  au 
Roi  en  cette  Ville,  à  quel  fujet  »  ti.  Note 
pour  &  contre  ,  èhid.  Réponfe  de  Charles 
IX.  à  cette  Requête  ,  ii.  érfitiVs  Lettre 
de  la  Reine  fur  le  même  fait ,  14.  Arrêc 
rendu  à  cette  occafion ,  15  fuites  de  cette 
affaire  ,  itf.  é^fitv, 

M^ncontwK  Bataille  entre  les  Catholiques 
&  les  Huguenots  ,  91.  funede  aux  Pro- 
teilans ,  i^iJ.  rAmiral  eft  bkffé ,  9) 


N 


:5^^  Table 

M^ntgùmmifi  décapité.  Voyca  Cafberhe  ée 
MéJicis. 

Jdonim4rM  livre  Rocroi  au  Dac  de  Quife  » 
57  s    eft  afljfGné,  37^ 

J^dûHimûT'  nei  Thoré  amené  du  (êcours  au  Ouc 
d'Alcnçon  ,  aiio.  eft  défait  par  Je  Duc  de 
Guilè  ,  XI  g 

MoMpênfier  (  h  DnchrlTe  de  )  eiflée  p*r  le 
Roi ,  refufe  de  fortir  de  Paris ,  4xg.  Oi&^ 
cours  qu'elle  tieur  fur  le  compte  du  Roi , 

N 

AMCf.  Aflembléeqoi  ^*y  tient, >&  à 

^  <jucl  fujci  ^  •  .^jo 

NMVérre  (  la  Reine  de  J  nvicnt  en  Cour,  11». 

Samorr,  n^ 

i^êmùms  (  la  Dadiefle  de}  demandera  Roi 

Içs  corps  du  Duc  de  Guife  ^  du  Cardinal, 

iJérst.  Traité  figné  en  cette  Ville,  et  par 

Kevtrs  (  le  Duc  %  Ses  remontrances  an  Rot 
au  fujet  du  Duc  de  Gtiife ,  509^ 

N<ÎS^^..  Mignon  du  Roi.  Vof  tzJeytufi. 


ORcAMP.  AflemWéc  qoi  s'y  tient ,  375. 
rcfolution  qu'on  y  prend  ,  374 

Ordre  d»  S,  Effrit.  Son  établiflemeot ,   lU 
ÛrUans,  Le  Capitaine  la  Noue  s'empare  de 
•  cette  Ville ,  ji.  Le  Gouverneur  de  cette 
Ville  envoyée  des  Copies  d'une  Lettre  du 
Duc  de  Guife  à  IaKobIcffe  de  cette  Pro- 
rince  ,  &  i  quel  fujet  ^         47».  ^/^iv. 
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P 

PARIS.  le«i  Protcftans  ravagent  fts  envi- 
ions .  SI  bicquenr  Ia  ViUe,  f4.  fc  re- 
tirent aptes  la  b.nai  le  <le  Saint  Denis  ,  & 
S*emparent  de  pln(ienr<  PLices,  57 

P/iix  de  Lonitimena  ,  auffî-iôc  rompue  que 
concîue  ,  6t.  quc'I  t\\  cft  la  caufe  ,  i^/i. 

paix  entre  les  C^t^o^*q^es  &  les  Httgoe- 
nors,  v6. 'Conférences  tenues  i  MotHins 
poitr  la -paix  ,  itf 

ténit-ris.  Leur  étiblîf'etnent  â  Paris,  311. 
Tout  le  monde  s'éîeve  contr'eai ,  3i|, 
Note  a  feur  fujei ,  ibid.  ^fitrv^ 

Peric<ir4,  Secrétaire  du  Duc  de  Guife  ,  écrit 
â  ce  Ptmce.  ÏÏt  â  quel  fiijet,  555.  cfl 
arrêté ,  «  ftfi 

Perreii^e ,  Prévôt  des  M  trcliands ,  enfermé  â 
la  Bnfttile ,  8c  par  quel  ordt e ,  4l?2r 

Pf/?<r.  Paris  affligé  de  ce  fléau,  18^ 

Tniffi,  Colloque  qui  s'y  tint ,  e 

Poitiers.  Siège  de  celte  Viîle  par  les  Hugue* 
nots,  8t.  Seigneurs  oui  fe  jettent  dans 
cette  Ville  ,  83.  eft  réduite  à  l'extrémité^ 
27,  délivrée,  êc  comment ,     88.  ^fttiv* 

fologne,  Ambaffadeurs  envoyés  au  Duc 
d'Anjou  ,  pour  quel  fujci ,  155.  Le  Duç 
deGuifè  va  au  devant  d'eux,  Itf^ 

T^uUin  (  Nicolas  )  évente  un  fecret ,  584, 
^  fitiv.  fait  échouer  un  projet  ,  441: 
fon  Procès-verbal  an  fujet  du  Duc  de 
Guife,  44* 

Toîtroi  de  Meré ,  affaffine  le  Duc  de  Gnîfe  » 
1 1 .  cft  tenaillé  &  écartelé ,  75 

frtdicauurs.  Font  retentir  les  Chaires  ds 
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Wloge  Ju  Duc  de  Guifc ,  414.  V.Pemt€iÉ0. 

trotejfion  des  Ligueurs  de  Pans  à  Chartres  , 
a»ec  tomes  fe$  particalantés,  4  8  9  -  é* /«"'• 

PrùteftMy ,  prennent  les  armes ,  &  pour  qud 
fujet ,  49.   veulent  s'emparer  de  la  per- 

.  fonne  du  Roi ,  ^o.  On  projctre  leur  ruine, 

.  111.  on  en  alTaffine  un  grand  nombre  . 
138.  ci»  fi<i  .  plufieurs  échapent,  Ofid. 
Ihcidenr  oui  en  fauve  un  grand  nombre  , 
14O  On  le  piépare  à  leur  faire  la  guerre  g 
&40.  font  une  contre  Ligue ,  x  f  o 

Tf civet he  que  l'on  fair  courte  aa  fujet  du 
'Duc  de  Guife  &  du  Roi«  4H 


|Ua]iantb«cinq,,  cequec'Àoity  ^41. 
quiétôit  leur  Chef^  iiià. 


REcoMCixTAriON  apparente  desGtrirei 
&  des  Colignis  ,  37.  Noce  a  ce  fujet , 
.    ibid.  ^juiv.  Le  Cardinal  &  Iç  Marécbai 
de  Montfiiorenci  fe  réconcilient  auifi  ►  58 
R^Wff.  Leurs  murmures ,  407.  41 1.  veulent 
fe  retiret,  410.  font  un  Traité ,  &  fe  reti- 
rent,  411 
HeligUfê.  Mouvemens  i  fon  fujet ,  7.  Mafla- 
cre  de  Vaffi  ,                                      ihlâ. 
t^évoeattan  de  l'Edit  de  pacification ,  par  ks 
.    Etats  de  Blois ,  144.  Protcftations  faites  i 
ce  fujet,  &  par  qui,                           .    14  ç 
RfW  ,  Secrétaire  d'Etar.  ComnwflTon  que  le 
•    Roî  lui  donne,  555.  Ce  qui  lui  arrive  i 
.    cette  ocçafîon  ,  S  5^ 


Ï>-E5   MaTTereç,  <<5i 

ft<(/r«  (Gardes).  L«  Ligueurs  les  m.'ffa^ 

«cm  ,  4f ,    Le  Duc  de  Guife  en  fauv« 

une  partie ,  403,  &  iom  envoyés  au  L<>a. 


THiOLooiBKs.  Leurs  <^ëcifion$  au  fuict 
de  U  uépoficion  du  Roi ,  A  m 

Th0M  (le  Premier  Pcéfident  Je  ):  Confib 
que  ce  Magiftrai  donne  au  Roi ,  M7.  /J. 
f^tv.  Ce  que  ce  Magiftrat  rapporrc  au  Roi 
auriijetdcsBaricades;  •    •      .  r  -^ 

ThoM  {  Nicolas  de  j  reçoit  le  Roi  â  Chartres, 

Tr^'/e  en  faveur  des  Proteftans;  queu'^cii 
font  les  principaux  articles  ,1,5  autre 
fiit  avec  le  Duc  4c  Guife  ,  de  pourquoi  , 

Trimouille  (  Louis  de  la  )  ficrne  la  Ligue  alel 
nombre  de  Seigneurs  du  Poitou  &  de 
Touiaine,  ^ 

Trej^te.  Ce  qu'on  délibère  1  Joinvillc  fur  le 
Concile  tenu  i  Trente ,  ,g 

Trium  jf^f.  Voyez  ce  que  c'étoit  dans  la 
^le  i/«  /  ^/»/r4/  </*  Colj^^i ,  Tome  X  V I 

Valois.  Quelle  fut  la  caufc  de  la  perte  da 
dernier  de  (es  Kois ,  ^ 


1^  Etus  .  PrevAt  de  MaréchauflTéc  ,  eft 
rri     .*'^'^;^'&  pou  quoi.  jg^ 

^*/w  de  sûreté .  ce  que  c'ctoit ,  &  â  quelle 
occ.fîon,  ^  . 

y«i  (  Hubert  de  )  fameux  Ligaeur ,  avis 


2a'il  donne  ju  Duc  ck  Guife ,  f  i x.  Kote. 
Ton  fujec ,  >^fi<.  ^  fuw. 

l^fvonne  (  Jean  de  )  de  Saint  Goarc ,  envoyé 
un  Mémoire  à  Henri  llf  au  fujer  de  la 
*  Lfgue  9  &  ce  qu'il  concenoic^  a3  S.  ^fuiv. 


YSsQi&B.  St^ge  4e  jcetrç  Ville ,  i$i.  e(i 
/««;.  eftptife  &  pillée ,  157  - 


^in  de  (4  TM^  des  Afatîcrtu 


^  f)  M;  ^  1 

'    ^?  4  V  c  X 


